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EXTRAIT 

de 

Tables  ^énéalogiqaes  concernant  la  Maison  de 

Babenber^^  tirées  de  divers  chronolo^tes  et 

historiens. 

L  Table  généalogique,  selon  le  système  d'Aventin. 
Léopold  I  (Lnitpold),  duc  de  Bavière,  tné  par  les  Hongrois  en  907  on  908. 


Amonll,  surnommé  le  Mau- 
vais; il  n*obtint  le  duché  de 
Bayiére  qu*à  la  mort  du  roi 
Louis,  Fan  912  ou  918. 


Bertoud,  duc  de  Bavière  ;  les  fib 

d*Arnoul- le -Mauvais  ayant  été 

exclus  de  la  succession  paternelle 

par  Fempereur  Othon  L 


Éverard,  privé  du  duché  de  Baviè- 
re par  OthoQl,  en  938,  se  trouve 
réduit  à  ses  domaines  allodiaux  en 
Souabe,  dans  leNordgau  ellecan« 
ton  de  Babenberg. 


Amouin,  com- 
te de  Scheyem 
et  palatin  de  Ba- 
vière. 


Herman, 
comte  pala- 
tin du  Rhin. 


Bertoud  D, 
comte  deBqja- 
rie  CBqfariaé) 
et  possesseur 
de  biens  allo- 
diaux. 


Léopold  (Luipoldus),  surnommé  rDIustre,  obtint 
d*OthonI  la  Marche  orientale,  faisant  partie  de  la 
Bavière.  Sa  descendance  futappdée  la  ligne  baben- 
bergeoise,  parce  qu'elle  possédait  des  biens  allodiaux 
dans  le  canton  de  BabeiÂerg,  pour  la  distinguer  de 
la  ligne  palatine  et  de  eeUide  Sdkêfem. 


n.  Table  généalogique,  selon  Fugger. 

Léopold  I,  margrave  d*Autriche,  mort       Albert  I,  chez  d*autres,  Éve- 
taos  enfants:  son  frère  lui  succéda.       rard,  n.  margrave  d*Autriche. 


Léopold  n,  surnommé  Mustre;  III.  margrave. 
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ni.  Table  généalogique,  selon  Pez. 
Albert,  comte  de  Babenberg,  décapité. 

Léopold  rniustre,  premier  margrave  d*Autriche. 


IV.  Table  généalogique^  selon  Eccard. 
Henri,  duc  francique  C^^^^^cusJ  des  Thuringiens  et  des  Saxons, 


mort  en  886. 


Adalbert,  comte  de  Baben-        Henri,  comte,       Adelard,  comte,  dé- 
berg,  décapité  Tan  905.  tué  en  902.  capité  aussi  Fan  902. 


Bertoud,  comte.         Othon,  comte. 


Adalbert  de  Mertala  ou  Amardela,  comte,  mort  en  954. 

Léopold  nUustre,  margrave  de  la  Bavière  orientale,  décédé  Fan  994, 
marié  à  Richeza. 


V.  Table  généalogique,  selon  Alold. 

Henri,  duc  de  la  France  orientale,  mort  en  886. 

^ > 

Adelard,  Adalbert  FUlustre,  comte  de  Baben-  Henri, 

comte,    déca-       berg,  décapité  Tan  908.  Épouse:       comte,    tué 
pité  Tan  902.         Brum'Ide,  fille  d*Othon,  duc  de  Saxe,         Fan  902. 
et  soeur  d'Henri-FOiselenr  et  de  Baba. 

Adalb^D;  il  Ail  oUigé  de  prendre  la  ftiite  avec  sa  mère,  n'étant  âgé 

que  de  cinq  ans.  Il  mourut  en  héros  dans  la  bataille  qu*on  livra  près 

de  Hersebourg  aux  Magyars,  en  983. 

Léopold,  dans  la  suite  surnommé  FlIIustre,  naquit  en  923.  II  fut  désigné 
CdesignatuêJ  pour  I"  margrave  d'Autriche  par  Tempereur  Othon  I,  Tan 
948,  et  arriva  en  ce  pays  dans  le  courant  de  Tannée  suivante.  Il  en  ex- 
pulsa les  Hongrois  en  979,  après  avoir  pris  Meik  etc. 


VI.  TaUe  généalo^qae,  «don  Adrien  Rawsk 
Henri,  doc  de  Franconie,  t  886. 


Adalbert,  comte  de 
Babenberg,  déca- 
pité ran  905. 


Adelard,  Henri,  comte,  tué  Fan  902, 

comte,   mort       marié  à  Baba,  fille  d*Othon 
en  902.  de  Saxe. 

/*— »^ 
Bertoud,  comte. 

Adalbert  de  Mertala  ou 
Amardela,  1 954. 


Léopdd,  margrave 
d'Autriche. 


Bertoud,  margrave  francique 
Cfrênkkeher)  contre  les  Bo- 
hèmes, t  980. 


Popon,  évêque 
deWurzbourg^ 


VU.  Table  généalogique^  selon  Const.  François  de  Kanz. 

Othon  IlDustre,  duc  de  Saxe  en  880.  Gou-        Henri,  duc  de  Franconie, 
vemeur  de  Milan  en  894.  t  912.  t  886. 


Henri-rOiaeleur.       Brunilde.       Baba. 


Addard.       Henri. 


Adelbert,  comte  de  Ba- 

benberg,  décapité  908. 

Épouse:  Brunilde. 

Adelbert  n.  Général  con- 
tre les  Magyars. 

Léopold  miustre,  I.  mar» 
grave  de  FAutriche  au- 
dessous  de  FEns  et  du 
Danube. 


Vni.  Table  généalogique^  annexée  à  Touvrage  du  baron 

Joseph  de  Hormayr^  ayant  pour  titre:  Wien^  seine  Ge^ 

schichte  und  seine  DenkwOrdigkeiten.   Wien  1823. 

Othon,  dac  de  Saxe. 


Henri ,  comte  et  général  en  chef  Baba, 

des  Francs  orientaux  886.  Duc       épouse  d*Henri 
de  Neustrie  en  885.  t  28  août       de  Babenberg. 
886.  Épouse:  Baba, fille d'Othon, 
ducdeSaxe«  (Test  d^eUe  que  vient 
le  nom  de  Babenberg. 


Henri  l'Oise- 
leur, Roi  en 
918.  t  986. 


Adalbert  de  Babenberg, 

Henri, 

Adekrd 

OthoiH 

Henri, 

comte,  en  897.  Garde  des 

mar- 

deBa- 

le- 

duc  de 

limites  Qiarkhùter)  dans 

grave. 

benberg. 

Grand, 

Bavière, 

la  France  orientale  (1^ 

897. 

897. 

t978. 

t955. 

OU-Frahkm)^  déca- 

t902. 

t902. 

pité  en  906.     Épouse: 

Brunilde. 

A. 

Adalbert,  né  908,  1 988 

Othonn,  t 

datu  la  bataille  de  Mer- 

988.  II  con- 

êebourg contre  les  Ma^ 

fère  à  Léo- 

gyare. 

pold  la  Mar- 
che Orient 

Othonm,  t 

^ 

1002. 

Léopoldl  (minslre),  né  928.  Sauveur 
d*Othon-le-Grand,  son  cousin,  à  la  chas- 
se, et  par  ce  motif  comte  du  Donaugau,  et 
988  de  la  Marche  Orientale.  Fondateur 
deMeIk.  t  &  Wurzbourgle  10  août  994. 
Épouse:  Richarde  ou  Richinga  d*Am- 
merthal. 
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DEUXIÈME  ÈPOaUE. 


CHAPITRE  I. 

Lcopold  I  linnstre,  premier  margrave   d'Autriche  de  la  Maison  de 

Babenberg  ou  Bamberg. 

I>e  983  i  994. 


n  n^existe  peut-être  point  de  Maism  souvermne  en 
Snrope  sur  Forigine  de  laquelle  il  y  ait  tant  de  systèmes 
livere  que  sur  celle  de  Babenberg  ou  Bamberg.  A  Tap- 
ini  de  cette  assertion  je  joins  ici  un  extrait  de  tables  gé- 
léalogiqnes  concernant  la  susdite  famille,  toutes  plus  ou 
loins  différentes  Tune  de  Tautre,  avec  indication  des  chro- 
lologistes  et  historiens  de  qui  elles  ont  été  tirées  '}.  Quoi- 
u^aucune  de  ces  généalogies  ne  soit  à  Tabri  de  la  criti- 
{oe,  et  qu^on  ne  puisse  faire  remonter,  avec  une  certitude 
iplômatique ,  la  filiation  de  cette  ancienne  et  illustre  fa- 
ille que  jusqu^au  margrave  Léopold  1 5  il  est  du  moins 
lOrs  de  doute  que  Topinion  d'Aventin  et  d^autres  historiens 
)t  généalogistes,  qui  ont  voulu  faire  descendre  ce  prince 

0  Voir  les  tables  généalogiques  après  la  table  des  matières. 
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de  Luitpold  ou  Léopold,  père  d^Arnool-le-Maavais,  dac 
de  Bavière,  tout  accréditée  qu^elle  est  dans  les  pays 
étrangers,  n'a  aucun  fondement;  car  Othon,   évêque  de 
Frisingue,  frère  d'Henri  H  dit  Jasomirgott,  duc  d^Au- 
triche,  et  qui,  comme  descendant  lui-même  du  margrave 
Léopold  I,  devait  bien   connaître  la  généalogie  de  sa 
Maison,  parlant  d'Albert,  fils  de  ce  dernier  prince  et 
S*"*  margrave  d'Autriche,  rapporte  dans  le  15*"*  chapi- 
tre du  second  livre  de  ses  annales,  que  la  tradition  déri- 
vait son  origine  d'Adalbert  ou  Albert  qui  fut  décapité  sous 
le  règne  de  Louis  III  dit  l'Enfant  (^ex  hujtis  Alberti 
[decollati]  sanguine  JJbertus^  qui  postmodum  mar^ 
chiam  orientalem^  idestPannoniam  super  iorem  Unga-- 
ris  eruptam  romano  imperio  adjecit^  originem  duxisse 
traditur').    1\  est  vrai  que  cet  annaliste,  en  nous  appre-  , 
nant  que  le  margrave  Albert  I ,  fils  de  Léopold  l'Illustre, 
est  issu  du  sang  d'Albert  ou  Adalbert  le  décapité ,  nous 
laisse  en  doute  si  le  margrave  Albert  I  descend  directe- 
ment,  de  père  en  fils,  d'Adalbert  le  décapité,  ou  seu- 
lement d'une  ligne  collatérale  de  la  même  Maison.  Mais 
s'il  est  vrai  que  ce  dernier  est  le  bisaïeul  paternel  du 
premier,   comme  Alold  le  dit,   et  comme  le  baron  de 
Hormayr^  qui  fait  autorité,  le  confiime  '},  toute  incerti- 
tude à  cet  égard  vient  à  cesser.    Au  reste ,  quoiqu'il  en 
soit ,  Léopold  /,  dit  YUlustre ,  fut  incontestablement  la 
tige  des  margraves  et  ducs  d'Autriche  de  la  Maison  de 
Babenberg.     Bertoud^   son  frère,    qui  selon  Adrien 
Rauch  et  d'autres  était  margrave  ou  comte  des  limites  de 
Schweinfortj    c'est-à  dire  commandant  de  la  Mardie 
francique  (frdnkische  MarkJ^  contre  les  Bohèmes,  fonda 
la  ligne  de  Babenberg-8chweinfort* 

Léopold  /,  né  923 ,  passa  sa  jeunesse  a  la  Cour 

0  Voir  les  tables  généalogiques  V  et  VllI. 


d'Odioa-le-€rraiid,  son  proche  parrat  qui,  vomlant  recon-* 
n^tre  les  services  ngnalës  qae  les  ancêtres  du  jeune 
comte,  et  surtout  son  père  Adàlbert  H  '3?  avaient  rendus 
&  l^mpire,  le  garda  constamment  auprès  de  sa  personne 
et  lui  servit  de  guide  et  de  tuteur*  D  confia  son  éducation 
&  des  hommes  sages  et  vertueux,  le  fit  instruire  dans  les 
exercices  de  chevalerie  et  lui  procura  les  moyens  d'ai>- 
quérir  toutes  les  connaissances  convenables  à  son  état, 
liéopold  répondit  &  ces  soins  avec  une  docilité  si  cordiale 
et  un  zèle  si  ardent,  que  Tempereur  Othon  sentit  bientôt 
pour  son  protégé  une  affection  vraiment  paternelle.  Un 
événement  qui  eut  lieu  quelques  années  après  resserra  en- 
core davantage  ce  doux  lien.  L'Empereur  poursuivant 
un  jour  à  la  chasse  un  sanglier  mâle ,  son  arc  se  rompit 
dans  rinstant  même ,  où  il  allait  décocher  la  flèche  pour 
abattre  ranimai.  Léopold,  qui  accompagnait  le  prince, 
apercevant  le  danger  de  son  maître ,  s'élance ,  lui  remet 
son  arbalète  et  le  sauve  par  là  d'aune  mort  presque  cer- 
taine ^3.  Othon ,  admirant  la  présence  d^esprit  de  son 
jeune  compagnon,  et  pénétré  de  reconnaissance  pour  le  ser* 
vice  qu'il  vient  de  lui  rendre ,  embrasse  son  libérateur  et 
lui  promet  le  premier  grand  fief  qui  viendrait  à  vaquer. 
Comme  aucun  témoin  n^était  présent ,  le  monarque  donna 
an  jeune  comte  Tare  cassé ,  en  disant  qu'ail  Fautorisait  à 

O  Quelques  hittoriensy  et  Dommémeoi  Alold  el  Bormmfir,  npporteoA 
qa'Adalbert  U  resta  dans  la  bataille  de  Mersebourg,  l'an  933,  et  se- 
lon 6ekdi  il  mourut  des  suites  de  ses  blessures  /  après  avoir  dégagé 
le  ebâtean  de  Môringeo  (à  deux  lieues  d'Augsbourg) ,  assiégé  par  les 
Magyars  en  9M  (Toir  son  ouvrage  t  Gesckiekie  éer  Lânder  de»  Cuerr 
reUkUeken  KoimtiaûieM.  B.  4,  S  US  umd  119),  Eeeard  et  Hnvek 
placent  également  la  mort  d'Adalbert  dans  Tannée  954  (voir  les  tables 
généalogiques  IV  et  VQ. 

^)  Selon  d'autres  oe  ftit  un  ours  d'une  énorme  grandeur,  qui  saisit  de 
ses  pieds  et  de  ses  dents  voraoes  la  lance  dirigée  contre  lui  et  la 
mit  en  pièces. 


reproduire  ce  signe  eo  to«t  tespa  et  en  toat  lieii^  pour  h& 
rappeler  et  sa  délivrance  et  sa  promesse. 

Des  que  Léopold  fbt  parvenu  à  Y&gp  virfl,  il  suivit 
son  bienfaiteur  dans  toutes  les  guerres,  et  le  seconda  aveo 
le  plus  grajid  zèle  dans  toutes  ses  entreprises.  Bnrécom** 
pense  Othon  lui  tonféra  le  comté  de  Donaugan  sous 
Straubingen»  voisinant  la  rivière  d'Biterach,  ainsi  que 
celui  de  filundgan,  entre  Flller  et  Tlnn^  sur  les  confins 
du  Tyrol. 

L'empereur  Othon  II  trouva  en  Léopold  un  partisaii 
aussi  fidèle  et  aussi  zéléqu^avait  trouvé  son  père;  mais^ 
quoique  ce  prince  rendit  justice  aux  mérites  de  ce  brave 
vassal  9  il  donna  néanmoins  la  préférence  au  comte  Bor- 
card,  lors  du  rétablissement  du  margraviat  delà  Biar^ 
ckê  orientale  ou  Avarie^  dont  il  investit  ce  seigneur 
qui  avait  toute  sa  confiance;  et  ce  ne  fut  que  vers  la  fin 
de  sa  carrière  (^983}  que,  se  rappelant  sans  doute  du 
temps  de  sa  jeunesse  le  service  important  que  le  comte 
de  Babenberg  avait  rendu  à  son  père,  et  que  LéopoU, 
par  une  fierté  naturelle,  n^avait  jamais  cherdié  à  faire 
valoir,  lui  conféra  cette  charge,  vacante  par  la  mort  du 
margrave  Burcard  qui  avait  été  tué  dans  un  combat  en 
Calabre  (982},  comme  il  a  déjà  été  rapporté. 

Le  premier  soin  de  Léopold,  après  avoir  été  revêtu 
de  sa  nouvelle  dignité,  fut  de  lever,  h  ses  propres  frms, 
un  corps  de  troupes,  avec  lequel  il  se  mit  en  mardie 
pour  prendre  possession  de  son  gouvernement.  Cette 
précaution  était  très -nécessaire,  attendu  que  les  Ma- 
gyars, que  je  nommerai  dorénavant  Hongroiê^  avaient 
depuis  quelque  temps  recommencé  à  inquiéter  et  à  moles- 
ter les  cantons  entre  FEns  et  le  mont  Cétique  (Kahlen^ 
berg).  Aussi  longtemps  que  le  margrave  Burcard,  qui 
savait  très-bien  défendre  et  faire  respecter  les  frontières 
du  pays  confié  à  sa  garde,  avait  été  présent,  les  Hon- 
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grois,  affaiblis  par  la  défaite  totale  qa'ila  avaient  essuyée 
dans  rOrient,  s^étaient  tenus  tranquilles;  mais  à  pdme 
rat-0  quitté  ce  pays,  qu^ils  renonvelèrent  leurs  anciennes 
courses  sur  le  territoire  autridiien«  Voulant  profiter  des 
troubles  qui  agitèrent  FAllemagne  après  la  mort  d'Othon  II, 
ils  entrèrent  hostflement  dans  le  pays  au-dessous  et  au- 
dessus  de  l'Eus  et  fondirent  même  sur  Févéché  de  Pas* 
San,  pillant  et  saccageant  les  bourgades  et  trainant  en 
esdavage  les  habitants  de  ces  contrées.  Dans  la  position 
critique,  ou  se  trouvait  alors  FAllemagne,  elle  eut  diffici- 
lement échappé  à  un  nouvel  envahissement  de  la  part  de 
ce  peuple  belliqueux  et  entreprenant,  si  le  margrave  Léo- 
pold  n^était  arrivé  à  temps  pour  secourir  les  pays  menacés. 
Ce  brave  capitaine,  qui  brûlait  de  combattre  les  Hongrois 
et  de  délivrer  pour  jamais  FAvarie  et  FAllemagne  de  ces 
redoutables  ennemis,  parut  tout-à-coup  avec  sa  petite 
armée  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Erlaf.  Son  nom,  ses 
vertus,  ses  projets,  assemblent  autour  de  lui  un  grand 
nombre  de  chevaliers  de  divers  pays.  Les  anciens  habi- 
tants de  FAutriche^  à  qui  il  fait  entrevoir  qu'ils  pourraient 
briser  un  joug  étranger,  viennent  en  foule  se  ranger  sous 
sa  bannière.  Il  leur  inspire  sa  confiance,  son  activité, 
son  courage.  On  se  presse  autour  de  lui ,  on  demande 
à  être  conduit  au  combat,  on  veut  vaincre  ou  mourir  avec 
hiL  Pour  ne  pas  laisser  refroidir  ce  noble  enthousiasme, 
notre  nouveau  margrave  se  met  incontinent  à  la  recherche 
de  Fennemi ,  et  Fayant  bientôt  atteint,  il  lui  livre  bataille. 
Léopold  triomphe ,  et  ne  s'endort  pas  sur  ses  lauriers.  H 
ne  laisse  pas  le  temps  aux  vaincus  de  se  reconnaître.  H 
les  poursuit  jusqu^à  Melk^  leur  forteresse  frontière,  et  en 
fait  le  siège.  Les  Hongrois  avaient  une  nombreuse  gar- 
nison dans  cette  ville  qu'ils  croyaient  avoir  rendue  si  im- 
prenable ,  qu'ils  y  avaient  transporté  une  grande  partie 
de  leurs  trésors.  Mais  les  difficultés  qu'offrait  la  conquête 
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de  cette  place,  loin  d^intimider  Léopold,  ne  servirent  qa'à 
développer  la  fermeté  de  son  âme  et  les  ressources  de 
son  génie.  H  ordonne  Tassant ,  et  la  ville  est  enlevée  de 
vive  force  (^984).  Afin  d'empédiér  que  cette  forteresse 
ne'  devînt  un  point  d'appui  pour  les  Hongrois,  au  cas  qu'ils 
s'en  rendissent  maîtres  de  nouveau,  il  la  fit  démanteler. 
Dans  la  même  année  Léopold  conquit  aussi  le  château  fort 
de  Môdling  ^9  Q^î  rendait  les  Hongrois  maîtres  des 
montagnes  et  leur  ouvrait  constamment  un  libre  passage 
dans  le  pays  supérieur.  Getsa^  successeur  de  Toxui^ 
duc  des  Hongrois ,  terrifié  par  la  prise  de  son  château 
de  fer  ([Meik}  et  par  celle  de  la  forteresse  non  moins 
importante  de  Môdling,  n'osa  plus  tenir  la  campagne,  il 
abandonna  à  son  vainqueur  tout  le  pays  jusqu'au  mont  Cé- 
tique ,  et  de  l'autre  coté  du  Danabe  les  cantons  jusqu'aux 
rivières  de  Theya  et  de  Moraye.  Voulant  entretenir  la 
bonne  intelligence  avec  le  margrave  Léopold ,  il  chercba 
à  détourner  ses  sujets  de  leur  vie  inconstante  et  avantu- 
rière,  et  surtout  à  leur  faire  renoncer  à  leurs  courses  dé- 
vastatrices sur  le  territoire  autrichien. 

Léopold  établit  sa  résidence  dans  le  voisinage  de 
Melk.  Il  fonda  dans  cette  ville  une  abbaye  de  chanoines 
réguliers  et  y  fit  bâtir  une  église  en  action  de  grâces 
pour  l'heureux  succès  de  ses  armes  qu'il  attribua,  en 
chevalier  vraiment  chrétien,  bien  plus  à  la  protection  di- 
vine qu'à  la  force  de  son  bras. 

Ce  fut  alors  que  commença  une  ère  nouvelle  pour 
Y  Autriche  '} ,  qui  à  l'arrivée  de  Léopold  se  trouvait  i 

0  Le  château  de  MSdUng  ou  MedUng  (Medilice ,  Wedlich) ,  situé  à  un 
quart  de  lieue  du  bourg  du  même  nom,  devint  dans  la  suite  la  rési- 
dence ordinaire  des  princes  de  la  ligne  cadette  de  la  Maison  de  Ba- 
benberg.  L'ancien  château  forme  aujourd'hui  avec  celui  de  Liedi- 
tenstein  et  le  village  de  Briel  (quartier  dit  Unter-Wienerwald)  une 
seigneurie  appartenante  au  prince  régnant  de  Liechtenstein. 

2)  Quoique  ce  pays,  qu'on  désignait  jusqu'alors  indifféremment  sous  le  nom 
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peu  près  dans  le  même  état  misérable  où  elle  était 
lors  de  sa  délivrance  par  Charlemagne.  Les  bourgades 
étaient  saccagées,  les  villages  minés  et  presque  sans  habi- 
tants; il  y  régnait  le  silence  da  tombeau.  Les  traces  de 
dévastation  étaient  récentes;  le  sol,  arrosé  de  sang,  fu- 
mait encore.  On  ne  voyait  partout  que  des  malheureux 
sans  abri  et  expirant  de  besoin.  Léopold,  voulant  promp- 
tement  remédier  à  ces  maux,  fit  venir  de  nouveaux  habi- 
tants de  la  Bavière  et  de  la  Franconie ,  pour  cultiver  les 
terres  qui  pour  la  plupart  étaient  en  friche,  faute  de  la- 
boureurs. Pour  faciliter  et  accélérer  la  population  il 
parut  en  985  un  décret  qui  exemptait  tous  ceux^  qui  vien- 
draient s'étabUr  en  Autriche,  du  payement  d'impôts  et  du 
service  militaire.  Cette  mesure  de  sage  politique  attira 
un  grand  nombre  d'étrangers,  à  qui  les  grands  avantages 
que  leur  procurait  leur  établissement  en  ce  pays  firent 
bientôt  oublier  leur  ancienne  patrie.  Outre  ces  colons, 
quelques-uns  des  chevaliers  et  nobles  francs,  qui  avaient 
combattu  sous  les  drapeaux  du  margrave  Léopold,  se 
fixèrent  en  ces  contrées ,  et  devinrent  les  souches  des  fa- 
milles les  plus  distinguées  de  TAutriche. 

Le  margrave  Léopold  considérait  le  territoire  que 
Creisa  lui  avait  cédé  comme  sa  propriété  foncière ,  et  ce 
à  bon  titre,  attendu  qu'il  avait  fait  cette  conquête  avec  ses 
propres  soldats  et  sans  le  moindre  secours  étranger.  Les 
princes  d'Empire,  ne  méconnaissant  point  le  service  écla- 
tant que  Léopold  avait  rendu  à  l'Allemagne,  qui  sans  lui 
aurait  été  indubitablement  envahie  et  ravagée  de  nouveau 
par  les  Hongrois,  ne  lui  enviaient  pas  sa  nouvelle  acqui- 
sition, qu'ils  ne  regardaient  d'ailleurs  que  comme  un  juste 

de  Marche  orientale  et  Avarie,  fut  appelé  au  tepps  d'Othon  lU  Otfir- 
ricM  et  qu'il  reçut  dans  la  suite  encore  d'autres  dénominations  à  peu 
près  semblables,  je  ne  me  servirai  plus  que  de  celle  d'Autriche^  pour 
éviter  toute  méprise; 
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dédommagemeiitpoar  les  pertes  qae  sa  famiDe  avait  jadis 
essuyées  par  la  confiscatioii  de  ses  domaines  en  Franconie. 
Henri  II  le-Querellenr^  duc  de  Bavière^  voyait 
seul  d\in  oeil  jaloux  la  gloire  et  les  mérites  du  margrave 
liéopold.  C^était  le  même  Henri  qui  avait  été  râegaé  par 
Othon  n  à  qui  il  avait  disputé  la  couronne  impériade.  A- 
près  la  mort  de  ce  monarque^  il  sortit  de  sa  prison  et, 
sous  prétexte  de  servir  de  tuteur  au  jeune  Othon  HI,  son 
cousin  9)  9^^^^  avait  ramené  en  Allemagne,  il  s^'empara 
de  sa  personne  et  le  conduisit  à  Magdebourgj  miûs  son 
véritable  dessein  était  de  se  placer  lui-même  sur  le  trône 
impérial.  L^ Allemagne  se  divisa  en  deux  factions.  Le 
duc  Boleslas  de  Bohème  et  son  beau-firère  Micislas  de 
Pologne  se  déclarèrent  pour  Henri  de  Bavière ,  qui  se 
fit  proclamer  roi  de  Germanie  à  Quedlimbourg.  Mius  VU- 
légis,  archevêque  de  M ayence,  qui  avait  été  élevé  k  cette 
dignité  par  Othon  II,  guidé  par  la  reconnaissance,  défen- 
dit avec  tant  de  zèle  la  cause  du  jeune  monarque,  que 
plusieurs  princes  de  TAllemagne  se  liguèrent  contre  Fusur- 
pateur,  qui  fut  obligé  de  relâcher  le  prince  et  de  le 
reconnaître  pour  empereur;  moyennant  quoi  on  lui  rendit 
la  Bavière.  Après  la  mort  d'Othon  I,  duc  de  Bavière, 
de  Carinthie  (Carantanié)  et  de  8ouabe,  les  deux  pre- 
miers dudiés  avaient  été  donnés  à  Henri  III  le- Jeune,  vul- 
gairement appelé  Hezilon,  fils  deBertoud,  frère  d'Amoul- 
le-Mauvais.  Mais  dans  une  Diète  tenue  à  Francfort,  Tan 
985,  on  fit  un  arrangement,  en  vertu  duquel  Henri-lc^Que- 
relleur  eut  la  Bavière  et  Hezilon  la  Carinthie,  y  compris 
le  Pusterthal  en  Tyrol  (RhéHé)  et  les  districts  entre  les 
sources  de  TBisach  et  de  TAdige  jusqu'à  Botzen,  qui  fai- 
saient alors  partie  de  la  Carinthie.  On  y  ajouta  encore 
les  Marches  de  Vérone  et  d'Aquilée. 

A  peine  Henri-le-Querelleur  fut-il  réintégré  dans 
0  Le  père  de  Henri  était  frère  de  l'emperear  Otbon-le-Graiid. 


13 


Ëtats  ^  qall  commença  à  vexer  le  margrave  i]^Aa<^ 
le  qui  lui  faisait  ombrage,  comme  pouvant  un  jour 
^euir  pour  lui  un  rival  dangereux.  N^osant  toutefois 
en  entreprendre  par  lui-même  contre  Lcopold,  Il  eutre- 
irs  à  rinfrîgue.  L'évêque  de  Passau  avait  obtenu  des 
npereurs  carlovingiens  certains  droits  sur  quelques  villes 
H  bourgs  dans  la  basse  Autriche;  mais  ces  droits  nVxis- 
Btent  plus  depuis  Poccupation  de  ce  pays  par  les  Hon- 
Kots,  et  Léopold,  qui  avait  reconquis  ces  places  au 
fnx  de  son  sang  et  avec  ses  propres  troupes,  se  les 
étaient  attribuées  comme  de  raison*  Le  duc  Henri,  qui 
wmlaît  empêcher  le  margrave  d'accroître  en  puissance, 
PbkTvint  à  persuader  Pélegrin,  évéque  de  Passau,  à  ré- 
clamer ses  anciens  droits ,  et  lui  promit  d^appuyer  sa  de- 
mande auprès  de  TËmpereur.  Il  lui  était  facile  de  rem^ 
plir  cette  promesse;  car,  étant  proche  parent  du  jeune 
jonarque  et  ayant  su  mettre  Théophanie,  mère  et  tu- 
■ce  de  ce  prince,  dans  ses  intérêts,  il  était  sûr  d'obte- 
■r  tout  ce  qu'il  exigeait  d'eux*  Il  se  fit  nommer  commis- 
mire  impérial  pour  juger  Taffaire  litigieuse  et  s'ad-» 
^gnjt  Henri,  duc  de  Carinthie,  sur  Tappui  duquel  il 
pouvait  compter.  Dans  une  Diète  tenue  à  Tuln,  qui  était 
Ipe  des  villes  conquises  par  Léopold,  on  décida  sur  le 
■moignage  de  cinq  seigneurs  bavarois,  tous  entièrement 
■avoués  k  leur  duc,  que  la  douane  à  Ebersberg,  à  Tras- 
Tiaur,  â  S-  Hippolyte  (S.Pôtten)^  à  Zeiselmauer ,  de 
Qiéjne  que  la  pêche  de  l'esturgeon,  que  les  bourgeois  de 
Tuln   s^étaieut  appropriée,    appartenaient  à  révêchc  de 

rs&au.    Aventin  et  autres  publicistes  bavarois  ont  induit 
là  que  le  margrave  d'Autriche  était  sous  la  dépendance 
duc  de  Bavière,  ce  que  les  écrivains  d*Antriche  nient 
it  la  manière  la  plus  positive,  étant  évident,  disent-ils, 
le  le  duc  Henri  de  Bavière  ne  prononça  cette  sentence 
k^au  nom  de  TEmpereur  qui  Tavait  expressément  délégué 
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et  commis  à  cet  effet.  Selon  ces  derniers  auteurs  la  Ba- 
vière j  dans  le  temps  que  les  ducs  de  Bavière  d'une  cré- 
ation plus  récente  obtinrent  ce  pays  par  une  grâce 
particulière  des  rois  de  Germanie,  fut  de  nouveau  restreint 
dans  ses  andennes  limites  jusqu^à  TEns;  et  les  margra- 
ves au-dessous  de  cette  rivière  défendaient  et  administraient 
cette  Marche  sous  la  suzeraineté  du  chef  de  FEmpire  get^ 
manique,  tout  comme  ils  Favaient  fait  sous  les  empereurs 
carlovingiensj  et  lorsque  Burcard,  prédécesseur  de  Léo- 
pold  1,  suivit  avec  le  duc  de  Bavière  Tempereur  Otfaon  II 
en  Italie,  ce  ne  fut  pas  comme  vassal  ou  subordonné  du 
premier  de  ces  princes ,  mais  en  qualité  de  grand-offider 
de  la  couronne.  Chacun  d'eux  conduisait  et  commandait 
ses  troupes  séparément  et  n'obéissait  qu'aux  ordres  du 
chef  de  FEmpire.  Le  prince  bavarois  cherdia  encore 
à  nuire  au  margrave  Léopold  d'une  autre  manière.  Ce 
dernier,  qui  avait  accordé,  comme  on  sait,  de  grands 
avantages  aux  étrangers  qui  se  fixaient  en  Autriche, 
les  considérait  comme  étant  soumis  exclusivement  à  sa 
juridiction;  mais  Henri  de  Bavière,  de  concert  avec  Fim- 
pératrice  -  mère  Théophanie  et  le  duc  de  Carinthie, 
pressa  tant  le  jeune  Othon  que  Villégis,  archevê- 
que de  Mayence,  signa  enfin,  au  nom  de  FEmpe- 
reur,  un  acte  qui  statuait,  que  les  colons,  établis  dans 
les  villes  ou  bourgs  sur  lesquels  Févêque  de  Passau  avait 
quelque  droit,  seraient  exempts  de  la  juridiction  dU  maiv 
grave ^  qu'ils  ne  payeraient  à  ce  dernier  aucun  impôt,  et 
que  tout  ce  que  la  Chambre  impériale  aviût  à  turer  d^eux 
apparti€»drmt  à  perpétuité  à  FÉglise  de  Passau*  Péle- 
grin^  peu  satisfait  de  ces  concessions,  osa  même  porter 
atteinte  à  Fautorité  du  margrave  Léopold,  sans  que  ce- 
luiH»  pût  réprimer  Faudace  de  ce  prélat  protégé,  (h 
convoqua  succesdvement  trois  Diètes  à  Lorch  (^c'est-Ar- 
dire  sur  la  place  ou  est  aujourd'hui  la  ville  d'Eus},  i 
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Mautern  et  à  Mistelbach,  pour  délibérer  si  Tévéque  de 
Passau  était  fondé  en  droit  de  lever  la  dîme  dans  le  pays 
nomrellement  conquis.  Dans  les  deux  premiers  S3nDodes 
on  dédda  à  Tunamité  que  révéché  de  Passau  pouvait 
dîmer  dans  les  cantons  depuis  l'Eus  jusqu^au  mont  Gétique 
près  de  Kfinigsst&tten ,  et  ce  de  la  même  manière  qu^il 
l'avait  fait  avant  que  ce  pays  tombât  au  pouvoir  des  Hon- 
grms^  sans  qu'il  eût  même  besoin  pour  cela  deFautori» 
sation  du  margrave.  On  n'excepta  que  les  terres  ei 
bourgs^  où  la  dîme  avait  été  ou  cédée  par  Tévéciié  de 
Passau  lui-même,  ou  allouée  par  les  empereurs  ou  rois 
de  Germanie  à  d'autres  églises.  Dans  le  troisième  synode, 
tenu  à  SGstelbach,  on  adjugea  encore  à  Tévêque  de  Paa- 
sau  le  même  droit  dans  les  cantons  au  delà  du  Danube 
jusqu'à  la  Morave. 

Vers  le  même  temps  C^S?},  une  disette  affreuse  vint 
désoler  l'Allemagne ,  et  particulièrement  l'Autriche  et  là 
Bavière.  Nous  apprenons  à  connaître  à  cette  occasioa 
un  seigneur  autrichien ,  nommé  le  comte  Meginhelm ,  qui 
se  montra  très-libéral  et  charitable  dMis  ce  temps  cala«« 
miteux.  A  cdté  de  lui  on  trouve  aussi  les  noms  d'Amoul, 
comte  de  Wels^  de  Guillaume,  comte  de  Lambacfa,  et  de 
plusieurs  autre»Grands  de  distinction.  C(mime  ces  seigneurs 
n'avaient  plus  rien  à  craindre  de  la  part  des  Hongrois^ 
ils  constetiisirent  des  châteaux  et  des  villages.  Par  leurs 
soins  les  campagnes  se  couvrirent  d'un  peuple  industrieux  et 
content,  et  ce  pays,  naguère  si  dépeuplé  et  languissant 
dans  la  misère,  se  releva  au  point  qu'on  vit  fleurir  des 
villes  et  des  bourgs  sur  les  lieux  qui  peu  d'années  aupara- 
vant n^étaient  qu'un  vaste  désert.  On  croit  que  la  ville 
de  Stein  et  les  bourgs  appelés  Qumpoldêkirchên^ 
Bertholdsdorf  et  Qunter^dorf  prirent  origine  sous  la 
régence  deLéopoldl.  Avant  cette  époque  on  connaissait 
déjà  dans  ces  contrées  Tuln^   Mautern^  Pechlam^ 
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Waidhofen  sur  TIps,  Steinaktrehen^  Wùelbaurg  sur 
TErlaf^  S.  Mippolgte^  Zeiiebnauerj  Ardagre^  Crem$ 
et  MUtelhaeh  ;  mais  toutes  ces  villes  avaient  été  telle- 
ment maltraitées  et  rainées  pendant  les  guerres  conti- 
nuelles dont  ce  pays  avait  été  le  théâtre,  quil  leur  fallut 
bien  des  années  pour  se  rétablir  enti^ement.  Les  prin- 
dpaux  endroits  dans  rAutriche  au-dessus  de  FBns  étaient 
lÀnz^  WelSj  Ebersbergj  Ens^  Pupping^  Hally  Uchel^ 
Puchenau  sur  le  Danube,  et  les  monastères  de  Crenu^ 
munster  j  de  S.  Florien  et  de!  Monsée. 

Un  décret  impérial  enjoignait  aux  Nobles  de  fortifier 
leurs  châteaux,  pour  se  défendre  contre  les  Hongrois, 
au  cas  qu'il  leur  prît  envie  de  faire  de  nouvelles  irrup- 
tions dans  le  pays.  Ce  fut  en  conforAiité  de  cette  ordon- 
nance qu'Ottocare  I,  qui  avait  succédé,  vers  Tan  960, 
au  comte  Aribon  dans  le  gouvernement  de  la  vallée  dite 
Muhr-'Thal^  construisit  le  château  et  la  ville  de  Steyer. 
B  étendait  sa  domination  sur  le  Traungau  et  TSàm  esa 
haute  Autriche,  ainsi  que  sur  les  cantons  de  Léoben  et 
de  Kraubat  en  Carinthie. 

Peu  d^années  après  Favénement  d^Othon  III  au  trône 
de  Germanie,  Lotbaire,  roi  de  France,  mourat.  Ce  prince 
laissa  sa  couronne  à  Louis  V,  surnommé  le  Fainéant, 
qui  le  suivit  au  tombeau,  après  avoir  régné  un  an.  Comme 
ce  prince  n^avait  point  de  postérité,  la  couronne  i^parte- 
nait  de  droit  à  son  onde  paternel,  Charles,  duc  de  Lor^ 
raine.  Mais  Hugues-Capet,  fils  de  Hugues-le-Graad  % 
ayant  réuni  les  suffrages  des  seigneurs  français,  monta 
en  987  sur  le  trône,  au  préjudice  de  Charles,  à  qui  on 
ne  pouvait  pardonner  d'avoir  rendu  honmiage  à  Othon  II 
pour  le  duché  de  Lorraine  que  lui  avait  donné  cet  em- 
pereur. 

0  Hugues-Ie-GraDd  était  fils  d'Eudes ,  comte  de  Paris,  qui  sous  Charles- 
le*Simple  avait  été  filacé  sur  le  trône  par  une  partie  de  la  nation. 


Pendant  la  minorité  d'Othon  Itl,  trois  illnatres  da- 
ines,  Fimpératrice  Tbéophanie  sa  mère^  rimpératrice 
Adélaïde  son  aïeule^  et  la  princesse  Mathilde ,  abbesse 
de  Qaedlimbonrg,  sa  tante  ^  tinrent  le  timon  de  TEtaté 
Des  hommes  d'mi  mérite  reconnu,  et  nommément  Tarche- 
véqae  Yillégis  de  Mayence,  le  comte  Hoiko,  Tévéque 
Bernard  d'Hildesheim  et  le  docte  abbé  Gerbert,  parta- 
gèrent, en  partie  comme  conseillers  suprêmes  d'Empire, 
en  partie  comme  instituteurs,  avec  les  trois  princesses  les 
soins  du  gouvernement  et  de  l'éducation  du  jeune  monarque. 
Ce  prince  montrait,  outre  beaucoup  de  capacité  et  de  zèle 
pour  les  sciences,  un  esprit  et  une  résolution  qui  annon- 
çaîoit  le  futur  grand  Général.  Dès  Tâge  de  six  ansXSSG} 
0  fit  sa  premik'e  campagne  contre  les  Vénèdes  septentri-* 
onaux  qui  s'étaient  soulevés;  mais  il  n'obtint  point  de 
grands  succès,  quoiqu'il  fût  eifîcacement  soutenu  parle 
duc.  Midslas  I  de  Pologne.  L'année  suivante  une  partie 
de  ce  peuple  fut  réduit  à  l'obéissance.  Othon  III  conquit, 
avec  l'armée  saxonne  et  à  l'aide  des  troupes  auxiliaires  de 
Pologne,  la  ville  de  Brandebourg.  A  la  vérité  cette 
place  fut  de  nouveau  perdue  après  J'éloignement  d'Othon, 
mais  les  Allemands  s'en  emparèrent  une  seconde  fois,  l'an 
992.  Quelques  années  avant  ^982},  les  Danois  aussi 
avaient  tenté  de  secouer  le  joug  germanique  et  renoncé  au 
duristianisme ,  qu'ils  avaient  été  forcés  d'embrasser.  Un 
chassèrent  les  Allemands  du  margraviat  de  Schleswig, 
et  pénétrèrent  dans  la  8axe  septentrionale.  Mais  lé  vail- 
lant due  Bernard  de  Saxe  les  empêcha  de  faire  de  plus 
grands  progt^ 

Après  la  mort  du  duc  Midslas  I  de  Pologne  (992), 
Boleslas  II ,  duc  de  Bohème^  se  mêla  des  querelles  qui 
s'élevèrent  entre  les  fils  du  prince  défunt  et  prit  le  parti 
d'Uladiboi,  fils  de  Midslas  et  de  la  princesse  bohème  Dam- 
browka,  c<mtre  Boleslas-Chrobri  qui  avait  été  proclamé 
n  2 
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duc  de  Pologne*  Les  Polonais  commencèrent  alors  les  bos- 
tilitcs  et  ravagèrent  la  Moravie.  Mais  ils  furent  surpris 
par  Boleslas  II  et  chassés  du  pays  ;  sur  quoi  Tannée  bo- 
hème pénétra  en  Pologne  et  conquit  Cracovie  et  la  par* 
tie  de  la  Pologne ,  qui  dans  la  suite  reçut  le  nom  de  SU' 
leste.  À  la  conclusion  de  la  paix  ce  pays  fut  védé  ât 
prince  Vladiboi;  mais  la  ville  de  Cracovie  et  son  territoire 
restèrent  au  duc  de  Bohème. 

Pendant  ce  temps-là  Y  Italie^  et  principalement  Rome, 
avait  été  le  théâtre  des  plus  affreux  désordres,  L'évèque 
de  Pavie,  Jean  XIV,  avait  succédé  984  à  Benoît  VU 
sur  le  siège  apostolique.  Mais  Boniface  YII,  qui  avait 
été  expulsé  dix  ans  auparavant ,  revint  de  Constantin 
nople  où  il  s'était  réfugié  ;  il  fit  assassiner  le  pape  Jean, 
et  eut  le  même  sort  six  mois  après.  En  986  Jean  XV 
fut  élevé  au  pontificat  5  mais  il  voyait  sa  dignité  avilie 
par  les  Grands  de  Rome  qui  depuis  la  mort  d'Othon  H 
avaient,  surtout  par  le  moyen  du  fameux  patricien  et 
consul  Cresçentius,  usurpé  le  gouvernement  temporel 
dans  cette  capitale.  La  confusion  s'accrut  à  un  tel  point, 
que  le  pape  Jean  envoya  995  des  ambassadeurs  à  Othcm 
III,  pour  Tinviter  à  se  rendre  promptement  en  Italie.  Les 
Grecs ,  de  leur  côté ,  avaient  depuis  la  bataille  de  Bas- 
sentello  pris  possession  de  toute  la  basse  Italie.  Les 
princes  de  Bénévent,  de  Capoue  etdeSaleme,  qui  avaient 
été  auparavant  feudataires  de  TËmpire  germanique,  firent 
de  nouveau  hommage,  comme  vassaux,  aux  empereurs 
de  Constantinople.  Dans  Tannée  990  les  Milanais  se 
soulevèrent  contre  Landolphe,  leur  ai'dievêque,  tuèrent  le 
puissant  Bonizon,  son  père,  et  expulsèrent  sa  famille.  En- 
suite Milan  se  transforma  en  ville  libre,  confia  le  gouverne- 
ment à  un  consul  et  fut  en  guerre  ouverte  avec  la  Noblesse. 

Tandis  que  tous  ces  troubles  agitaient  le  midi  et  le 
nord  de  TEurope,  Y  Autriche  jouissait  d^une  paix  et  tran- 


qnillité  à  laquelle  ce  pays  n^était  guère  accoutimié.  Il 
était  redevable  de  ce  bienfait  à  la  valeur  éprouvée  et  à 
rhabile  politique  du  margrave  Léopold,  qui  savait  à  la  fois 
contenir  ses  turbulents  voisins  et  déjouer  les  princes ,  ja- 
loux de  sa  fortune  et  de  sa  ^oire.  Les  limites  du  mar- 
graviat d\4LUtridie  s'étendaient  dans  ce  temps-là  depuis 
rEns  jusqu^au  mont  Cétique ,  vers  le  sud  jusqu'à  la  Mur, 
et  du  côté  septentrional  du  Danube  jusqu^'à  la  Morave ,  la 
Theya  et  les  montagnes  de  Bohème.  La  frontière  occi- 
dentale d'alors  entre  TAutriche  septentrionale  et  la  Bavière 
n^est  plus  connue. 

L'évéque  Pérégrin  de  Passau  avait  terminé  sa  vie, 
Tan  991.  Ce  prélat  s'était  montré  le  digne  émule  de  Se» 
vérin,  d'Emméran  et  de  Rupert,  ces  apôtres  zélés  de  la 
Foi;  il  avait  envoyé  des  missionnaires  en  Hongrie,  pour 
éclairer  et  convertir  le  peuple  de  cette  contrée  qui  n'était 
pas  encore  sorti  des  ténèbres  de  Fidolâtrie.  Ces  respec- 
tables ministres  de  TEglise  remplirent  si  bien  leur  mission 
apostolique  9  que  plus  de  cinq  mille  guerriers  hongrois 
embrassèrent  la  religion  chrétienne.  Après  la  mort  de 
Pérégrin  le  margrave  Léopold  chercha  à  faire  valoir  ses 
justes  Intentions;  mais  l'évéque  Chrétien,  réglant  sa 
conduite  sur  celle  de  son  prédécesseur,  sut,  au  moyen 
de  ses^  amis  à  la  Cour  et  des  antagonistes  de  Léopold, 
rendre  vMnes  toutes  les  démarches  que  celui-ci  fit  à  cet 
égard.  D  parvint  même  à  obtenir  993  un  octroi  royal  qui 
accordait  le  droit  d'indépendance  aux  bourgs  que  l'évêch^ 
de  Passau  possédait  dans  les  terres  d'un  duc  ou  de  quel- 
que autre  grand  seigneur,  et  qui  interdisait  d'exiger  une 
taiUe  ou  contribution  quelconque  des  villes  et  villages  ap- 
partenants à  ce  diocèse,  quand  même  auparavant  celui-ci 
aurait  été  obligé  d'en  payer  une«  Léopold  protesta  contre 
ces  inéquitables  concessions  qui  lésaient  sensiblement  ses 
itoitB  seigneuriaux  ;  mais  toutes  ses  réclamations  ne  purent 
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faire  rendre  à  son  pays  les  droits  qn'i]  avait  perdus/  Per- 
suadé qu'ail  n^obtiendrait  rien  par  la  voie  de  la  persuai^on^ 
et  toutefois  trop  sage  pour  avoir  recours  à  des  moyens 
violents,  Léopold,  qui  était  septuagénaire,  céda,  du  con- 
sentement de  la  régence  de  TEmpire,  Tadministration  de 
FAutriche  a  Henri,  son  fils  aîné,  comme  s'il  eût  pres- 
senti Tévénement  funeste  qui  devait  bientôt  mettre  fin  à 
M  glorieuse  carrière. 

En  été  994 ,  Févéque  Bernard  de  Wurzbourg  en- 
gagea le  margrave  Léopold  et  son  neveu  Henri,  fils  du 
comte  Bertoud,  à  se  rendre  dans  cette  ville,  ou  Ton  célé«* 
brait  la  fête  de  8.  Kilien.  Voici  ce  qui  avait  donné  lieu 
à  cette  invitation.  Le  jeune  comte  Henri  ayant  été  offensé 
par  un  officier  épiscopal ,  nommé  Evercre,  s'était  saisi  de 
sa  personne  et  lui  avait  fait  arracher  les  yeux.  L'évéque 
Bernard  en  porta  des  plaintes  au  chef  de  FEmpire,  qui 
y  fit  droit  en  exilant  Henri.  Mais  bientôt  le  monarque  lui 
rendit  ses  bonnes  grâces  et  le  raccommoda  même  avec 
Févéque  de  Wurzbourg.  Ce  prélat,  voulant  témoigner 
publiquement  qull  ne  gardait  aucune  rancune  contre  le 
comte  Henri,  Finvita  avec  son  onde  Léopold  à  la  fête  du 
Saint,  ci-dessus  nommé.  Us  acceptèrent  tous  deux  cette 
invitation  amicale.  L'évêque  Bernard,  cherchant  à  lear 
rendre  leur  séjour  à  Wurzbourg  aussi  agréable  que  pos-^ 
sible^  donna  ratre  autres  divertissements  un  tournois  en 
Fhonneur  de  ses  deux  nobles  hôtes.  Léopold  prit  tant  de 
plaisir  à  ces  exercices  militaires ,  qu'il  ne  quittait  point  la 
croisée,  où  il  s'étall  placé  pour  les  voir.  Pendant  qu'il 
s'entretenait  avec  son  neveu  qui,  comme  lui,  était  specta- 
teur de  ces  jeux,  une  flèche  tirée  par  un  ami  d'Evercre  et 
destinée  à  Henri,  vint  percer  le  sein  du  vieux  margrave,  et 
changea  subitement  la  joie  publique  en  un  deuil  général.  La 
Uessnre  de  Léopold  fut  mortelle;  il  expira  le  troisième 
îonr,  10  juillet  994.   Le  margrave  fut  d'abord  inhumé  à 
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Warzboarg,  d^où  on  le  transporta  pins  tardàMelk,  comme 
il  Pavait  expressément  ordonné. 

Cette  cnielle  catastrophe  plongea  la  ville  de  Wurz- 
bourg  dans  une  morne  consternation.  1/évêque  Bernard 
surtout  en  fut  d'autant  plus  affligé,  que  cet  événement  dé- 
plorable s'était  passé  dans  sa  résidence,  où  il  avait  invité 
ce  digne  et  brave  prince  dans  la  meilleure  intention.  Mais 
nulle  douleur  ne  fut  comparable  à  celle  qu'éprouvèrent  les 
habitants  de  FAutriche,  pour  qui  Léopold  avait  été  un  au- 
tre Cfaarlemagne.  Comme  ce  grand  monarque ,  il  délivra 
cette  contrée  de  la  dure  domination  qui  pesait  sur  elle  ;  comme 
ce  grand  monarque,  il  repeupla  le  pays  qui  à  son  arrivée 
était  presque  désert,  il  y  fit  revivre  Fagriculture^  fonda 
des  établissements  pieax,  protégea  le  christianisme,  et 
fut  en  un  mot,  comme  Chariemagne,  le  régénérateur  et  le 
bienfaiteur  de  l'Autriche.  Aussi  la  nation  reconnaissante  Im 
décema-t-élle  d'une  commune  voix  le  glorieux  samom  d'//-« 
hiêtrej  titre  qui  fut  confirmé  par  tous  les  peuples  de  TEm- 
pire  germanique,  qui  perdait  en  Léopold  un  vassal  fidèle, 
un  preux  et  intrépide  chevalier,  et  un  de  ses  plus  habiles 
et  vaillants^  défenseurs. 

Léopold  I  F  Illustre  laissa  de  son  épouse  Ridiarde 
ou  Ridâige  d^Ammerthal  quatre  fils  et  une  fille:  Henri 
et  AWert  qui  lui  suc^^édèrent  dans  le  margraviat,  Emeste 
qui  devint  1012  duc  de  Souabe,  Popon,  archevêque 
de  Trêves  1016,  et  Christine  ^  religieuse  dans  la  même 
ville. 


CHAPITRE  n. 

Henri  I,  dit  le  Fort. 
De  994  à  iOia 


Après  la  mort  de  Léopold  I,  Henri ^  qui  exerçait 
déjà  da  vivant  de  son  père  les  fonctions  de  margrave  d^Aa- 
triche^  fîit  formellement  investi  de  cette  diarge.  Henri- 
le-Querelleur  et  ses  adhérents  auraient  bien  désiré  de  voir 
quelque  autre  seigneur  revêtu  de  cette  dignité;  mais  le 
Roi,  ou  plutôt  la  régence  de  FEmpire  qui,  malgré  la  con- 
descendance qu'elle  avait  eue  pour  les  adversaires  du 
margrave  défont,  ne  partageait  point  leurs  sentiments 
haineux,  sentit  qu'on  ne  pouvait  sans  injustice  exclure 
Henri  de  Tadministration  d'un  pays  dont  son  père  avait 
été  à  la  fois  le  sauveur  et  le  restaurateur.  H  est  vrai  qu'il 
n'existait  aucune  loi  écrite  qui  prescrivît  aux  empereurs 
de  conférer  les  fiefs  et  les  grandes  diarges  aux  fils  de 
ceux  qui  en  étaient  investis;  mais  c'était  depuis  longtemps 
un  usage  généralement  établi  de  laisser  les  enfans  des  vas- 
saux et  grands  officiers  qui  avaient  bien  servi  leurs  princes 
et  leur  patrie,  en  possession  des  places  qu'avaient  occupées 
leurs  pères,  afin  qu'ils  eussent  meilleur  soin  de  la  culture  des 
terres ,  qu'ils  restassent  fidèles  à  leur  suzerain  et  suivis- 
sent en  tout  le  bon  exemple  de  leurs  aïeux.  Cette  an- 
cienne coutume  s'était  tellement  affermie  en  Allemagne 
que  les  empereurs  ne  pouvaient  se  dispenser  de  s*y  con- 
former tout  comme  à  un  droit  écrit ,  à  moins  qu'ils  n'eus- 
sent de  puissants  motifs  pour  s'écarter  de  cette  règle. 


'y  bien  loin  qa'Othon  eiit  la  moindre  raison  plausible 
or  ôter  à  Henri  de  Babenberg  le  margraviat  d^Autriche, 
reconnaissance  lui  faisait,  comme  chef  de  TEmpire  ger- 
uiique,  au  contraire  un  devoir  dé  Peu   investir.    S'il 

avait  agi  autrement ,  il  aurait  encouru  le  blâme  de  la 
ipart  des  princes  de  F  Allemagne,  qui  n'avaient  pas  oublié 
e  c'était  à  la  valeur  de  Léopold  qu  ils  devaient  la  paix 
ni  ils  jouissaient  et  peut-être  même  leur  existence  po- 
qae.  D'ailleurs ,  Othon  pouvait  bien  disposer  du  mar- 
iviat  d'Autriche  proprement  dit  qui,  tel  qu'il  subsistait 
118  le  comte  Burcard,  se  réduisait  au  territoire  renfermé 
bre  TEns  et  TErlaf  ;  mais  il  ne  pouvait  pas  le  faire  à 
gard  de  la  partie  de  l'Autriche  que  Léopold  avait  con- 
me  et  qu'il  possédait  comme  un  bien  allodial.  Othon  III 
rait  donc  agi  fort  im politiquement  s'il  avait  séparé  ces 
nx  pays  qui,  réunis  sous  le  gouvernement  d'un  seul 
ace,  formaient  une  barrière  bien  plus  puissante  contre 
Hongrie^  que  s'ils  avaient  été  divisés. 

Henri-le-Querelleur  ayant  cessé  de  vivre  en  995, 
s  fils  Henri  IV  lui  succéda  dans  le  duché  de  Bavière, 
s  prince  sut  conserver  sur  Othon  III  le  même  ascendant 
^ayiût  eu  son  père.  Il  en  profita  pour  enrichir  les  évê- 
ém  et  les  couvents ,  envers  lesquels  il  était  très-libéral, 
Bqae  ses  propres  domames  n'en  souffraient  point;  encore 
!  favorisait-il  moins  par  zèle  pour  la  religion  que  par 
irasie  envers  les  margraves  d'Autriche ,  à  Tégard  des^ 
?ls  il  suivit  la  même  politique  que  son  prédécesseur. 
»mme  il  appréhendait  que  le  Roi ,  parvenu  à  l'âge  de 
jorité,  ne  cédât  tôt  ou  tard  aux  instances  du  margrave 
«ri  qui  réclamait  ses  droits  avec  non  moins  de  chaleur 
s  l'avait  fait  son  père,  et  qu'il  ne  lui  donnât  des  terres 
partenantes  à  la  couronne  dans  le  margraviat  d^Autriche, 
chercha  sans  relâche  à  priver  le  monarque  des  moyens 

faire  de  telles  concessions.  A  ces  fins,  il  le  sollicitait 
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constamment  de  faire  des  donations  aux  églises;  et  poir 
Fempècher  d'approfondir  ses  véritables,  sentiments ,  il  eut 
soin  de  cacher  ses  actions  sous  le  voile  de  la  religion. 
Tantôt  c'était  un  évéque  d'un  mérite  distingué  qu'ail  fallait 
récompenser  par  une  augmentation  de  territoire ,  et  tantôt 
c'était  une  église  célèbre  par  ses  images  miraculeuses  qull 
fallait  doter  plus  richement,  pour  obtenir  Fintercession  d^un 
tel  patron  ou  d'une  telle  patronne.    Par  ce  moyen,  il  sut 
persuader  à  Othon  ni,  qui  était  un  prince  vraiment  pieux, 
à  donner  à  Gottschalk,  évéque  de  Frisingue,  la  sdgnra- 
rie  et  le  bourg  d'Ulmersfeld ,  qui  étaient  la  propriété  dn 
jeune  monarque ,  en  échange  d'une  petite  terre  près  de 
Crems,  appartenante  à  cet  évêché.   Quelque  temps  iqirès, 
Othon  m ,    alors  empereur,  donna  à  la  même  abbaye 
Fendroit  appelé   Niuvanhova  (Markt  Neuhof)  entre 
Osterbourg  et  Schônbuchel,  avec  trente  charrues  de  terre 
entre  les  rivières  d'Erlaf  et  d'ips.    Dans  Facte  passés 
cet  effet,  le  1  novembre  996,  la  Mardie  orientale  fat 
appelée^  pour  la  première  fois,  Ostirrichiy  d^oii  est  venu 
le  nom  i'^Oesierreich  (Autriche)^  comme  il  a  été  ditaa 
commencement  de  cet  ouvrage.    H  est  à  remarquer  qaé 
chaque  fois  qu'Othon  III  concédait  aux  églises  des  terres 
situées  dans  le  margraviat  d'Autriche,  il  faisait  insérer 
dans   Facte  de  donation  la  clause  expresse ,  que  créait 
à  la  sollicitation  du  duc  Henri  de  Bavière;  ce  qui  ses- 
ble  prover  que  le  monarque  lui-même  n'était  pas  sûr  d'a- 
voir le  droit  de  disposer  librement  de  ces  biens.    Ce  fat 
sans  doute  aussi  par  cette  raison  que  le  prince  bavarois, 
qui  craignait  toujours  que  ces  domaines  ne  devinssent  un 
jour  le  partage  des  princes  babenbergeois,  et  ne  servis- 
sent à  augmenter  leur  puissance,  était  si  empressé  à  en- 
gager Olhon  de  s'en  dessaisii-  en  faveur  de  FEglise.  Mais 
comme,  malgré  toutes  les  donations  que  Fempereur  régnant 
et  ses  prédécesseurs  avaient  fwtes,  la  couronne  restait 


25 

encore  en  possession  de  beaucoup  de  terres  en  Autriche^ 
le  duc  Henri  engagea  Othon  III  à  en  concéder  aussi  aux 
laïques,  sous  la  condition  d^en  employer  le  produit  à  la 
fondation  d^abbayes  ou  de  couvents*  CVst  ainsi  qu'un 
nommé  Engéric^  qu'on  dit  avoir  été  seigneur  de  Langen- 
badi,  devint  propriétaire  de  tout  ce  que  le  Roi  croyait  lui 
i^^partenir  entre  les  rivières  de  Tuln  et  d'Ansbach.  CTest 
ausm  à  cet  Engéric  que  doit  son  existence,  Tabbaye  de 
8.  André  sur  la  Trasen,  qu'il  fonda  d'après  l'engagement 
qu'il  avait  contracté. 

On  a  vu  au  chapifa-e  précédent  quelle  était  la  situation 
de  Vltalie  à  l'époque  où  le  pape  Jean  XV  sollicita  Othon 
m  de  se  rendre  dans  ce  pays.  Ce  prince  partit  enfin  au 
mois  de  février  996  pour  la  Lombardie.  0  célébra  la  fête 
de  Pâques  à  Pavie  et  continua  ensuite  son  voyage.  Pen-^ 
dant  sa  marche  vers  Ravenne  il  apprit  la  mort  du  pape 
Jean  XV.  Sur  la  proposition  du  Roi,  Brunon^  son  cou- 
sin et  fils  d'Othon  U  ^  duc  de  Franconie  et  de  Carindiie, 
fat  promu  au  pontificat  et  sacré  sous  le  nom  de  Grégoire  V# 
Ce  pape  plaça  la  couronne  impériale  sur  la  tête  d'Othon  IH^ 
qui  à  son  retour  en  Lombardie  reçut  aussi  celle  d'Italie  à 
Alilan.  Pendant  son  séjour  à  Rome^  l'Empereur  avait 
rendu  un  arrêt  de  bannissement  contre  Crescentius,  qui 
avait  été  le  principal  mobile  des  horreurs  qui  s'étaient 
comimises  dans  cette  capitale  depuis  bien  des  années» 
Mais  il  leva  cette  sentence  à  Fintercession  du  pape  Gré- 
goire^ qui  espérait  que  cet  acte  de  clémence  assurerait  la 
soumission  du  consul  romain.  Le  pontife  se  convainquit 
bientôt  qu'il  avait  trop  favorablement  jugé  cet  homme  am- 
bitieux et  intriguant.  A  peine  l'Empereur  fîit-il  retourné 
en  Allemagne,  que  Crescentius  chassa  le  pape  Grégoire  de 
Rome.  Il  plaça  sur  le  siège  apostolique  le  perfide  Jeim, 
évêque  de  Plaisance ,  qui  était  revenu  de  Constantinople 
où  il  avait  négocié  le  mariage  d'Othon  III  avec  une  prin-^ 
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cesse  grecque.  L^antipape  Jean  XVI  promit  âmt  Ro- 
mains de  se  contenter  de  la  puissance  spirituelle  et  d'^abaiH 
donner  la  puissance  temporelle  à  Crescentius^  s^enga^* 
géant  en  même  temps  à  reconnaître  le  patronage  des  énn 
pereurs  grecs.  Grégoire  V  prononça  dans  le  synode  de 
Pavie  Texcommunication  contre  Tantipape  Jean  et  le  cou-* 
sul  Crescentius.  Mais  tous  les  deux  ne  s^en  mirent  pas 
en  peine  ;  Crescentius  voulait  même  ffure  passer  de  nou- 
veau l'empire  d'Occident  aux  Souverains  grecs.  Dans 
cet  état  de  choses  la  présence  de  TEmpereur  en  Italie  étatt 
absolument  nécessaire;  mais  la  révolte  des  Vendes  dans 
le  nord  de  l'Allemagne  empêcha  assez  longtemps  ce  Sou* 
verain  d'entreprendre  une  seconde  expéditon  au  delà  des 
Alpes.  Enfin  en  998  Othon  III  se  mit  en  marche,  à  la  tête 
d'une  armée  imposante,  et  alla  droit  à  Rome  dont  il  frt 
obligé  de  faire  le  siège.  La  ville  et  le  château  de  S.  Ange 
tombèrent  bientôt  au  pouvoir  des  Allemands.  Crescentius 
et  douze  autres  fauteurs  de  la  révolte  furent  exécutés;  on 
creva  les  yeux  à  Jean  XVI,  lui  coupa  le  nez  et  les  oreilles, 
et  le  pape  Grégoire  V  fut  solennellement  rétabli  dans  sa 
dignité.  Ce  pontife  étant  mort  peu  de  temps  après  C^^^D? 
Gerbert,  archevêque  de  Ravenne,  qui  avait  été  Flnstitu- 
teur  d'Othon  III ,  monta  sur  le  trône  pontifical.  L'Empe- 
reur resta  à  Rome  jusqu'au  commencement  de  l'année  IOOO9 
où  la  mort  de  sa  tante  MathUde,  qui  avait  gouverné  avec 
gloire  l'Empire  pendant  l'absence  de  l'Empereur,  le  rap- 
pela en  Allemagne^  Mais  encore  dans  le  cours  de  la 
même  année,  ce  prince  se  vit  obligé  de  passer  pour 
la  troisième  fois  en  Italie,  pour  ranger  à  la  raison  les 
Romains,  qui  ne  rêvaient  qu'aux  moyens  de  rétablir  l'an- 
cienne république  de  leurs  grands  ancêtres.  Ils  envoyèrent 
des  députés  à  l'armée  grecque  en  Apulie,  qui  combattait  tan- 
tôt contre  les  Sarrasins,  tantôt  contre  les  ducs  deBénévent 
etdeSalerne,  pournégocierune  alliance  défensive  et  offen- 
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sive  contre  les  Alîenands.  Otbon  ID  se  rendit  par  Pa-^ 
vîc  à  Rome,  rédaisit  la  ville  de  Tîbnr  (TPîvolî),  qui  s'é- 
tait soQStraite  à  Tobéissance  de  TEmpereur ,  et  pardonna 
aux  rebelles  romuis,  à  la  sollicitation  da  pape  83vestre. 
Ekismte  n  chassa  les  Sarrasins  de  Capone  et  des  autres 
districts  qu'ils  avaient  conquis  depuis  peu  dans  la  Cam-* 
panie.  Bn  1001  les  Romains,  conduits  par  un  certiain  Gré- 
gorios,  excitèrent  une  révolte  contre  TBmpereur,  mas- 
sacrèrent plusieurs  soldats  allemands,  et  assiégèrent 
Odion  ni  dans  son  palais.  Le  monarque  n'échappa  au 
danger  que  par  la  présence  d'esprit  et  l'adresse  du  duc 
Henri  IV  de  Bavière  et  du  margrave  Hugues  de  Tascie, 
qui  surent  amuser  les  rebelles  par  des  propositions  d'ac- 
commodement jusqu^à  ce  que  l'Empereur  eût  trouvé  mo- 
yen de  sortir  de  Rome  avec  le  pape.  Les  Romains  alors 
implorèrent  leur  pardon ,  et  prêtèrent  de  nouveau  serment 
de  fidélité.  Mais  Othon  III  avait  ouvert  les  yeux  sur  le 
caractère  perfide  des  habitants  de  Rome,  et  la  prédilection 
que  Théophanie  avait  su  lui  inspirer  pour  les  Italiens  et 
les  Grecs,  s'était  éteinte  entièrement.  Sur  Tappel  près- 
jsant  que  fit  l'Empereur  aux  Grands  d'Allemagne,  ils  ac- 
coururent avec  leurs  troupes  au  delà  des  Alpes,  pour 
l'iuder  à  prendre  vengeance  de  Toutrage  qu'il  avait  reçu. 
Mais  les  Romains  échappèrent  par  la  mort  subite  de  l'Em- 
pereur au  châtiment  qu'ils  n'avaient  que  trop  mérité. 
Othon  ni  mourut,  le  24  janvier  1002  àPaterno,  du  pourpre 
ou,  selon  d'autres  du  poison  que  Stéphanie,  veuve  deCres- 
centius ,  lui  aurait  fait  donner ,  n'étant  âgé  que  de  vingt- 
deux  ans,  et  sans  avoir  été  marié. 

L'empereur  Othon  IH  fit,  à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs, de  grandes  libéralités  à  l'Eglise  ;  on  remarque 
que  son  aïeul,  son  père  et  lui,  ont  donné  aux  ecclésias- 
tiques de  l'Allemagne  les  deux  tiers  des  biens  qu'ils  ont  pos- 
sédés ou  possèdent  en  partie  encorOé    Othon  UI  est  le 


seul  prÎDce  de  sa  Maison  qtd  se  soit  adonné  avec  goftt  aux 
sciences.  H  était  redevable  de  cette  inclination  à  €rerbert 
son  instituteur.  Ce  prélat  était  un  prodige  d'émdition  pour 
son  temps.  Les  autres  savants  qui  se  firent  un  nom  sous 
les  empereurs  saxons  furent  Luitprand,  év^ue  en  Ita-^ 
lie,  Vitikind,  religieu^i:  de  Tabbaye  de  Cîorvey,  qui  écri- 
vit rhistoire  des  premiers  empereurs  saxons^  et  Ditbmar, 
évéque  de  Mersebourg^  qui  était  également  versé  dans 
THistoire  naturelle  etidans  TAstronomie.  Ce  fut  j)e  der-» 
nier  qui  apprit  aux  Allemands  qu'aune  éclipse  de  soleil 
n^était  occasionnée  que  par  Tinterposition  de  la  lune  entre 
notre  terre  et  le  soleil ,  et  que  la  sorcellerie  n'y  avait  au- 
cune part. 

Le  règne  d'Othon  III  fiit  remarquable  par  la  con- 
version des  Hongroù^  qui  furent  dès  lors  agrégés  à  la 
grande  famille  des  peuples  civilisés  de  TEurope ,  dont 
ils  avaient  si  souvent  troublé  le  repos  et  menacé  la  li-« 
berté.  Depuis  la  chute  de  Melk  cette  nation  guerrière  et 
conquérante,  qui  dans  l'espace  d'un  siècle  avait  parcoum 
une  grande  partie  de  TEurope  et  fondé  un  État  puissant 
dans  Tancienne  Pannonie ,  se  tenait  tranquille  dans  ses 
Umites.  Elle  semblait  ne  plus  rien  ambitionner  que  de 
raffermir,  de  dviliser  et  organiser  son  nouvel  Eai|Mre. 
Cet  esprit  de  paix  et  de  modération  lui  fut  surtout  inspiré 
par  iSarolta,  épouse  de  Geisa  et  fille  de  Gyula,  vay- 
vode  de  Transylvanie*  qui  était  une  princesse  aussi  sage 
que  du-étienne  zélée.  A  Taide  des  missionnaires  qui  étaient 
venus  prêcher  Tévangile  en  Hongrie,  elle  avait  su  si  bien 
éclairer  son  époux  sur  Timpiété  et  Tabsurdité  du  culte 
idolâtrique,  et  sur  les  grands  désavantages  qui  en  résul- 
taient pour  lui  et  la  nation,  que  Geisa,  après  avoir  été 
initié  dans  les  saints  mystères  par  Adalbert,  évéque  de 
Prague ,  qui  avait  répandu  son  apostolat  jusqu'^en  Hmi- 
grie,  s^était  non-seulement  fait  baptiser  en  977,  mais 
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avait  eneore  promis  dlntroduire  le  culte  chrétien  dans  tons 
ses  Etats.  Pour  contraindre  les  Grands  da  pays  à  suivre 
son  exemple ,  0  appela  en  Hongrie  un  grand  nombre  de 
dievaliers  et  guerriers  étrangers  et  leur  dontta  de  belles 
propriétés.    Ensuite  il  enjoignit  sévèrement  aux  chefs  des 
tribus  de  recevoir  le  baptême.    D  commença  à  mettre  en 
liberté  les  captifs  et  les  esclaves^  auxquels  il  assigna  ées 
terres  pour  leur  entretien.  Mais  Textréme  mécontentement 
des  magnats  ^  joint  à  la  répugnance  du  peuple  à  embras- 
ser une  religion  qui,  outre  quelle  était  celle  des  Alle- 
mands, qui  leur  étaient  odieux,  aflranchissait  encore  tous 
lea  esclaves  chrétiens  et  leur  accordait  le  droit  de  pro«i 
priété,  obligea  le  prince  hongrois  à  modérer  son  sële 
pieux,  et  surtout  à  renoncer  Aux  moyens  violents  dont  il 
s*était  servi  jusqu'alors  pour  faire  entrer  ses  sujets  dans 
la  voie  du  salut.  Geisa  n'en  fit  pas  moins  baptiser,   en 
995  9  à  Strigonie  (Gran) ,  Woikj  son  fils,  par  Tévêque 
Adalbert  de  Prague.    L'empereur  Odion  et  le  duc  Heliri 
de  Bavière  furent  les  parrains  du  prince  héréditaire  qui 
reçut  au  baptême  le  nom  d'Etienne.    Son  père  le  maria, 
Tannée  suivante,  à  Gisèle,  soeur  de  Henri  IV  de  Bavière, 
à  qui  son  époux  dut  promettre  d'introduire  la  religion  chré-^ 
tienne  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats.  Toutes  les  filles 
du  duc  Geisa  s'unirent  également  à  des  princes  chrétiens  $ 
Tune  d^elle  épousa  Othon  Orséole  qui  devint  doge  ou  duc 
de  Vodse,  Tan  1006.  Geisa  étant  mort,  l'an  997,  Etienne 
hd  succéda.    Ce  prince,  après  avoir  déclaré  par  un  ma>* 
nifeste  qu^il  voulait  vivre  en  paix  et  en  bonne  harmènie 
avec  tous  les  pays  voisins,  s'^occupa,  conformément  à  la 
promesse  faite  à  son  épouse  ^  des  moyens  propres  à 
duristiaiiiser  ses  sujets  païens.  11  fit  prêcher  Févangile  dans 
toutes  les  provinces  par  les  missionnaires  que  son  père 
avait  déjà,  fait  venir  en  Hongrie;  il  augmenta  encore  le 
nmbre  des  prêtres  chrétiens  et  fit  enfin  émaner  un  dé-* 
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eret  qui  ordonnait  aux  Hongrois  de  recevoir  le  bi^itême  et 
de  mettre  en  liberté  tous  leura  esclaves  chrétiens^  Cet 
ordre  produisit  une  fermentation  générale  dans  le  pays, 
et  irrita  toutes  les  classes  du  peuple  tant  contre  le  doc 
Etienne  que  contre  les  Allemands  qui  entouraient  son  trône. 
La  révolte  éclata.  Les  rebelles,  ayant  à  leur  tête  Koppa, 
comte  de  Schimegg,  furent  assez  hardis  pour  assiéger 
Vesprim,  la  résidence  ducale.  Mais  le  prince  hongrois, 
qui  était  d'un  caractère  plus  déterminé  que  son  prédéces- 
seur, marcha  courageusement  contre  les  séditieux  et,  après 
les  avoir  attaqués  près  de  Pallota,  il  les  anéantit  et  les  dis* 
persa  entièrement  ;  en  quoi  il  fut  bien  secondé  par  les  gé- 
néraux et  par  sa  garde  allemande.  Cette  victoire  établit 
solidement  Tinstauration  du  culte  chrétien  en  Hongrie. 
Etienne  partagea  son  Empire  en  dix  diocèses,  en  déclara 
Primat  révéque  de  Strigonie ,  et  fit  bâtir  un  grand  nom- 
bre d'églises.  Ce  prince  ne  se  borna  point  à  convertir  ses 
sujets  à  la  vraie  religion,  il  eut  encore  soin  de  les  éclai- 
rer, de  les  polir  et  civiliser.  Il  leur  donna  une  constitu- 
tion, germanique  dans  ses  principes,  mais  adaptée  à 
Tesprit  ténébreux  de  ce  temps-là  et  au  nouvel  ordre  de 
choses  introduit  dans  ses  États.  En  même  temps  il  ou- 
vrit avec  Tempereur  Othon  et  le  pape  Silvestre  H  des  né- 
godations  qui  avaient  pour  objet  d'engager,  par  leur  en- 
tremise ,  les  princes  chrétiens  de  son  voisinage  à  le  sou- 
tenir dans  ses  réformes  contre  les  mécontents  païens  de 
Hongrie;  il  désirait  obtenir  en  outre  le  titre  royal,  afin 
d'imprimer  plus  de  respect  au  peuple  et  surtout  aux  Grands 
de  sa  nation.  Ses  voeux  furent  accomplis.  L'Empereur 
et  le  Souverain  Pontife,  pour  reconnaître  le  service  émi- 
nent  que  ce  prince  vraiment  apostolique  avait  rendu  à  la 
chrétienté ,  lui  conférèrent  la  dignité  royale.  Le  chef  su- 
prême de  l'Eglise,  voulant  lui  donner  une  marque  parti- 
culière de  sa  protection,  lui  envoya  une  couronne,  dont 
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il  fat  solemielleinent  décoré,  comttie  roi  de  Hongrie j  le 
15  adftt  1000  0. 

Pendant  le  cours  de  c«a  événements ,  rAutricfae, 
grâce  aux  soins  du  margrave  Henri,  jouiss^t  d'une  paix 
parfaite,  dont  ce  pays  avait  tant  besoin  ^rès  les  rudes 
secousses  qu*il  avait  reçues.  Ce  prince,  marchant  sur 
les  traces  de  son  illustre  père,  en  profita  pour  y  faire 
naître  Tabondance  et  la  prospérité.  A  ces  fins,  il  aug«- 
menta  encore  le  noiiibre  de  colons  dans  nos  contrées  qui 
avaient  tant  déchu  de  leur  ancienne  population.  Pour  mul^ 
tiplier  les  fruits  de  la  terre ,  il  étendit  les  défrichements, 
fit  dessécher  les  marais  et  abattre  plusieurs  des  immenses 
forêts  qui  couvraient  le  pays  et  privaient  les  campagnes 
de  Faction  de  Fastre  bienfaisant  qui  vivifie  tout»  Pour 
prix  de  ses  peines,  il  eut  la  satisfaction  la  plus  douce 
qn^on  bon  prince  puisse  sentir ,  celle  de  régner  sur  un 
peuple  heureux  et  content. 

L'empereur  Othon  III  n'ayant  point  de  plus  proche 
héritier  que  le  duc  Henri  IV  de  Bavière,  son  cousin  éloigné, 
ce  prince  prétendit  à  l'Empire.  Il  avait  pour  concurrents 
Eccard,  margrave  de  Misnie  et  de  Thuringe,  et  Herman, 
duc  de  Souabe.  Eccard ,  qui  était  le  plus  opiniâtre  des 
rivaux  dUenri,  ayant  été  assassiné,  ce  dernier  fut  re-* 

*)  Qndiiiies  écrivains,  entre  autres  Charnitins,  évâque,  qui  vivait  sur 
la  fin  du  Xl^"*«  siècle,  Pierre  Rewa  et  Martin  Sohmeizel,  qui  ont 
traité  amplement  cette  matière,  qualifient  cette  couronne  tViingéti- 
fme^  parce  qu'un  ange  apparut,  disent-ils,  au  pape  Silvestre  II  et  lui 
onkmiia  de  donner  cette  couronne  à  Etienne.  ■  Selon  Emile  Rauofa, 
c'était  une  couronne  de  la  Maison  des  empereurs  grecs  qui,  ayant 
été  enlevée  à  Héraclius  par  les  Avares  et  reconquise  sur  eux  par  les 
Francs,  fut  ensuite  envoyée  à  Rome  par  l'empereur  Chariemagne. 
Quoiqu'il  en  soit,  cette  même  couronne  existe  encore,  et  est  soigneu- 
aement  conservée  par  les  duumvirs  eortmae  prote§endntf,  £Ue  est  en 
si  grande  vénération  chez  les  Hongrois  qu'ils  ne  regardent  point  leurs 
rois  pour  légitimes,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  couronnés  de  la  cou- 
"^  ronne  de  S.  Etienne.  Lorsqu'une  reine  de  Hongrie  ne  règne  pas  de  son 
chef,  on  loi  met  la  couronne  sur  les  épaules,  et  non  pas  sur  la  tête. 
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connu  roi  par  la  plupart  des  princes  d^AUemagne,  et  coa- 
ronné  sous  le  nom  de  Henri  II  à  Mayence,  puis  à  Aix-la- 
Chiqielle  (^1002}.    Pour  se  mettre  en  garde  contre  ses 
adv^ersaires ,  il  assembla  d'abord  après  son  avènement 
une  armée  respectable ,  et  chercha  à  s'attacher  autant  de 
princes  qu'ail  le  pouvait.   De  ce  nombre  était  le  margrave 
Henri  d'Autriche  qu'il  croyait  devoir  principalement  ménaF- 
ger.    Quoique  le  Roi  ne  fût  guère  mieux  disposé  pour 
lés  princes  de  la  Maison  de  Babehberg  que  Faviut  été 
son  père  9  il  sut  cacher  sous  le  voile  de  Tamitié  ses  véri« 
tables  sentiments.     D  descendit  à  visiter  lé  margrave 
Henri  en  Autriche ,  et  lui  concéda  même  plusieurs  terres 
domaniales  9   situées  dans  ce  pays.    Il  n'usa  point  du 
même  ménagement  envers  Henri  de  Babenberg^  margrave 
de  Schweinfort  et  neveu  de  Léopold  miustre  ^  dont  il  a 
déjà    été   fait  mention.     Ce  margrave  de  Schweinfort 
s'était  entremis  avec  le  plus  grand  zèle  pour  faire  obte- 
nir la  couronne  à  Henri  U,  dans  Tespoir  d'être  investi  du 
duché  de  Bavière  que  ce  prince ,  conformément  aux  lois 
de  l'Empire ,  ne  pouvait  conserver  après  avoir  été  nommé 
roi  de  Germanie.    Mais  il  fut  déçu  dans  son  attente;  car 
le  Roi  avait  destiné  le  duché  de  Bavière  à  Henri  de 
Luxembourg,  frère  de  Cunégonde  son  épouse.  Henri  de 
jSchweinfort,  fiqjoié  de  voir  ses  services  si  mal  récompen- 
sés, résolut  de  s'en  venger  dès  qu'il  en  trouverait  l'occasion. 
Les  troubles  qui  s'élevèrent  en  Bohème  et  la  guerre  qu'ils 
firent  naître  entre  le  roi  de  Germanie  et  le  duc  de  Po- 
logne, lui  parurent  favorables  à  l'exécution  de  son  dessein. 
Boleslas  H,  duc  de  Bohème,  après  avoir  régné 
avec  justice  et  douceur  pendant  l'espace  de  trente  trois 
ans,  était  mort  en  1000.    H  laissa  trois  fils,  Boleslas, 
Jaromir  et  Udalric  L'aîné,  Boleslas  111^  dit  le  Roux^ 
prince  cruel  et  plein  de  méfiance ,  craignant  d'être  sup- 
planté par  l'un  de  ses  frères  qui  avaient  eu  en  partage 
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quelques  contrées  en  Bohème,  prit  la  résolation  de  àe 
défaire  d^rax.   A  cet  effet  il  rendit  eonoque  Jaromir,  et 
ordonna  d'^étonffer  Udalric  dans  le  bain  (^10023.  Le  pre» 
mier  de  ces  deux  princes  survécut  à  «a  cmelle  opération, 
et  Tantre  s'échappa  à  demi-mort  des  mains  de  ses  mear- 
triers.    Us  s'enfuirent  avec  Emma  leur  mère  en  Bavière* 
Les  Bohèmes  9  qui  détestaient  déjà  la  tyrannie  de  Boles- 
las  y  outrés  du  traitement  atroce  qu'il  avait  fait  souffrir  à 
ses  frères,  et  mécontents  d'ailleurs  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
protégé  la  Moravie  contre  les  invasions  des  Polonais,  le 
démirent  du  gouvernement  et  le  chassèrent  du  pays.  Les 
Crrands  de  Bohème  élurent  à  sa  place  Vladivoi,  fils  du 
duc  Micislas  de  Pologne  et  de  la  princesse  bohème  Dam- 
browka  ;  mais  ce  prince  étant  mort  i^)rès  avoir  régné  à 
peine  un  an,  les  Bohèmes,   craignant  que   Boleslas  I 
Ghrobri  (le  vaillant},  duc  de  Pologne,  ne  s'emparât  du 
troue,  rappelèrent  les  princes  Jaromir  et  Udalric  avec 
leur  mère,  et  leur  déférèrent  le  gouvernement  du  pays.  Ces 
mesures  ne  détournèrent  point  le  danger  qui  menaçait  la 
Bohème.  Le  duc  de  Pologne,  qui  après  la  mort  du  mar- 
grave Eccard  s'était  mis  en  possession  de  la  Misnie  et  de 
la  'nraringe ,  envahit  la  Bohème  avec  une  année  nom- 
breuse et  s'avança  jusqu'à  Prague  dont  il  se  rendit  maî- 
tre.   Après  avoir  chassé  Jaromir  et  Udalric,  et  rétabli 
Boleslas  m,  leur  frère,  sur  le  trône,  il  s'en  retourna  en 
Pologne.  Dès  que  Boleslas-le-Roux  fut  de  retour  en  Bo- 
hème, il  ne  songea  qu'à  se  venger  de  sa  détrônisation.  11 
fit  périr  un  grand  nombre  de  seigneurs  distingués  et  commit 
tant  d'jatrocités  et  d'injustices,  que  la  nation  effrayée  envoya 
aeerètement  des  députés  au  duc  de  Pologne  pour  le  prier 
de  T«iîr  la  délivrer  de  ce  cruel,  et  détestable  tyran.    Bo- 
leslas-Chrôbri,  qui  avait  depuis  longtemps  des  projets 
rar  la  Bohème ,  profita  de  la  conjoncture  favorable  pour 
les  iréalisen   Sous  prétexte  de  conférer  sur  les  i^aires 
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4^Éf  at  9  3  îproposa  aa  duc  de  Bohème  une  entrevue  à 
Cracovie.  Ce  prince ,  qui  n'avait  aucune  raison  pour  se 
méfier  de  Boleslas-Chrobri,  vint  dans  cette  ville  où  le 
perfide  Polonais,  après  Tavoir  reçu  avec  des  démonstra- 
tions d'une  intime  amitié,  lui  fit  crever  les  yeux  pour  le  rim- 
dre'  incapable  de  régner.  Boleslas-Chrobri  entra  alors  à 
la  iête  d'une  armée  en  Bohème ,  s'empara  de  Prague  et 
du  trône,  et  iîit  regardé  par  le  peuple  comme  son  libéra- 
teur.   L'infortuné  Boleslas  III  mourut  en  1005. 

Le  duc  de  Pologne,  non  content  d'avoir  si  considé- 
rablement accru  sa  puissance ,  refusa  de  faire  hommage 
au  roi  Henri  II  pour  la  Bohème  et  la  Moravie,  et  de  se  re- 
connaître en  aucune  manière  vassal  de  TEmpire  germanique. 
En  même  temps  le  margrave  Henri  de  Schweinfort,  qui 
était  en  intelligence  secrète  avec  le  prince  polonais ,  se 
souleva  contre  son  Souverain  en  Franconie.  D  avait  en- 
traîné dans  la  révolte  Emeste  d'Autriche^  deuxième  fils  du 
margrave  Léopold  TDlustre,  et  même  Brnnon,  frère  du 
roi  HenrL  Ce  prince  marcha  en  personne  contre  les  rebel- 
les, et  les  vainquit  près  de  Creusen  dans  le  pays  de  Bai- 
reuth.  Tan  1003.  Ceux  des  révoltés  qui  ne  furent  pas 
tués  ou  pris  furent  assiégés  dans  les  châteaux  d'Ammer- 
thaï  et  de  Cronach.  Emeste  d'Autriche  fiit  fait  prison- 
nier. Les  princes  d'Empire  le  condamnèrent  à  être  déca- 
pité; mais  le  Roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  lui  conféra 
même  en  1012  le  dudié  de  Souabe^  après  la  mort  d'Her- 
man  HI  (fils  et  successeur  d'Herman  H  f  1004} ,  dont 
Emeste  avait  épousé  la  soeur  Gisèle.  Emeste  eut  un  fils, 
Emeste  H ,  qui  succéda  à  son  père.  Boleslas  -  Chrobri, 
voulant  faii-e  une  diversion  en  faveur  de  ses  confédérés 
en  Allemagne,  passa  l'Elbe  avec  les  Polonais  et  les  Bo- 
hèmes et  pénétra  dans  laMisnie,  d'où  il  revint  chargé 
de  butin,  et  traînant  à  sa  suite  un  grand  nombre  de  cap- 
tifs.  Mais  cette  expédition  ne  fut  dWcun  avantage  pour 
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Henri  de  Sdiweinfort  qui,  battu  y  poursuivi  partout  et  dé- 
pouillé de  ses  domaines^  s^nfiiit  en  Bohème,  fl  engagea 
Boleslas-Chrobri  à  faire  une  irruption  dans  la  Bavière  et 
dans  les  provinces  d'£mpire  limitrophes.  Mais  Henri  H, 
à  qui  la  puissance  croissante  du  duc  de  Pologne  faisait 
déjà  ombrage,  informé  de  ces  mouvements,  prévint  le 
Polonus  et  envahit  la  Lusace.  Ayant  été  contraint  par 
un  dégel  inopiné  de  repasser  TElbe^  il  renforça  les  trou-p 
pes  postées  sur  les  bords  de  ce  fleuve ,  tant  pour  arrêter 
les  Bohèmes  et  les  Polonais  dans  leurs  courses,  que  pour 
les  inquiéter  dans  leurs  propres  pays.  Henri  de  Schwein- 
fort  secondait  de  son  mieux  Boleslas-Chrobri  dans  ses 
entreprises.  Mms,  lorsqu'il  vit  que  cet  allié  s'appropriait 
tout  le  butin  qu'on  faisait ,  et  que  tout  le  mal  qui  arri- 
vait était  mis  sur  son  compte,  il  rentra  en  lui-même  et 
fit  faire  des  démarches  auprès  du  roi  Henri,  pour  obtenir 
son  pardon.  Ce  Souverain,  qui  avait  un  coeur  sensible 
et  porté  à  la  clémence,  lui  accorda  la  grâce  qu'il  sollicitait, 
sous  la  condition  qu'il  renoncerait  à  son  margraviat  et  se 
constituerait  prisonnier  dans  la  forteresse  de  Giebichstein, 
jusqu^à  ce  qu'il  lui  donnât  la  permission  d'en  sortir. 

Lorsque  tout  iîit  tranquille  en  Allemagne,  Henri  K 
passa  en  Italie  pour  y  rétablir  son  autorité  souveraine 
qu*Ardouin,  margrave  d'Ivrée,  avait  usurpée.  Cet  homme 
ambitieux  s'était  fait  proclamer  Roi  par  les  Grands  d'Ita- 
Ke,  iqMrès  la  mort  de  l'empereur  Othon  HI,  et  avait  même 
pris  le  titre  Ab  César.  Mais  l'archevêque  de  Milan,  en 
l'absence  duquel  cette  élévation  avait  eu  lieu ,  soit  qu'il 
prétendit  qu'on  ne  pouvait  pas  nommer  un  roi  des  Lombards 
sans  lui,  soit  qu'il  fût  réellement  attaché  aux  princes 
saxons,  refusa  de  recranaître  Ardouin  pour  Souverain 
du  pays.  H  demanda  à  Henri  II  du  secours  contre  l'usur- 
pateur. Le  monarque,  qui  dans  ce  temps-là  ne  pouvait  pas 
«luitter  FAUemagne,  envoya  des  troupes  en  Italie,  sous 
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la  eondnite  d'Otbon  D,  duc  de  Franeraie  et  de  Cârihthiè, 
et  margrave  d'Aqaflée  et  de  Vérone.  Mais  ayant  que 
ce  prince  eut  fratfchi  les  Alpes^  Ardoaîn  s^était  déjà  em- 
paré de  Vérone  et  des  défilés  voisins ,  et  nommément  de 
celui  sur  FAdige  (Chiuêa  veneta)^  par  oi  il  avait  coupé 
la  communication  entre  les  partisans  du  roi  Hàuri  II  eo 
Lombardie  et  les  troupes  allemandes,  qui  s'avançaient  do 
côté  de  la  Carinthie  par  le  Tyrol  vers  Tltalie.  Le  doc 
Othon,  ayant  été  attaqué  entre  Trente  et  Vérone  par  des 
forces  ennemies  beaucoup  supérieures  aux  siranes,  fiit 
repoussé  avec  grande  perte  ^10023.  Après  cette  victoire, 
Ardouin  qui  avait  déjà,  par  sa  hauteur  et  la  dureté  de  son 
gouvernement,  aliéné  les  Grands  du  royaume,  donna 
encore  davantage  carrière  à  Fimpétuosité  de  son  caradëre 
despotique,  au  point  que  les  Italiens,  ne  pouvant  suppor- 
ter plus  longtemps  le  joug  qui  les  opprimait,  envoyèrent 
en  1004  une  députation  à  Henri  U,  pour  Finviter  à  ve- 
nir recevoir  la  couronne  royale.  Ce  Souverain  se  rendit 
aux  voeux  des  peuples  d'Italie.  Â  peine  est-il  arrivé  à 
quelque  distance  de  Vérone,  que  le  césar  Ardouin  s'^enfoit* 
Henri  U  est  couronné  à  Pavie.  On  y  conspire  contre  sa  vie. 
Il  étouffe  la  conspiration;  et  après  beaucoup  de  sang  ré- 
pandu, il  pardonne.  Mais  il  ne  va  pas  à  Rome  et,  suivant 
la  coutume  de  ses  prédécesseurs ,  il  quitte  Fltalie  le  plus 
tôt  possible. 

Après  son  retour  en  Allemagne,  ce  prince  tourna 
ses  armes  contre  le  duc  Bosleslas  de  Pologne  qui  ma- 
nifestait  de  plus  en  plus  ses  intentions  hostiles  envers  le 
Roi.  n  se  mit  en  marche  vers  la  Bohème  avec  une  ar- 
mée nombreuse.  H  se  fit  accompagner  de  Jaromir  quH 
résolut  de  rétablir  sur  le  trône  dont  il  était  l'héritier  légi- 
time; il  enleva  d'abord  la  viUe  de  Saatz,  où  les  habitants 
firent  main-basse  sur  la  garnison  polonaise,  fl  s'^avança 
de  suite  vers  Prague,  d'où  Boleslas-Chrobri  se  sAnva 
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en  toute  k&te  arec  ses  tronpes^  sitôt  qu'il  apprit  l'ap» 
prodie  des  Allemands.  Les  bourgeois  de  cette  capitale 
vinrent  alors  en  foule  aunlevant  de  Jaromir  qui  comman^ 
dait  Payant-garde  de  Pannée  royale;  ils  le  conduisirent, 
au  milieu  des  acclamations  et  des  cris  de  joie,  au  Visché-^ 
rad,  où  il  prit  possession  du  gouvernement.  Henri  II  le 
suivit  bientôt  et  se  rendit  avec  le  prince  et  Févêque  de 
Prague  àPéglise  de  8.  George  où,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  il  rétablit  solennellement  Jaromir  sur  le  trône  de 
ses  pères  (^1004^).  Henri  H  s^arrêta  quelque  temps  à 
Prague.  Un  jour  qu'il  assistait  à  un  sermon  de  Gott- 
s<àalk,  évéque  de  Frisingue,  qui  avait  obtenu  du  Roi  de 
belles  tores  en  Autriche,  ce  prélat  saisit  cette  occasion 
pour  parler  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  hommes; 
puis  s'adressant  au  Roi,  il  lui  rémontra  que  c'était  prin*« 
dpalement  en  cela  que  les  Souverains  devaient  imiter  le 
meilleur  et  le  plus  indulgent  des  pères,  et  finit  par  inter-» 
céder  en  faveur  du  margrave  Henri  de  Schweinfort.  Par 
ce  tour  adroit  et  inattendu  de  son  discours,  il  parvint  à 
obtenir  du  Roi  la  promesse  de  rendre  la  liberté  à  son  pri- 
sonnier, dès  qu^il  serait  de  retour  en  Allemagne.  Ce 
prince  tint  parole.  Henri  de  Schweinfort  sortit  de  la  for- 
teresse ou  il  était  détenu,  récupéra  les  bonnes  grâces  de 
son  maître  et  ses  domaines.  Mais  la  Bavière  fut  perdue 
pour  la  Maison  de  Babenberg.  Le  Roi  avait  investi  de 
ce  duché  Henri  de  Luxembourg,  son  beau-frère,  du  con- 
sentement unanime  de^à  Etats  de  ce  pays. 

Henri  H  continua  la  guerre  contre  le  duc  de  Pologne, 
dans  la  vue  de  reprendre  la  Lusace  dont  ce  prince  était 
encore  en  possession.  Jaromir  accompagna  le  Roi  avec 
des  troupes  bohèmes.  Quoique  la  saison  fut  déjà  fort 
avancée,  ces  princes  pénétrèrent  encore  jusqu'^à  Bautzen 
qu^ils  prirent  après  un  siège  opiniâtre.  L'année  suivante 
(10053  j  les  Polonais  fuirent  défaits  près  de  Crossen  et 
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poursuivis  jusqu'à  Posen.  Alors  le  duc  Boleslas,  effrayé 
du  danger  qui  le  menaçait  ^  envoya  des  ambassadeurs  à 
Henri  II  pour  demander  la  paix.  Le  Roi,  voyant  ses 
troupes  épuisées  par  les  longues  marches  et  la  disette  des 
vivres  9  chargea  Tagmon,  archevêque  de  Mayenee,  de 
condure  avec  le  duc  de  Pologne  un  traité  de  pacification. 
Boleslas-Chrobri  se  reconnut  vassal  de  TEmpire,  renonça 
à  la  Bohème  et  à  )a  Lusace ,  mais  il  resta  en  possession 
de  la  Moravie. 

Ce  fut  après  avoir  si  heureusement  terminé  c^te 
guerre  que  le  roi  Henri  H  érigea  Févédié  de  Bamberg 
(^nom  qui  fut  substitué  à  celui  de  Babenberg).  Il  lui  as- 
signa pour  dotation  les  biens  aliodiaux  que  la  Miûson  de 
Babenberg  avait  autrefois  possédés  et  en  pai*tie  possédait 
encore  dans  ces  contrées.  L'évêque  de  Wurzbourg  s'étant 
opposé  à  cette  fondation,  comme  étant  un  démembremrat 
de  son  évéché,  Henri  H  assembla  un  concile  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  pour  y  discuter  les  droits  de  Wurzbourg  et 
de  Bamberg.  Mais  on  se  sépara  sans  avoir  pu  s'accorder. 
Enfin  le  Roi  s'arrangea  avec  Févêque  de  Wurzbourg  eo 
lui  donnant  d'autres  terres  en  dédommagement  de  Bam- 
berg, qui  jusque-là  avait  fait  partie  du  diocèse  de  Wurz- 
bourg. Quoique  ce  Souverain  eût  déjà  été  très-libéral 
envers  Tévéché  de  Bamberg,  il  l'enrichit  encore  de  plu^ 
sieurs  districts  en  Autriche  qui  appartenaient  auparavant 
à  l'Eglise  de  Passau ,  et  y  attacha  beaucoup  de  droits  et 
privilèges ,  en  sorte  qu'il  tint  dans  la  suite  le  premier  rang 
parmi  les  évéchés  de  l'Allemagne.  Pour  éviter  toute  ap- 
parence de  pai'tialité,  il  nomma  Popon,  troisième  frère 
du  margrave  Léopold  ITlustre,  prévôt  de  l'évêdié  de 
Bamberg.  Cette  fondation  fut  confirmée  par  le  pape  Jean 
X VU  qui  soumit  le  nouvel  évéché  immédiatement  au  Saint- 
Siège  *). 

0  Selon  quelques  auteurs  le  roi  Henri  U  porta  si  loin  sa  prédilectioB 
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En  1007  le  dac  de  Pologne  rompit  la  paix.  Il  ft'a- 
vança  avec  des  forces  considérables  jusqu'à  Magdebourg, 
fit  de  grands  ravages  partout  où  il  passait ,  et  enleva 
nombre  d'habitants^  qui  furent  envoyés  comme  esclaves  en 
Pologne.  11  attaqua  aussi  la  ville  de  Bautzen  qui  se  ren- 
dit après  une  longue  et  courageuse  résistance.  Le  roi 
Henri,  ayant  appris  que  Gonzelin,  margrave  de  Misnie, 
était  d'intelligence  avec  Boleslas-Chrobri,  son  beau-frère, 
lui  ôta  le  gouvernement  de  ce  pays  (^1010).  Le  duc  de 
Pologne  tenta  de  surprendre  la  MIsnie ,  mais  il  fut  re- 
poussé avec  perte.  L^année  suivante,  les  troupes  alle- 
mandes et  bohèmes  entrèrent  en  Silésie  et  dévastèrent 
tour  à  tour  une  partie  de  cette  province.  Boleslas-Chro- 
bri  se  tint  enfermé  et  évita  d'en  venir  à  un  combat  sérieux. 
La  campagne  suivante  se  passa  sans  faits  d'armes  impor- 
tants. Les  troupes  royales  se  bornèrent  à  occuper  les 
bords  de  l'Elbe  pour  défendre  le  passage  de  ce  fleuve 
contre  les  Polonais;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  duc  Boles- 
las  de  faire  une  invasion  dans  la  Misnie.  Enfin  ce  prince, 
voyant  que  tous  ses  efforts  ne  produisaient  aucun  résultat 
favorable  pour  lui,  et  ne  pouvant  se  dissimuler  le  danger 
qu'il  y  avait  à  continuer  la  guerre  contre  un  aussi  puis- 
sant adversaire,  prit  le  sage  parti  de  se  soumettre  au 
chef  de  l'Empire.  À  cet  effet  il  se  rendit  avec  son  fils 
Micislas  auprès  de  Henri  H  à  Magdebourg,  où  il  reçut  de 
ce  monarque  Tinvestiture  de  ses  fiefs  et  lui  fit  hommage 
eomme  vassal  (^1013}. 

pour  oe  nouvel  évêché  qu'il  ordonna,  que  les  grands-officiers  de  rEm- 
pire  seraient  en  même  temps  les  officiers  de  l'église  de  Bamberg.  Ge 
qui  est  certain,  c'est  que  les  électeurs  de  Bohème,  de  Saxe,  de  Ba- 
vière et  de  Brandebourg  en  firent  remplir  les  fonctions  par  des  officiers 
subalternes,  à  chaque  élection  d'un  évéque  de  Bamberg,  et  que  de  plus 
ces  quatre  électeurs  se  firent  investir  non-seulement  de  ces  grands 
offices  par  l'évêque  de  Bamberg,  mais  encore  de  plusieurs  terres  qui 
y  étaient  attachés  comme  anière-fiefii  de  cet  évêché. 
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Tandis  que  le  roi  Henri  se  voyait  contraint  d^avoir 
sans  cesse  les  armes  à  ta  main  pour  maintenir  son  auto- 
rité et  réprimer  des  vassaux  rebelles ,  le  margrave  Henri 
d^Autriche  avait,  par  sa  prudente  conduite  autant  que  par 
Tattitude  imposante  qu'il  avait  prise ,  su  tenir  éloigné  de 
ses  États  le  théâtre  de  la  guerre.  Cependant,  malgré  le 
repos  dont  jouissaient  ces  contrées,  les  troubles  qui  agi- 
taient les  pays  limitrophes  n^en  inquiétaient  pas  moins  les 
habitants  de  TAutriche,  et  leur  rendaient  suspects  tous  les 
étrangers.     En  1012    Coloman^    issu  du  sang  royal 
d'Ecosse,  traversait  paisiblement  F  Autriche  pour  se  ren- 
dre dans  la  terre  sainte.    8on  habillement  et  son  lan- 
gage étrangers  le  firent  prendre  pour  un  espion  et,  comme 
tel,  il  fut  arrêté  et  condamné  à  mort  par  un  juge  ignare 
de  Stockerau.    Ce  prince  infortuné,  victime  de  sa  piété 
et  de  Fignorance  de  son  siècle,  fut  pendu  à  un  arbre  en 
compagnie  de  deux  voleurs  de  grands  chemins.   Le  mar- 
grave Henri,  ayant  été  informé  trop  tard  de  cette  terrible 
méprise  de  la  justice,  fut  transporter  avec  les  plus  grands 
honneurs  le  corps  de  Coloman ,  qu'on  avait  enterré  dans 
une  île  du  Danube,  à  Fégiise  de  Melk,  où  il  est  révéré 
encore  aujourd'hui  comme  un  saint  martyre  et  un  des  pa- 
trons de  TAutriche.  Quelque  temps  après,  Grotthalm,  son 
fidèle  serviteur,  vint  en  ces  contrées  pour  chercher  son 
maître  et,  ayant  appris  sa  fin  tragique,  il  ne  voulut  plus 
quitter  les  lieux  où  reposaient  ces  restes  chéris.   Gott- 
halm  se  retira  à  Mauer,  village  dépendant  de  Melk,  et  y 
mourut  en  odeur  de   sainteté.     11  fut  inhume  à  côté  de 
Coloman  dans  Féglise  de  Tabbaye  de  Melk ,   qui  dès 
lors  devint  un  des  plus  fameux  pèlerinages  de  TAutriche. 
L^un  et  Tautre  furent  canonisés. 

'  Lorsque  le  roi  Henri  crut  pouvoir  s'absenter  sans 
danger  de  TAllemagne,  il  fit  une  seconde  expédition  en 
Italie  dont  Ardouin,  margrave  dlvrée,   s'était  ressaisi 


41 

après  le  départ  de  oe  monarque.  Dès  que  Henri  H  fiit 
dans  le  Veronais,  Ardouin  prit  de  nouveau  la  fuite.  Pour 
lui  ôter  les  moyens  de  troubler  à  Favenir  la  tranquillité  de 
ritalie,  on  le  dépouilla  de  toutes  ses  possessions.  Se 
voyant  sans  ressource^  il  se  retira  dans  une  maison  reli- 
gieuse,  et  déposa  ses  ornements  royaux  sur  TauteL 
Comme  Benoît  VIII,  qui  était  alors  assis  sur  la  Ctiaire 
iqiostolique,  sollicitait  depuis  longtemps  Henri  U  de  venir 
recevoir  la  couronne  impériale,  ce  prince  se  rendit  à  Rome. 
Après  avoir  été  sacré  et  couronné  Empereur,  le  14  fé- 
vrier 1014,  Henri  fit  présent  à  Téglise  de  S.  Pierre  de 
la  couronne  quil  portait.  Avant  d'être  couronné,  il  avait 
dû  promettre,  à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  défendrait  l'Église 
et  serait  fidèle  au  Saint-Siège.  C'est  là  le  premier 
vestige  de  l'obédience  que  quelques  empereurs  ont  pro- 
mise depuis  aux  pontifes  romains.  Quelques  écrivains 
ajoutent  que  Benoît  VIU  donna  en  revanche  à  l'Em- 
pareur  le  globe  impérial  qu'on  conserve  parmi  les  in- 
signes impériaux. 

A  peine  Henri  H  fut-il  revenu  en  Allemagne ,  qu'il 
eut  à  combattre  de  nouveau  Boleslas  de  Pologne  qui, 
en  se  reconnmssant  feudataire  de  TAUemagne,  n'avait 
cédé  qu^à  la  nécessité  du  moment,  et  n'attendait  qu'une 
occasion  favorable  pour  s'affranchir  de  cette  sujétion. 
Comme  il  n'avait  pas  voulu  fournir  le  contingent  en 
troupes  que  l'Empereur,  en  sa  qualité  de  suzeridn,  lui 
avait  demandé  pour  son  expédition  romaine,  ce  monarque, 
à  son  retour  de  Rome,  le  somma  de  venir  se  justifier  à 
Hersebourg.  Mais  le  duc  refusa  avec  une  fierté  arro- 
gante de  comparaître.  Sur  ces  entrefaites ,  de  nouveaux 
troubles  s'étaient  élevés  en  Bohème.  Quelques  Grands 
conspirèrent  contre  la  vie  de  Jaromir.  Ayant  surpris  ce 
prince  dans  un  bois  où  il  chassait,  ils  rattachèrent  à  un 
arbre  et  se  disposaient  à  l'assassiner,  lorsque  les  gens  de 
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sa  suite  arrivèrent  encore  assez  à  temps  pour  disperser 
les  meurtriers  dont  9s  tuèrent  et  prirent  une  partie.    Jaro* 
mir  fit  mourir  par  la  main  du  bourreau  nonnseulement  un 
grand  nombre  de  seigneurs  coupables ,  mais  encore  plu- 
sieurs personnages  distingués  qui  n'étaient  que  soupçon- 
nés d'avoir  eu  connaissance  de  Tattentat  commis  sur  sa 
personne.    Cet  excès  de  sévérité  indigna  tous  les  Nobles 
du  pays  qui  dès  ce  moment  ne  respirèrent  que  la  ven- 
geance.   Ils  trouvèrent  bientôt  une  occasion  pour  Tasson- 
vir.    Adalbert  de  Luxembourg  avait  été  élu  archevêque 
de  Trêves 9  Tan  1008;  mais  le  roi  Henri  II,  son  propre 
beau-frère,  s'était  opposé  à  cette  nomination,  parce  qu^A- 
dalbert  n'avait  pas,  à  beaucoup  près,  Tâge  présoît  par 
les  lois  de  l'Eglise.    Adalbert,  soutenu  par  ses  frères 
Henri  Y,  duc  de  Bavière,  et  Théodoric,  évéque  de  Mets, 
prit  les  armes  pour  défendre  ses  droits.   On  se  fit  la  guerre 
avec  des  succès  variés  jusqu'en  1017 ,  où  l'Empereur  se 
réconcilia  avec  ses  beaux-frères  dans  une  diète,  tenue  à 
Aix-la*Chapelle,  et  où  il  rendit  à  Henri  Y  le  duché  de  Ba- 
vière dont  il  l'avait  déclaré  dédiu  depuis  l'année  1009. 
Ce  fut  pendant  cette  lutte  que  les  Bavarois  envoyèrent 
des  ambassadeurs  à  Boleslas-Chrobri  de  Pologne,  pour 
lui  demander  du  secours  contre  le  chef  de  l'Empire.  Ja- 
romir,  probablement  dans  l'intention  de  complaire  à  l'Em- 
pereur, fit  arrêter  et  assassiner  ces  envoyés,  à  leur  pas- 
sage par  la  Bohème.    Les  Bavarois,  irrités  de  cette 
barbarie,  offrirent,  pour  s'en  venger,  des  troupes  à  Udalrie 
de  Bohème^  s'il  voulait  s'emparer  du  trône  de  son  indigne 
frère.   Udalrie  accepta  avec  d'autant  moins  de  difficulté 
cette  proposition  qu'il  savait  que  Jaromir  avait  perda 
Tafi^ection  de  ses  sujets.    H  se  mit  en  marche  avec  une 
bonne  armée  vers  la  Bohème,  pénétra  sans  peine  dans 
ce  pays  et  fut  reconnu  duc  de  Bohème  par  toute  la  na- 
tion (^10123.    Jfti'omir,  banni  de  sa  patrie,  se  réfugia 
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auprès  de  Tmipereiir  Henri  qui  se  trouvait  à  Magdeboûrg* 
Mais  ce  Souverun,  ennemi  de  la  trahison  et  de  la  cru- 
auté,  au  lieu  de  lui  accorder  Tappui  qu^il  demandait,  le 
tint  en  état  de  captivité ,  et  confirma  Udalric  dans  la 
possession  de  la  Bohème  (^1013}.  Le  nouveau  duc  se 
rendit,  Tannée  suivante,  à  Mersebourg  auprès  de  Ffim- 
pereur,  lui  fit  hommage  comme  vassal,  et  s^assura  l'amitié 
et  la  protection  du  monarque  par  de  riches  présents.  Mais 
tandis  que  ces  princes  se  donnaient  mutuellement  des  ga^ 
ranties  de  bon  accord,  Boleslas-Chrobri  faisait  des  pré- 
paratifs pour  expulser  Udalric  de  la  Bohème  et  pour 
réunir  ce  pays  de  nouveau  à  ses  Etats.  Henri  H,  instruit 
de  ces  dispositions  hostiles,  contracta  une  alliance  avec 
Udalric  de  Bohème,  Bernard  de  Saxe,  le  margrave 
Henri  d*" Autriche  et  autres  princes  d'Allemagne,  contre  le 
Ant  de  Pologne.  I/Empereur  ouvrit  la  campagne.  Tan 
1015.  Ayant  franchi  TOder  près  de  Crossen  et  défait 
Micislas,  fils  du  duc  de  Pologne,  qui  voulait  lui  disputer 
le  passage  de  ce  fleuve,  il  pénétra  dans  la  Silésie.  Mais 
Boleslas,  qui  était  à  la  tête  d'une  forte  armée ,  fit  par- 
tout si  bonne  contenance  que  les  troupes  alliées  furent 
enfin  forcées  de  se  retirer  avec  une  perte  considérable. 
Le  margrave  Géron  de  Lusace  fut  tué  dans  le  combat. 
Mîdslas  poursuivit  Tannée  germanique  au  delà  de  TElbe, 
pilla  Meissen,  investit  la  citadelle  de  cette  ville  et  ra- 
vagea les  cantons  d'alentour.  Mais,  comme  le  siège  de 
cette  forteresse  se  traînait  en  longueur  par  la  valeureuse 
défense  du  margrave  flerman  et  que  Taccroissement  de 
l^be  menaçait  de  couper  aux  Polonais  leur  communica- 
tion avec  leur  armée  principale,  ils  se  hâtèrent  de  repas- 
ser ce  fleuve.  Un  corps  d'armée ,  composé  de  Polonais, 
de  Moraves  et  de  Silésiens,  franchit  les  frontières  de 
l'Autriche  et  pilla  le  pays.  Mais  le  margrave  Henri  ac- 
courut avec  sa  brave  milice  au  secours  des  cantons  en- 
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valus,  Itttaqna  vigooreosemeot  les  ravagears  et'  les  re- 
poussa an  delà  de  ses  limites,  après  eo  avoir  taé  Init 
cents.  Deux  ans  après  (^10173,  TEmpereiir  ratreprit 
une  nouvelle  expédition  en  Silésie.  Mais,  quoiqu^il  fit 
soutenu  par  le  prince  russe  Jaroslas  et  le  duc  Uldaric  de 
Bohème ,  il  ne  put  obtenir  de  grands  avantages.  D  firt 
même  obligé  de  lever  le  siège  de  Nimtsch  qu'il  avait  ecMi- 
menée,  parce  qu'un  corps  d'ennemis  venant  de  la  Mora?ie 
avait  envahi  la  Bohème,  et  qu'en  même  temps  le  gros 
de  l'armée  polonaise  s'avançait  pour  attaquer  en  masee 
les  troupes  alliées,  qui  lui  étaient  fort  inférieures  en  non- 
bre.  L'Empereur  fit  sa  retraite  par  la  Bohème,  étant  vi- 
vement poursuivi  par  les  Polonais,  et  conduisit  bientôt 
après  son  armée  en  Saxe.  Une  partie  de  l'armée  ennemie 
désola  les  contrées  entre  l'Elbe  et  la  Mulde,  tandis  qae 
le  prince  M icislas  parcourait  la  Bohème,  y  enlevmt  non- 
bre  d'habitants  et  s'enrichissait  de  leurs  dépouilles.  Un 
corps  de  Moraves ,  qui  était  aussi  entré  dans  ce  pays  et 
y  avait  commis  les  mêmes  déprédations,  ne  fut  pas 
aussi  heureux.  Le  margrave  d'Autriche,  informé  de 
cette  irruption,  marcha  contrôles  Moraves  et,  les  ayant 
rencontrés  à  leur  retour  de  la  Bohème,  il  fondit  sur  ces 
ravisseurs ,  en  tua  plus  de  mille  et  reprit  le  butin  et  les 
prisonniers  qu'ils  avaient  faits.  Enfin ,  la  paix  conclue, 
le  30  Janvier  1018,  entre  l'Empereur  et  le  duc  de  Po- 
logne ,  mit  un  terme  aux  hostilités*  Comme  Udalric  de 
Bohème  n'avait  pas  été  compris  dans  le  traité,  la  Moravie 
resta  aux  Polonais. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  (^23  juin  1018}  le 
margrave  Henri  d'Autriche  termina  sa  carrière,  au  grand 
regret  de  son  peuple  dont  il  fut,  comme  son  père,  le  sou- 
tien et  le  bienfaiteur.  Sous  lui  l'état  florissant  de  l'Au- 
triche s'accrut  beaucoup.  H  résidait  toujours  au  milieu  de 
ses  sujets,  tantôt  à  Melk,  tantôt  à  Herzogenbourg,  uni- 
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qaement  occupée  de  leur  bien-être  et  de  leur  prospérité. 
Quelques  annalistes,  tant  autrichiens  qu'étrangers,  comme 
p.  e.  Fuhrmann,  Aventin,  Alold  et  autres,  ont  confondu 
le  margrave  Henri  I  d^Autriche  avec  Henri  de  Schwein- 
fort,  son  cousin,  et  ont  faussement  imputé  à  celui-là  le 
crime  de  rébellion  dont  celui-ci  s^est  rendu  coupable  en- 
vers Tempereur  Henri  II.  Lé  margrave  Henri  d'Autriche 
resta  toujours  fidèlement  attaché  à  son  seigneur  suzerain, 
et  saisit  avec  empressement  toutes  les  occasions  qui  se 
présentaient  pour  lui  prouver  son  zèle  et  son  dévouement. 
n  s^allia  avec  l'Empereur  contre  Boleslas<^Chrobri,  ennemi 
de  ce  monarque  ;  il  combattit  les  Polonais  et  leurs  confé- 
dérés ^  qo'il  vmnquit  et  repoussa,  comme  on  Ta  vu,  dans 
diaque  rencontre;  par  où  il  mérita  le  surnom  de  Fartj  et 
ce  à  bien  plus  juste  titre  que  celui  de  Rebelle  que  lui  ont 
appliqué  ces  historiens  mal  instruits. 
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CHAPITRE  jn. 

Albert  I  le  Vietodeiix,  el  Léopdd  H  dit  le  Pma  Cberalier, 
De  1018  i  1050. 


Henri  I  et  Emeste  étant  morts,  et  tV)pon  leur  frère 
ayant  embrassé  Pétat  ecclésiastique,  Albert  /,  devenu  par 
làTaîné  des  fils  de  Léopold-llilustre,  fat  investi  do  mar- 
graviat d'Autriche;  ce  qui  doit  être  considéré  comme  une 
grâce  toute  particulière  de  la  part  de  FEmpereur,  attendu 
que  c'était  la  première  fois  que  la  succession  de  la  dignité 
de  margrave  eût  été  étendue  en  Autriche  jusqu'à  des 
frères  ou  collatéraux. 

Quoique  le  destin  n'eût  pas  réservé  au  margrave  Albert 
une  régence  aussi  pacifique  que  Tavaitété  celle  de  son  firère, 
rien  ne  troubla,  dans  les  premières  années  de  son  gouver- 
nement, le  repos  dont  jouissait  TAutriche.  Albert  1  profita 
de  cette  heureuse  conjoncture,  pour  achever  l'ouvrage  que 
ses  deux  prédécesseurs  avaient  si  glorieusement  com- 
mencé, et  pour  donner  à  TEtat  encore  plus  de  consistance 
et  de  solidité.   Chaque  jour  FAutriche  voyait  accroître  sa 
population.    De  nombreux  colons  de  différentes  contrées, 
attirés  par  la  fécondité  du  sol ,  non  moins  que  par  l'ordre 
et  la  tranquillité  qui  régnait  dans  le  pays,  vinrent  s'établir 
en  Autriche.  Os  y  apportèrent  avec  des  capitaux  le  goût 
au  travail,  l'encouragement  à  la  culture,  Inactivité,  l'in- 
dustrie, et  donnèrent  une  impulsion  nouvelle  aux  esprits 
affaissés  par  de  longues  souffrances.  Jamais  peut-être  on 
n'avait  vu  auparavant  se  foimer  un  si  gi*and  nombre  d'à- 
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gricoliears  sur  un  terrain  aussi  resserré,  ni  créer  tant  de 
productions  en  aussi  peu  de  temps.  Mais  prévoyant  que 
ces  braves  et  actifs  cultivateurs  auraient  souvent  a  défeu- 
î,  contre  des  peuples  étrangers,  les  terres  qu'ils  prenaient 
U  de  soin  de  faire  valoir,  Albert  leur  fit  comprendre  que, 
fila  ne  voulaient  pas  perdre  le  fruît  de  leurs  travaux, 
fallait  qu'ils  songeassent  a  se  mettre,  autant  que  pos- 
sible, à  couvert  des  courses  dévastatrices  des  peuples 
joisins.  De  cette  manière  ce  sage  prince  les  accoutuma 
kx  exercices  militaires^  et  bientôt  il  eut  la  satisfaction 
K  voir  qu'ils  étaient  aussi  propres  à  manier  les  armes 
qu^'à  conduire  la  cbaixue,  et  que  selon  toute  apparence 
ils  sauraient,  tout  aussi  bien  qu'une  milice  mercenaire,  ri*- 
SLSter  aux  invasions  ennemies.  Au  reste,  les  premières 
années  de  TadministrRtion  d' Albert  I  ne  se  firent  remar^ 
quer  que  par  des  lettres  de  grâce  émanées  du  chef  de 
rKinpireen  faveur  de  prélats  et  couvents  étrangers,  aux-» 
quels  il  fit,  comme  à  Tordînaire,  donation  de  bonnes  ter- 
res situées  dans  le  margraviat  d'Autriche-  Le  monastère 
d'Altaich  en  Bavière  eut  dix  chairues  sur  les  bords  du 
Danube,  celui  de  Tegemsée  cinq  cbarrues  entre  les  ri- 
Wères  de  Plesting  et  de  Triesting;  et  labbaye  de  Wei* 
dïenstephaa,  également  en  Bavière,  devint  propriétaire 
dune  partie  de  Pfle  de  Saclisengang  sur  le  Danube,  d'un 
bourg  dansleMarch/eld,  arrosé  par  le  même  fleuve,  et  du 

Iuitou  qui  s'étend   de  la  Jusqu  a  ta  montagne  dite  Hari, 
La  paix  avec  le  duc  de  Pologne  et  la  réconciliation 
e  Henri  II  avec  les  princes  luxembourgeois  avaient  enfin 
procuré  à  TAllemagne  le  repos,  après  lequel  elle  soupirait 
^depuis  si  longtemps.    En  Italie  Taulorité  de  l'Empereur 
it   affermie  par  ses  lieutenants;    mais  les  Sarrasins 
Qouvelaient   toujours   leurs   incursions  dans  la  Sicile, 
fcûs  la  Fouille,  dans  la  Calabre,   et  se  jetèrent  enfin 
la  Tuscie.    La  Calabre  et  la  Pouille  étaient  alors 
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sons  la  domination  des  Grecs.   L^emperenr  Basile  a^ait 
ordonné  an  eatapan,  c'est-à^ire  aa  gonvemeur  de  ces 
pays,  d^exiger  de  nouveaux  tributs  et  de  faire  construire 
de  nouvelles  forteresses.  Mais  la  rigueur  dont  le  catapan 
usa  dans  Texécution  de  ces  ordres,  porta  les  Calabrois  et  les 
peuples  de  la  Pouille  à  se  soulever  et  à  prendre  les  ar* 
mes  contre  les  Grecs.    Mello ,  prince  de  Barri,  qui  était 
à  la  tête  des  séditieux,  secondé  par  quelques  jeunes 
Normands  venus  de  la  terre  sainte,  remporta  quelques 
avantages  sur  les  Grecs.   Mais  enfin  ces  derniers  ayant 
gagné  une  bataille  décisive  sur  les  insurgés,  Mello ,  ap- 
puyé par  le  pape  Benoît  VIII,  implora  le  secours  de  Fem- 
pereur  Henri,  et  le  détermina  à  passer  en  Italie  pour 
arrêter  les  progrès  des  Grecs,  qui  pensaient  déjà  à  assu- 
jettir ce  pays  à  leur  empire  (^1022}.    L'expédition  eut  on 
heureux  succès.    L'empereur  Henri  battit  les  Byzantins, 
leur  enleva  presque  toute  la  Calabre  et  en  abandonna 
une  partie  aux  Normands  qui  avaient  servi  dans  son  ar- 
mée, à  condition  qu'ils  continueraient  à  faire  la  guerre  aux 
Grecs,  conjointement  avec  les  vassaux  de  l'Empire.  TeUe 
fut  l'origine  de  l'établissement  des  Normands  en  Italie. 
Ce  peuple  s'étendit  bientôt  par  les  conquêtes  qu'il  fit  sur 
les  Grecs,  et  demeura  quelque  temps  fidèle  aux  engagemoits 
qu'il  avait  contractés  envers  l'EImpereur.    Mais ,  lorsque 
dans  la  suite  il  survint  des  démêlés  entre  les  empereurs  et 
les  papes,  les  Normands  soutinrent  les  pontifes  romains  con- 
tre les  empereurs  d'Allemagne,  et  s'assurèrent  la  posses- 
sion de  la  Pouille  et  de  la  Calabre ,  après  en  avoir  en- 
tièrement chassé  les  Byzantins.    Enfin  le  comte  Roger 
s^empara  de  la  Sicile  et  en  devint  le  RoL 

Cependant  l'empereur  Henri  U  était  retourné  en  ADe- 
magne.  D  fit  le  tour  d'une  grande  partie  de  cette  con- 
trée, laissant  partout  des  marques  de  sa  justice  et  de  sa 
générosité.    Ses  infirmités,  causées  par  les  fatigues  c(w- 
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tinaelles,  lui  firent  sentir  que  sa  fin'^approdiaît^  qooiqii*n 
ne  fût  â^  que  4e  52  ans.  fl  moumt  en  Saxe,  le  13 
juillet  1024.  Son  corps  fut  transporté  à  Baaiberg,  sa 
ville  favorite.  Les  chanoines  de  cette  vQle  le  firent  cano- 
niser cent  ans  après.  Son  épouse  Cunégonde  se  renfer- 
ma,  après  la  mort  de  TEmpereur,  dans  un  monastère; 
elle  repose  à  Bamberg  dans  le  tombeau  de  son  époux, 
et  fut  mise  ensuite  au  nombre  des  Saintes  par  le 
pape  Innocent  m.  On  prétend  qu'avant  sa  mort 
Henri  II  dit  aux  parents  de  son  épouse:  Vota  me 
Pavez  donnée  vierge^  je  vous  la  rends  vierge  •y  dis- 
cours étrange  assurément,  mais  qui  doit  moins  nous  sur- 
prendre dans  la  bouche  de  Tempereur  Henri  II,  s'il  est 
vriû ,  comme  on  raconte ,  qu'à  son  passage  par  la  Bour- 
gogne en  1014,  n  voulut  se  faire  moine  dans  Tabbaye 
de  S.  Val ,  et  que  ce  ne  fut  que  sur  les  sévères  remon- 
traiM^s  de  Tabbé  qu'il  se  détermina  à  garder  la  couronne 
impériale.  Henri  H  savait  allier  une  piété  exemplaire  à 
une  politique  sans  reproche  3  il  fut  respecté  des  étrangers 
et  chéri  de  ses  sujets.  Il  était  d'une  bonté  d'âme  extra- 
ordinaire ,  et  on  peut  dire  de  lui  qu'il  soumit  plas  d'enne- 
mis par  sa  clémence  que  par  ses  victoires.  Avec  Henri  H 
finît  la  race  des  empereurs  saxons. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  l'empereur  Henri  H, 
les  ducs  de  Bohème,  de  Saxe,  de  Bavière,  de  Carin- 
thie,  de  Souabe,  de  Franconie,  de  la  haute  et  de  la 
basse  Lorraine ,  et  un  grand  nombre  de  comtes  et  autres 
seigneurs,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  se  réunirent 
dans  un  champ  entre  Worms  et  Mayence  pour  élire  un 
Empereur'.  Les  suffrages  de  l'assemblée  paraissaient 
partagés  entre  les  deux  Conrad  de  Franconie  '}•  E^nfi^ 
le  choix  tomba  sur  Conrad  H  surnommé  le  Salique^ 

0  (tétaient  deux    cousins  gennains  qui  descendaient  Tun  et  l'autre  do 
Gueroard  (Werner)  de  Rottenbourg,  frère  de  rcmpereur  Conrad  I. 
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parce  qu^il  était  né  aux  bords  de  la  8aale.  L^AQemagiie 
se  regardait  toujours  comme  le  centre  de  TEropire^  et  le 
titre  d'Empereur  paraissait  confondu  avec  celui  de  roi  de 
Germanie.  Les  Italiens,  au  contraire,  saisissaieat  toutes 
les  occasions  non-seulement  pour  séparer  les  deux  titres, 
mais  encore  pour  se  soustraire  à  la  domination  des  princes 
allemands.  Dans  cette  vue  ils  offrirent  la  couronne  im- 
périale à  Robert,  roi  de  France,  et  à  Hugues  son  fils,  qui 
les  en  remercièrent  sagement.  Sur  ce  refus  les  Italiens 
s'adressèrent  au  duc  d'Aquitaine  qui,  ayant  moins  à  ris- 
quer,  accepta  la  proposition.  Mais  le  pape  Jean  XIX  et 
Tarchevêque  de  Milan  invitèrent  Conrad-le-Salique  i  se 
rendre  en  Italie.  Avant  d'entreprendre  le  voyage  ^  il  fait 
élire  et  couronner  son  fils  Henri  roi  de  Germanie.  A  peine 
Conrad  est-il  couronné  roi  de  Lombardie  à  Milan  '}  et 
empereur  à  Rome  (^1027},  qu'il  n'y  est  plus  en  sûreté. 
Il  repasse  en  Allemagne  et  y  trouve  plusieurs  Grands 
ligués  contre  lui  par  le  motif  suivant.  Raoul  ou  Ro- 
dolphe, roi  de  Rourgogne,  se  voyant  sans  postérité, 
avait  institué  l'empereur  Henri  II  son  héritier  (^1016). 
Mais  cette  disposition  resta  sans  effet,  parce  que  TEm- 
pereur  cessa  de  vivre  avant  Rodolphe.  Alors  Conrad-le- 
Salique,  qui  se  disait  l'héritier  en  qualité  de  successeur  de 
Henri  If,  prétendit  avoir  d'autant  plus  de  droit  soi- les  Etats 
de  Rourgogne  qu'il  avait  épousé  Gisèle,  fille  de  la  soeur  de 
Rodolphe  et  veuve  d'Emeste  I  de  Rabenberg^  duc  deSouabe. 
Le  roi  de  Rourgogne  soutenait  au  contraire  que,  l'empereur 
Henri  étant  décédé  avant  que  la  succession  fût  ouverte, 
il  n'était  plus  lié  par  la  convention  qu'il  avait  faite  avec 
ce  monarque.  Cette  contestation  amena  une  rupture  entre 
les  deux  Souverains.  Conrad  II,  voulant  faire  valoir 
ses  droits  par  la  force ^  s'empara  de  la  ville  de  Râle;  et 

0  Selon  quelques  auteurs  il  fut  couronné  à  Monza,  où  la  couronne  de 
fer  est  gardée. 
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dqà  Q  était  mur  le  point  de  pénétrer  plus  avant  dans  les 
Etats  de  Bourgogne^  lorsque  Paccord  se  rétablit  par  Tinr 
terposition  de  Gisèle  qui  engagea  son  onde  Rodolphe  à 
recomimtre  Conrad  ponr  son  héritier.  Mais  cet  arrange- 
ment fiit  loin  de  convenir  à  Emeste  II  j  dac  de  8ouabe 
qui,  étant  fils  de  Gisèle,  princesse  de  Bonrgogne,  préten* 
dait  avoir  sur  ce  royamne  des  droits  pins  fondés  que  reni-> 
pereor  son  bean-père.  Irrité  de  se  voir  frustré  de  ce  riche 
héritage,  il  se  sonleva  contre  FEInipereur  qui  était  en  Ita»- 
Ke,  et  fut  assès  téméraire  pour  vouloir  s'emparer  pendant 
Fabsence  de  ce  monarque  des  États  de  Bourgogne.  Il 
fut  soutenu  dans  sa  révolte  par  Frédéric,  duc  de  ia  haute 
Lorraine,  par  Conrad  le  jeune,  duc  de  Franconie,  et 
cousin  germain  de  TEmpereur,  et  par  Guelfe,  comte 
d'Altdorf  et  de  Ravensberg.  Emeste  s'avança  avec  ses 
troupes  jusqu'au  lac  de  Constance ,  dévasta  les  terres 
voisines  de  la  ville  de  Brégenz  et  chercha  à  prendre 
pied  ferme  près  de  Zuridi.  Guelfe  attaqua  Tévéque 
d'Augsbourg  et  se  rendit  maître  de  cette  ville.  Mais 
ils  forent  obligés  à  borner  là  leurs  entreprises.  Frédéric 
de  liorrame  mourut  avant  d'avoir  pu  rien  tenter,  et  Con-> 
rad  le  jeune  abandonna  le  parti  des  rebelles.  La  perte  de 
ces  deux  alliés,  le  refus  des  soldats  de  combattre  plus  long- 
tmps  contre  le  dief  de  l'Empire  et  surtout  le  retour  de  ce 
Souverain,  qui  avait  rassemblé  ses  troupes  près  d'Augs*- 
bourg  et  fait  citer  les  princes  ligués  devant  la  Diète  à 
Ulm  (^1Q27J,  abaissèrent  enfin  l'esprit  altier  d'Emeste 
et  de  ses  partisans.  Tous  se  soumirent  à  l'Empereur. 
Emeste  fiit  dépouillé  de  son  duché  de  Souabe  et  enfermé 
dans  le  château  de  Gibichstein.  Guelfe  n'obtint  sa  grâce 
que  sous  la  condition  qu'il  dédommagerait  entièrement 
l'évêque  d'Augsbourg;  et  le  comte  de  Kybourg,  leur 
aDié ,  perdit  ses  châteaux  et  toutes  ses  possessions. 
Vers  la  fin  de  la  même  année ,  Brétislas ,  fils  dû 
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dttc  Udalrie  de  Bohème  ^  vint  en  AHenagne,  pour 
demander  la  main  de  Judith ,  fille  du  margrave  Henri  de 
Schweinfort ,  dont  on  lui  avait  beaucoup  vanté  la  beauté. 
Mai(»  il  faut  croire  qu'il  n'ait  pas  obtenu  le  consentement 
dea  parents  de  la  jeune  comtesse ,  puisqu'il  Fenleva  du 
couvent  où  elle  avait  été  placée  pour  achever  son  édu- 
cation. Il  la  conduisit  en  Moravie,  où  il  Tépousa  et 
fit  bâtir,  sur  un  rocher  près  d'OImûtz,  un  chàteaa  fort 
que  les  eaux  et  les  marais  qui  Tentouraient  rendaient  in- 
accessible. Quelques  années  après  (^1030}  y  TEmpereur 
offrit  à  Ëmestell  de  lui  rendre  la  liberté  et  mène  la 
Souabe  y  s'il  voulait  renoncer  à  son  union  avec  le  comte 
deKybourg;  mais  le  duc  ayant  refusé  opiniâtrement  d'ac- 
cepter cette  équitable  proposition,  il  fîit  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire et  privé  sans  retour  du  duché  deSouabe,  q!ii  devint  le 
partage  d'Uerman  IV  son  frère.  Ërneste,  qui  s'était 
échappé  de  sa  prison,  se  cantonna  dans  la  forêt  Noire 
.(Schwarzwaid)  et,  renforcé  par  le  comte  de  Kybrarg 
et  d'autres  adhérents,  il  se  jeta  dans  la  forteresse  de 
Falkenstein.  Ils  firent  pendant  quelque  temps  des  rava- 
ges dans  les  environs  de  ce  château,  et  pillèrent  les  vo- 
yageurs et  les  marchands  qui  traversaient  ce  cantcm; 
mais  s'étaat  ensuite  hasardés  trop  avant ,  ils  furait  sur- 
pris et  attaqués  par  les  troupes  impériales,  sous  les  ordres 
du  comte  Mangold  de  Nellenbourg.  Emeste  se  défend 
longtemps  avec  beaucoup  de  bravoure;  enfin  il  fut  vaincu 
et  tué  dans  le  combat  ([lOSO}. 

Peu  de  temps  après,  l'EImpereur  fut  obligé  de  por- 
ter son  attention  sur  les  contrées  orientales  de  l'Allemagne, 
et  particulièrement  sur  la  Hongrie*  Les  Bulgai*es,  qâ 
avaient  été  défaits  en  1018  par  l'empereur  grée  Basile, 
s^étaient  retirés  dans  la  Sirmie  et  dans  TEsdavonie,  on 
ils  avaient  fixé  leur  domicile*  Mais  vers  Tannée  1021 
les  Grecs  les  poursuivirent  jusque  dans  la  Sirmie  et  s'em- 


parèrent  de  ee  pays,  ^i  fiit  moorporé  à  leur  Bmpire.  Uq 
seigneur  bulgare,  nommé  Oehtem,  s'arança  axée  une 
troupe  de  sa  naltoa  de  Widdin  jasqa'aax  bords  da  ]>a^ 
Mdbe  9  passa  ce  fleuve  près  d'Orsova,  et  s'établit  sor  les 
rhres  de  la  Maros  et  de  la  KôrOs ,  d'où  il  entreprit  des 
Doorses  dans  les  provinces  de  Hongrie  les  plus  voisines  de 
ion  cantonnement,  qui  forent  cruellement  désolées.  Comme 
Iqpvis  trois  ans  le  roi  Etienne  était  retenu  au  lit  par  la 
^tte,  il  ne  pouvait  pas  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
mpécher  ces  entreprises.  En  même  temps  la  Hongrie  eui 
beaucoup  à  soufl^b*  par  les  passages  C'Ontimiels  Aes  pèle-- 
rins  qui  se  rendaient  en  Palestine.  Ces  voyageurs ,  re^ 
Donnaissant  mal  Thospitalité  prévenante  et  généreuse  qu'ils 
tnmvaient  en  ce  pays,  commirent  tant  d'excès  en  tout 
genre,  que  le  roi  de  Hongrie  se  vit  obligé,  malgré  lui, 
de  mettre  des  entraves  à  ces  pérégrinations.  Indépen-* 
daament  de  ces  contrariétés,  Etienne  eut  encore  en  1029, 
m  différend  avec  l'empereur  Conrad  II  au  sujet  de  la  suc-^ 
cession  de  Bavière.  Ce  duché  étant  venu  à  vaquer  par 
la  mort  de  Henri  V  de  Luxembourg,  la  reine  Gisèle  le 
rédama  pour  son  fils  Eméric  (^Henri^  en  qualité  de  plus 
procke  parent  des  ducs  bavarois  de  la  Maison  de  Slaxe« 
Mbis^  comme  l'Empereur  investit  de  ce  duché  Henri  VI, 
Bevenduduc  défunt,  cette  princesse  se  contenta  de  revendi- 
quer les  biens  de  famille  que  son  frère  Henri  H  avait  déjà 
possédés  en  Bavière  avant  son  élévation  au  trône  impérial. 
Dette  dernière  réclamation  n'ayant  pas  eu  un  meilleur  ré- 
ndtat  que  la  première,  les  anciennes  animosités  se  ré- 
freinèrent,  et  l'Autriche  devint  de  nouveau  la  scène  de 
bittes  plus  ou  moins  sérieuses  entre  les  Allemands  et  les 
Hongrois.  Ces  derniers  ne  se  bornèrent  pas  à  faire  de 
fréquentes  irruptions  sur  les  terres  voisines  de  la  Mur  et 
de  l'Erlaf,  mais  ils  rompirent  tout  commerce .  ayec  les 
peuples  de  l'Allemagne  auxquels  ils  interdirent  même  le 
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passage  par  la  Hongrie»  Malgré  cette  défense,  Gurnard, 
évèque  de  Strasbourg  9,  qui  avait  été  nommé  ambassa-- 
dear  impérial  à  Constantinople,  Toolut  essayer  de  traver- 
ser la  Hongrie,  comme  étant  la  seule  rente  pour  se  ren- 
dre à  son  poste  par  la  voie  de  terre.  A  ces  fins  il  manda 
au  roi  Etienne  qu'il  allait  en  pèlerinage  à  Jérusalem,  cro- 
yant obtenir  par  ce  moyen  la  permission  de  travwser  la 
Hongrie;  mais,  comme  la  suite  nombreuse  qu'ail  avait  avec 
lui,  trahit  bientôt  en  quelle  qualité  il  voyageait,  il  trouva 
à  son  arrivée  aux  frontières  de  ce  royaume  le  passage 
occupé  par  des  soldats  hongrois  qui  lui  fermèrent  Fentrée 
dans  leur  pays.  Il  fut  obligé  de  prendre  la  route  de  Ve- 
nise où  il  s'embarqua  pour  le  lieu  de  sa  destination.  Ces 
actes  hostiles,  et  surtout  Taffront  fait  à  son  ambassade, 
aigrirent  tellement  l'empereur  Conrad  qu'il  déclara  la 
guerre  au  roi  de  Hongrie.  L'armée  germanique,  com- 
mandée par  le  margrave  Albert  d'Autriche,  entra  en  1030 
sur  le  territoire  ennemi  et  franchit  les  rivières  de  Fisdia 
et  de  Leitha ,  tandis  qu'un  corps  de  Bohèmes  et  de  Mo- 
raves,  sous  les  ordres  deBrétislas,  fils  d'Udalric,  duc 
de  Bohème ,  s'avançait  au  delà  de  la  Morave  jusqu'à  la 
Gran.  Les  Hongrois  s'enfuirent  partout  sans  livrer  ba- 
taille. Mais,  comme  dans  leur  fuite  ils  dévastèrent  et  dé- 
truisirent leur  propre  pays  pour  ôter  à  leurs  ennemis  les 
moyens  de  se  procurer  des  subsistances,  les  troupes  im- 
périales ne  purent  pénétrer  plus  avant  dans  la  Hongrie, 
faute  de  vivres  j  et  elles  se  retirèrent  sans  avoir  effeo 
tué  rien  d'important.  On  croit  que  le  prince  Henri,  fils 
de  l'empereur  Conrad  H  donna,  à  l'insu  de  son  père.  Tor- 
dre aux  troupes  allemandes  d'évacuer  la  Hongrie ,  parce 
qu'il  désapprouvait  la  guerre  contre  un  Souverain  qui  avait 

0  Ce  prélat,  issu  d'ÉtichoD  I,  duc  en  Alemanie,  bâtit  conjoiotemeat 
avec  son  frère  Ratbod  ou  Ratbolon  le  château  de  JUabsbour§,  berceaa 
des  comtes  de  ce  nom. 
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ni  bien  nérité  de  TÉglise.  L^année  suivante,  la  paix  Art 
rétablie  entre  TEraperenr  et  le  roi  Etienne,  qui  s^engagea 
de  noQveao  à  donner  on  sanf-conduit  aux  voyageurs  qai 
passeraient  par  ses  États  pour  se  rendre  dans  la  terre 
sainte.  L'armée  hongroise ,  qui  avait  servi  à  couvrir  les 
frontières  du  côté  de  TAutriclie,  fut  employée  alors  à  re- 
conquérir les  cantons  dont  le  boyard  Ochtum  s'était  em- 
paré. Celui-KJ  fut  défait  et  tué,  et  ses  adhérents  furent 
en  partie  dispersés,  et  les  autres  réduits  à  se  soumettre 
aux  vainqueurs. 

L'EÀmpereur,  débarrassé  de  cette  guerre,  en  com- 
mença une  autre  contre  MicisIasII,  fils  de  Boleslas- 
Chirobri,  duc  de  Pologne.  Ce  dernier  prince  avait  rompu, 
iqprës  la  mort  de  Fempereur  Henri  II,  les  liens  qui  Tunis- 
saient  à  l'Empire  germanique,  et  s'était  fait  couronner 
1Q25  roi  de  Pologne  ;  il  mourut  encore  la  même  année. 
Ilans  son  testament  il  avait  partagé  ses  Etats  entre  ses 
deux  fils,  Micislas  et  Othon^  mais  le  premier  de  ces  prin- 
ces ravit  à  son  frère,  qui  était  dévoué  à  l'Empereur,  l'hé- 
ritage paternel,  le  chassa  du  pays,  persista  à  vouloir  faire 
de  la  Pologne  un  royaume  indépendant  de  l'Allemagne, 
et  fit  en  outre  la  guerre  aux  Slaves  et  aux  Saxons  ses 
voisins.  Pour  réprimer  ces  agressions  et  soumettre  de 
nouveau  la  Pologne  à  la  suzeraineté  de  TEmpire,  Conrad  II 
marcha  en  personne  contre  Micislas.  Il  passa  l'Elbe  en 
1029;  mais  \eê  mauvais  chemins  qu'il  trouva  au  delà  de 
ce  fleuve,  Tempéchèrent  de  gagner  beaucoup  de  terrain. 
n  Alt  même  obligé  de  lever  le  siège  de  Bautzen  et  de  se 
retirer  en  Saxe ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
dans  les  forêts  impraticables  et  les  marais  dont  le  pays 
était  couvert  Dans  cette  expédition  le  duc  Udalric  de 
Bohème  soutint  l'Empereur  enLusace.  Un  deuxième  corps 
de  troupes  bohèmes  sous  la  conduite  du  prince  Brétislas 
enleva,  après  plusieurs  combats  sanglants,  la  Moravie 
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aux  Polonais  9  en  quoi  il  fut  aide  par  les  kabitanta  èi 
pays    qui  avaient  de  Téloignenient  poor  la  donuuiatifli 
polonaise.  Cette  province  fut  de  nouveau  réunie  à  la  Bo- 
hème dont  elle  était  détachée  depuis  trente  ans  (]999)* 
Udalric^  pour  récompenser  Brétislas  du  courage  qall  avait 
montré ,  lui  confia  l'administration  de  la  Moravie.    Mais 
la  bonne  union  qui  régnait  entre  père  et  fils  fut  troublée 
peu  de  temps  après  par  la  différence  de  leurs  opinions  po- 
litiques.   Brétislas,  peu  satisfait  de  son  titre  de  gouvei^ 
neur  de  la  Moravie,  était  parvenu  à  se  faire  confirmer 
par  riCmpereur  dans  la  possession  indépendante  de  ce 
pays  ;  en  retour  il  avait  assisté  ce  monarque  dans  la  caa- 
pagne  qu'il  fit  en  Hongrie  ([1030}.  Udalric,  au  contraire, 
qui  était  un  ami  zélé  du  roi  Etienne^  fut  si  mécontent  de 
cette  guerre  que  dès  ce  moment  il  se  déclara  Tennemi  de 
TEmpire.     En  conséquence  il  fit  cause  commune  avec 
Micislas  11^  et  Taida  à  ruiner  et  à  dévaster  les  pays  en- 
tre FElbe  et  la  Saale;  car  les  guerres  d'alors  n'étaient 
que  des  ravages.   En  automne  1031 ,  Conrad  II  com- 
battit le  duc  de  Pologne  avec  succès.    H  se  rendit  maître 
de  la  Lusace,  et  vainquit  Micislas  qui  se  réfugia  en  Bo- 
hème auprès  d'Udalric  son  allié.  L'Empereur  plaça  alors 
le  prince  Othon  sur  le  trône  de  Pologne.    En  retour  le 
nouveau  duc  prêta  le  serment  de  fidélité ,  comme  vassal 
de  l'Empire.    Othon  ayant  été  assassiné  peu  de  temps 
après  (^1032}  par  ses  propres  sujets,  Micislas  son  frère, 
devenu  plus  humble  par  le  malheur,  se  soumit  à  l'Bmpe- 
reur,  et  renonça  au  titre  royal  qu'il  s'était  arrogé.   H  se 
rendit  à  Mersebourg  pour  faire  hommage  à  l'Empereur. 
Ce  Souverain  le  confirma  dans  le   duché  de  Pologne  à 
condition  qu'il  lui  payerait  un  tribut  annuel  de  cinq  cents 
marcs  d'argent.    Udah-ic  de  Bohème^  qui  avait  été  cité 
devant  la  Diète  de  Mersebourg,  n'ayant  comparu  qu'à 
celle  qui  fut  tenue  Tannée  suivante  (1032}  à  Wirben,  fut 
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condamié  par  rassemblée  des  princes  aa  iNumissement, 
comme  criminel  de  lèzç-majesté  ^  et  comme  convaincu 
d^avoir  même  attenté  à  la  vie  du  dief  de  TEmpire.  Mais 
le  monarque  se  contenta  de  le  tenir  enfermé  ^  et  ne  lui 
accorda  1034  la  liberté  qu^à  condition  qu]il  céderait  la 
moitié  de  la  Bohème  à  son  frère  Jaromir.  .A  peine  Udal- 
rie  se  vit-il  libre  ^  qu'il  refiisa  de  remplir  sa  promesse.  H 
fit  même  crever  les  yeux  à  son  malheureux  frère ,  ôta 
à  Brétislas  le  gouvernement  de  la  Moravie  et  Texila  de 
ses  Etats.  Ce  prince  se  réfugia  auprès  de  Henri,  roi 
de  Germanie  et  duc  de  Bavière ,  qui  entra  en  Bohème  à 
la  tète  d'une  bonne  armée  et  réconcilia  Udalric  avec  son 
fils  9  qui  fut  réintégré  dans  son  gouvernement. 

Cependant  Rodolphe  III,  dernier  roi  de  Bourgogne, 
étant  mort,  son  neveu  Odon,  comte  de  Champagne,  qui 
prétendait  être  l'héritier  de  ce  royaume,  s'était  mis  en  pos« 
session  d'une  grande  partie  des  Etats  du  roi  défunt  et 
avait  même  déjà  occupé  la  ville  de  Vienne,  capitale  de  la 
Bourgogne.  Ce  nonobstant,  l'empereur  Conrad  II  fut 
élu  et  couronné  roi  de  Bourgogne  à  Péterlingue,  Tan  1033* 
Mais  la  rigueur  de  la  saison  rendit  inutiles  toutes  les  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  enlever  Mm-ten  et  Neufchàtel.  A  Zu- 
rich il  reçut  Thonmiage  de  plusieurs  Grands  du  royaume 
de  Bourgogne.  L'année  suivante,  il  pénétra  par  la  haute 
Bourgogne  jusqu'aux  portes  de  Genève;  et^  soutenu  par. 
une  armée  italienne  que  lui  amenèrent  le  margrave  Boni- 
face  d'Etrurie  et  Héribert,  archevêque  de  Milan,  il  se 
rendit  maître  de  la  susdite  ville.  Pour  mieux  s'afl'ermir 
dans  la  possession  de  son  nouveau  royaume ,  Conrad  H 
convoqua  à  Genève  une  assemblée  solennelle,  où  les  Etats 
et  les  principaux  vassaux  lui  prêtèrent  serment  c^mme  à 
leur  légitime  Souverain.  C'est  ainsi  que  le  beau  royaume 
de  Bourgogne  ou  d'Arles  fut  uni  à  l'Empire  germanique  '}. 

0  Ce  royaume  comprenait  alors  la  Provence,    le  Dauphinc,  la  Bresse,  la 
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Après  Texpédîtloii  en  Bourgogne ,  Conrad  II  0e  vit 
obUgé  d'en  entreprendre  une  antre  contre  les  Slaves  qui 
faisaient  des  irruptions  sur  le  territoire  de  TEmpire.  Ses 
armes  eurent  un  tel  succès,  qu'il  força  ces  barbares  à  de- 
mander la  paix  et  à  se  rendre  de  nouveau  tributaires 
de  TEmpire. 

Conrad ,  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  TAlIemagne, 
passa  une  seconde  fois  les  Alpes,  pour  apaiser  les  trou- 
bles qui  s'étaient  élevés  en  Lombardie  entre  la  Noblesse 
et  le  peuple.  Cette  discorde,  qui  avait  pris  naissance  à  Mi- 
lan, s'étant  ensuite  communiquée  aux  autres  villes ,  avait 
enfin  allumé  une  guerre  civile.  L'archevêque  Héribert 
et  quelques  autres  prélats,  jugeant  la  conjoncture  favorable 
pour  augmenter  leur  puissance  et  leurs  richesses  en  abms- 
sant  les  Grands,  embrassèrent  le  parti  du  peuple.  L'Em- 
pereur chercha  d'abord  à  concilier  les  esprits  par  la  voie 
de  la  douceur.  Mais  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  y  par- 
venir furent  inutiles,  et  les  Milanais,  excités  par  leur  ar- 
chevêque, se  rebellèrent  ouvertement  contre  l'Empereur. 
Ce  prince,  indigné  de  la  conduite  d'Hcribert,  le  fit  déposer 
dans  un  synode  et  donna  l'archevêché  de  Milan  à  Am- 
broLse  son  aumônier.  Mais  Héribert,  bravant  la  colère  du 
monarque,  prit  de  si  bonnes  mesures  de  défense  que  l'Em- 
pereur^ qui  n'avait  que  peu  de  troupes  avec  lui,  n'osa 
entreprendre  de  forcer  Milan.  II  remit  à  un  autre  temps 
à  se  venger  de  cette  ville  séditieuse ,  et  partit  pour  Rome 
qui  n'était  pas  plus  tranquille  que  la  Lombardie.  Le  pape 
Benoît  IX,  s'étant  attiré  la  haine  des  principaux  seigneurs 
romains ,  avait  été  contraint  de  s'éloigner  de  sa  capitale. 
Dans  sa  disgrâce  il  eut  recours  à  l'Empereur,  qui  le  ré- 
tablit sur  son  Siège  et  fit  tout  rentrer  dans  l'ordre  à  Rome. 
De  là  il  se  rendit  à  Capoue  et  destitua  le  prince  Pandolphe 

Fïanche-Gomtéy  une  grande  partie  de  la  Suisse,  la  Savoye,  le  pays 
de  Vaud  et  le  Valois. 
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qm  avait  ^refàfté  d^hidefnitiiser,  conformément  mm  or« 
dres  de  rBmpereor,  le  monastère  du  Mont-Cassin  auqael 
3  avait  porté  préjudice.  Pendant  son  séjour  en  Italie, 
Conrad  n  y  introduisit  un  système  féodal ,  qui  doit  être 
considéré  comme  la  base  de  toutes  les  ordonnances  qu*on 
fit  depuis  relativement  aux  fiefs.  Ce  prince  mit  aussi  fin 
aux  querelles  qui  étaient  survenues  entre  les  Apuliens 
et  les  Normands.  Ces  derniers,  ayant  été  renforcés  par 
de  nouvelles  troupes  de  leurs  compatriotes  français ,  se 
signalèrent  9  sous  la  conduite  de  Runaud^^dans  les  guer^ 
res  que  se  firent  les  princes  de  la  basse  Italie.  Dès  Tan 
1035  ils  choisirent  pour  chefs  les  douze  fils  de  Tancrède 
d'Hauteville,  dont  quelques-uns  régirent,  en  qualité  de 
comtes  indépendants,  les  possessions  normandes  autour 
d^\ver8a,  et  dierdièrent  constamment  à  étendre  déplus 
en  plus  leur  domination,  aux  dépens  de  leurs  voisins. 

I/Empereur,  après  avoir  rétabli  son  autorité  dans  la 
basse  Italie ,  retourna  en  Lombardie ,  afin  d'y  prendre, 
avant  son  départ  pour  TAIlemagne,  les  mesures  nécessai- 
res à  la  réduction  de  Milan  et  des  rebelles.  Son  armée 
avait  infiniment  souffert  par  la  chaleur  extraordinaire  de 
la  saison  et  par  les  maladies  épidémiques  qui  régnaient  à 
Rome.  Cette  contagion  avait  non-seulement  moissonné 
une  grande  partie  des  troupes  impériales,  mais  elle  avait 
aussi  emporté  plusieurs  chefs  et  autres  personnes  de  dis- 
tinction. De  ce  nombre  étaient  Timpératrice  Gisèle ,  sa 
belle-fille  Cunehilde,  reme  de  Germanie,  Ottocare  UI^ 
margrave  de  8tyrie,  et  Uerman  IV,  duc  de  8ouabe  et 
beau-frère  de  TEmpereur  9-  Herman  ne  laissant  pas 
dliéritier,  Conrad  donna  son  duché  à  son  fils  Henri  qui 
était  déjà  duc  de  Ravière  et  de  Franconie. 

L^Empereur,  étant  de  retour  en  Allemagne,  se  ren- 

0  Avec  Herman  IV ,  mort  en   1038,  s'éteignit  la  ligne  babenbergeoise 
ou  bambergeoise  de  Souabe. 
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dit  qaelqae  temps  après  à  Soleure^  oà  H  fit  coiilroiiDer  son 
fils  Henri  roi  de  Bourgogne.  Ce  royaonie  était  anssi 
troablé  par  les  guerres  particolières  qae  se  faisaient  les 
Grands  da  pays  et  par  les  excès  que  de  maavaises  gens 
y  conuiettaient.  Conrad,  poor  meitre  on  terme  k  oes  dés- 
ordres j  fit  publier  la  loi  appelée  la  Th^êve  du  Seigneur^ 
qui  défendait,  sous  peine  d'être  excommunié  et  mis  an 
ban  de  TEmpire,  les  combats  particuliers  depuis  le  mercredi 
au  soir  jusqu'au  lundi  matin  '}•  Ensuite  il  visita  plusieurs 
provinces  de  TEmpire,  y  rendit  la  justice  et  laissa  pwtout 
des  marques  de  sa  libéralité  et  de  sa  bienveillance.  Etant 
arrivé  à  Utrecbt ,  il  fîit  attaqué  d'une  maladie  qui  le  mit 
au  tombeau ,  le  4  juin  de  1039.  Son  corps  fut  transporté 
à  Spire,  où  il  repose  dans  la  cathédrale  qu'il  y  avut  foit 
construire.  O  prince  mérite  d'être  placé  parmi  les  plus 
illustres  empereurs  d'Allemagne.  H  était  bon,  juste,  gé- 
néreux, ferme,  courageux  et  animé  d'un  zèle  infatigable 
pour  le  bien  de  l'Empire.  Cest  à  lui  qu'il  faut  principale- 
ment attribuer  la  succession  héréditaire  introduite  dans  les 
fie£»  de  l'Empire  germanique. 

Après  la  mort  de  Conrad  II,  son  fib  Henri  Ul^  âgé 
de  vingt-deux  ans,  qui  était  déjà  roi  de  Germanie,  fut 
reconnu  Empereur  par  tout  TEmpire.  Son  premier  soin 
lut  de  concerter  avec  les  princes  d'Allemagne  les  mesures 
à  prendre  pour  apaiser  les  troubles  à  Milan.  On  convint 
de  faire  partir  promptement  une  armée  pour  la  Lombardie  ; 
mais  avant  qu'elle  se  mit  en  marche,  l'archevêque  Héri- 
bert,  prévoyant  les  suites  funestes  qu'aurait  pour  lui  cette 
•aféditisu,  vint  trouver  TEmpereur  à  Ingelheim,  pour 
jmdfimmrier  pardon  de  sa  désobéissance  et  l'assurer  de  sa 
Hffiitfi  et  de  celle  des  Milanais.  La  plupart  des  Italiens 
lanmmrent  Hmh  III  pour  leur  roL    C'était  déjà  alors 

„.  ')  te  a«t  q|M  Jtms-Clinst  a  oooncré  cw  quatre  jours  pour  ks  der- 
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Tuaageque  les  rois  de  Germanie^  dès  qu'ils  étaient  reré- 
tas  de  cette  dignité  ^  prenaient  aassi  la  qualité  de  roi 
d'Italie.  Le  titre  d'Empefear  était  le  seul  qu'ils  ne  pou- 
vaient porter  qu'après  avoir  été  couronnés  de  la  main 
du  pape. 

Depuis  répoque  où  Henri  m  avait  rétabli  Taecord 
entre  Udalric  et  son  fils  jusqu'en  1037  j  il  ne  se  passa 
rien  d'important  en  Bohème.  Vers  la  fin  de  cette  année, 
le  duc  Udalric  mourut.  Après  ses  funérailles  ^  le  prince 
Jaromir,  qui  s'était  fait  transporter  de  sa  prison  de  Lissa 
à  Prague,  plaça  Inh-même  Brétiêlas  son  neveu  sur  le 
trdne,  en  présence  du  peuple  et  des  Grands  du  pays. 
MicislasII,  fils  de  Boleslas-Chrobri ,  due  de  Pologne, 
avait  précédé  Udalric  au  tombeau.  Comme  son  fils  Ca- 
simir était  encore  trop  jeune  pour  gouverner,  Richsa  sa 
mère  administra  provisoirement  les  affaires  de  l'Etat^ 
Mais  sa  prédilection  pour  les  Allemands,  à  qui  elle  confé-' 
rait  les  meilleurs  emplois,  et  les  taxes  énormes  qu'elle 
extorquait  à  toutes  les  classes  de  la  nation ,  indignèrent 
tellement  les  Polonais  qu'ils  se  révoltèrent  ouvertement. 
lUdisa  n'eut,  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  publique, 
d^autre  moyen  que  de  s'enfuir  en  Saxe  avec  son  fils.  Cet 
événement  fit  nmtre  une  guerre  dvile  en  Pologne.  Les 
Grands  se  disputèrent,  les  armes  à  la  main,  le  trône  va- 
cant et  firent  couler  des  fiots  de  sang  pour  s'en  frayer 
le  chemin.  Dans  cet  état  de  choses  le  duc  Brétislas^ 
voulant  à  la  fois  se  tenger  des  entreprises  faites  par  les 
Polonais  contre  la  Bohème  et  la  Moravie,  et  faire  valoir 
les  droits  de  ses  prédécesseurs  sur  la  Pologne^  résolut 
d'envahir  ce  pays.  Il  rassembla  en  conséquence  une  ar- 
mée nombreuse  et  la  conduisit  bientôt  en  Pologne  £1038^, 
eu  fl  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Comme  les  Polonais  ne 
s'attendaient  pas  à  cette  irruption  et  qu'en  outre  ils  se 
faisaient  entr'eux  une  guerre  à  outrance,  les  Bohèmes 
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s'^emparèrent  sans  beaucoup  de  peine  des  châteaux,  des 
villes  et  même  des  forteresses,  fireslaa  et  Craco- 
vie  tombèrent  aussi  en  leur  pouvoir.  Brétislas  oonti- 
nua  sa  marche  jusqu^à  Gnëse  et  se  rendit  maître  de 
cette  ville  j  qui  seule  lui  opposa  une  vigoureuse  résistance. 
Les  Bohèmes,  ayant  appris  que  S.  Adalbert,  ancien  évèque 
de  Prague,  reposait  dans  Téglise  de  cette  ville,  y  en- 
trèrent par  force,  enlevèrent  le  corps  de  ce  martyre,  et 
retournèrent  avec  ce  dépôt  précieux  et  plus  de  cent  Aa^ 
riots  chargés  d'un  riche  butin  dans  leur  pays.  I/armée 
bohème  revint  à  Prague  vers  la  fin  du  mois  d'août  103S, 
et  Brétislas  y  fut  reçu  avec  allégresse  par  les  habitants 
de  la  capitale. 

Les  Polonais,  désolés  de  Fétat  misérable  où  l'inva- 
sion ennemie  et  leur  propre  fureur  avaient  réduit  leur  pa- 
trie, reconnurent  enfin  que  Tinterrègne  seul  était  la  source 
de  tous  leurs  malheurs.  Us  s'empressèrent  par  consé- 
quent de  rappeler  leur  prince  Casimir,  qui  dans  Tin- 
tervalle  s'était  fait  religieux  dans  le  monastère  de  Clugny 
en  France ,  et  le  placèrent  sur  le  trône  avec  l'approbation 
du  pape  Benoît  IX  qui  le  releva  de  ses  voeux.  En  même 
temps  révêque  Etienne  de  Gnèse  porta  plainte  à  Rome 
au  sujet  des  violences  commises  par  les  Bohèmes  dans 
les  différentes  parties  de  la  Pologne;  le  souverain  pon- 
tife enjoignit  au  duc  Brétislas  de  restituer,  sous  peine 
d'excommunication  y  tous  les  effets  enlevés  aux  Polonais, 
et  de  venir  ensuite  se  justifier  à  Rome  des  accusations 
portées  contre  lui.  Mais  le  duc  de  Bohème  envoya,  de 
son  côté,  à  Benoît  IX  des  ambassadeurs  qui  plaidèrent  si 
bien  la  cause  de  leur  maître,  qu^ils  parvinrent  à  faire 
mitiger  la  sentence  prononcée  <^ontre  lui.  Le  pape  se 
contenta  d'exiger  que  Brétislas ,  en  réparation  du  dom- 
mage qu'il  avait  fait  aux  Polonais,  fondât  une  riche 
prévôté  en  Bohème.   En  conformité  de  cet  arrêt,  Bré- 
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tislaa  fit  construire  une  église  collégiale  à  Banslau ,  en 
rhonneur  de  S.  Yenceslas.  Les  Polonais,  peu  satisfaits 
de  cette  dédsion  du  pape ,  sollicitèrent  aussi  l'intervention 
de  Henri,  roi  de  Germanie,  dans  cette  affaire.  Ce  prince 
ordonna  au  duc  de  Bohème  d'indemniser  les  Polonais  des 
pertes  qu'il  leur  avait  causées,  et  le  fit  ajourner  devant 
le  tribunal  de  FEmpire  pour  rendre  compte  de  sa  conduite, 
n  lui  rappela  en  même  temps  le  tribut  que  les  ducs  de 
Bohème  étaient  tenues  de  payer  à  TEmpire  germanique, 
le  menaçant  d^employer  la  force  s'il  refusait  d'ofoéin 
Brétislas  ne  comparut  pas  en  personne;  il  envoya  son 
fils  Spitignev,  pour  déclarer  au  Roi,  qu'il  n'avait  aucu- 
nement Fintention  de  refuser  le  payement  du  tribut  usité, 
mais  que  du  reste  les  Bohèmes  étaient  résolus  à  périr 
plutôt  que  de  se  dessaisir  de  ce  qu'ils  avaient  conquis  par 
leur  valeur.  Henri  s'offensa  tellement  de  cette  réponse 
qu'il  retint  le  prince  Spitignev  comme  dtage  et  rassembla 
sur-le-champ  deux  corps  d'armée,  dont  le  premier  se 
réunit  près  de  Cham  en  Bavière,  sur  les  frontières  de  la 
Bohème ,  et  l'autre  près  de  Dohna  en  Misnie.  Brétislas, 
<[ui  de  son  côté  se  disposait  à  une  vigoureuse  résistance, 
posta  son  armée  derrière  la  forêt  de  Bohème.  Le  roi 
Henri,  qui  commandait  en  personne  la  première  division 
des  troupes  germaniques,  franchit  au  mois  d'août  1040  les 
limites  de  la  Bohème.  Le  margrave  Othon  de  Schweinfort 
pénétra  avec  Favant-garde  dans  la  forêt  de  Bohème,  afin 
de  reconnaître  la  position  de  l'ennemi.  Mais  il  fut  surpris 
par  les  Bohèmes  et  obligé  de  se  retirer.  Le  lendemain 
toutes  les  forces  royales  se  portèrent  en  avant.  Comme 
les  deux  armées  vinrent  à  se  choquer  près  de  Tiuiss ,  il 
s^ensoivit  une  bataille  générale  dans  laquelle  les  Bohèmes 
furent  victorieux.  Les  Allemands  essuyèrent  une  perte 
considérable  tant  en  morts  et  blessés  qu'en  prisonniers; 
leur  roi  Henri  même  ne  trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 
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Le  coq)s  de  Saxons,  sous  les  ordres  de  Fardièvêqiie 
Bardon  de  Mayence  et  d^Eccard  II,  margrave  de  Mhnie, 
était  entré  en  Bohème  par  Chlamecz,  et  avait  ravagé 
toute  la  contrée  située  aux  environs  de  la  rivière  de  Bilm. 
Mais  la  défaite  du  roi  Henri  et  rapproche  d^nne  année  bo- 
hème engagèrent  les  Saxons  à  évacuer  la  Bohème  et 
à  regagner  leurs  foyers.  L^hiver  suivant,  Brétislas  rw- 
voya  les  prisonniers  allemands  dans  leur  patrie,  et  le  prince 
Spitignev  fut  édiangé  contre  les  Allemands  de  distinctioo 
qui  étaient  tombés  au  pouvoir  des  Bohèmes  à  la  journée 
de  Tauss. 

Le  roi  de  Germanie,  moins  intimidé  qu^humilié  par  les 
revers  qu'il  venait  d^essuyer,  ne  pensa  qu'à  effacer  la  honte  de 
la  première  campagne.  En  conséquence,  dès  Tannée  suivante 
il  entra  avec  une  nouvelle  armée,  du  côté  de  la  Bavière, 
dans  la  Bohème ,  tandis  qu^un  autre  corps ,  sous  la  coil-* 
duite  des  mêmes  Généraux  qui  l'avaient  commandé  Tannée 
précédente,  y  pénétrait  du  côté  de  laMisnie.  Cette  fois-ci 
les  armes  germaniques  furent  partout  heureuses.  Quoi- 
que les  défilés  du  pays  fussent  occupés  et  très-bien  défen- 
dus par  les  Bohèmes  et  par  les  troupes  auxiliaires  de 
Hongrie,  les  Allemands  parvinrent  à  les  enfoncer  et  à  se 
frayer  un  passage  jusqu^à  la  Moldave  près  de  Prague  oi 
les  forces  royales  se  réunirent.  Le  duc  Brétislas,  n^ayant 
plus  le  temps  de  concentrer  ses  troupes  réparties  sur  dif- 
férents points  pour  la  défense  des  frontières  fort  étendues 
de  la  Bohème,  se  vit  réduit  à  demander  la  paix.  Elle  ne 
lui  fut  accordée  qu'à  condition  qu'il  payerait  le  tribut  ar- 
riéré, montant  pour  trois  années  à  1500  marcs,  et  qu'il 
fournirait  des  auxiliaires  au  Roi ,  aussi  souvent  qu'O  en 
serait  requis.  Après  la  conclusion  du  traité,  Henri  HI  éva- 
cua la  Bohème.  Brétislas  se  rendit  en  1044  à  Ratis-* 
bonne,  où  il  fit  hommage  au  chef  de  l'Empire,  lui  jura 
obéissance  et  fidélité,  et  donna  des  otages  pour  garantie 
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de  868  engagements.  Les  difficultés -avec  la  Pologne 
forent  également  aplanies.  Le  duc  de  Bohème  resta  en 
possession  des  conquêtes  qu'il  avait  faites  dans  la  dernière 
guerre  contre  les  Polonais,  notamment  d'une  grande  par- 
tie de  laSUéêieaeinelle.  Conformément  au  traité  de  paix, 
les  Bohèmes  combattirent  depuis  lors  comme  auxiliaires 
dans  toutes  les  guerres  ou  Henri  in  fut  engagé,  et  parti- 
culièrement dans  celles  contre  les  Hongrois. 

A  cette  époque,  les  Allemands  entrèrent  avec  la 
Hmgrie  dans  des  rapports  qui  mirent  pour  quelques  an^ 
nées  ce  royaume  sous  la  dépendance  de  TEmpire  germa^ 
nique.  Le  roi  Etienne  I,  dont  le  nom  révéré  de  toute  la 
chrétienté  est  encore  cher  à  la  nation  hongroise,  était 
descendu  au  tombeau,  le  15  août  1038.  Son  fils  Eméric, 
doc  de  la  Russie  rouge,  lui  ayant  été  enlevé  par  uné'mort 
prématurée  (^10313,  il  avait  désigné  pour  son  successeur 
Pierre^  fils  de  sa  soeur  Adèle  et  d^Othon  d^Urséole, 
doge  de  Venise,  au  préjudice  des  autres  princes  de  la 
race  arpadienne  qui  avaient  incontestablement  plus  de  droit 
que  lui  au  trône  de  Hongrie.  Pierre,  homme  altier,  plein 
de  vices  et  sans  talents ,  commença  son  règne  par  exer- 
cer les  plus  cruelles  persécutions  contre  les  membres  de  sa 
l^ropre  famille.  L^ingrat  fit  même  emprisonner  la  renié 
Gvisële  à  qui  il  était  principalement  redevable  de  la  cou-* 
ronae.  Une  émeute  rendit  la  liberté  à  cette  princesse  in- 
fortunée. Elle  se  retira  dans  une  maison  religieuse  à 
Passau,  où  elle  mourut.  Tan  1042.  Pour  priver  les 
princes  Leventa,  André  et  Bêla,  fils  de  Ladislas-le- 
Chauve,  cousin  d^Etiennel,  qui  s'étaient  expatriés,  de 
Pasile  qu'ils  avaient  trouvé  en  Bohème ,  A  contracta  unç 
alliance  avec  Brétislas.  Les  trois  princes  se  réfugièrent 
aloris  en  Pologne.  Bêla  y  obtint  avec  la  main  de  Richsa, 
soeur  du  duc  Cashnir,  le  gouvernement  du  duché  dé  Po* 
méranie,  en  récompense  de  la  valeur  et  de  la  sagesse 
II  5 


met  laquelle  fl  svab  cmmaadé  TanBée  poioMiM  km- 
Mfk'eOe  leceaquit  ce  pays  qai  s'^éuit  Mostrah  à  la  draÛBar- 
tMides  Polmuûs.    Ce  fat  ea  raite  de ralliaoce ifoe Pierre 
aTak  coadae  arec  le  doc  de  Bokèaie  qa*il  envoya  fXAO  a 
ce  deraicr  des  troupes  auxiliaires  dans  la  guerre  ^H  eat 
contre  Henri  IIL    An  connnencemenl  de  la 
le  soiTante  (±(Ai)j    Pierre  avait  franchi  avec 
an  corps  d'année  les  frontières  de  TAaÈndbey  et  s'était 
aNrancé  k  travers  ce  pays  jnsqn'en  Bavière ,  dans  la  vne 
dTopérer  nne  diversion  en  faveur  de  Brétislas  son  allié. 
Mais  cet  éloignement  de  la  Hongrie  loi  fat  très-fnneste; 
cnr  à  peâie  eot-il  quitté  ce  royaume,  qae  le  clergé  et 
les  Grands  du  pays,  qui  s'étaient  assemblés  à   Albe- 
Royale 9  le  déclarèrent  dédia  da  trône,   et  y  placèrent 
le  palatin  Samuel  Aèa ,  époux  de  la  troisîènie  soeur 
dTEtiCTne  I.    La  haine  des  Hongrois  contre  Pierre  pro- 
venait principalement  de  ce  qu'il  avait  aboU  les  ancieas 
«sages  du  pays,  tournait  en  ridicule  les  vieux  préjugés, 
conférait  les  premières  charges  de  la  Coor  et  de  TEtat  à 
des  Allemands  et  i  ses  compatriotes  vénitiens,  et  formait 
son  armée  de  mercenaires  allemands.     Sa  prédilection 
pour  tout  ce  qui  était  allemand  était  telle,  qu'il  trahit  plus 
d'une  fois  l'intention  de  transformer  la  Hongrie  en  nn  ro- 
yaume dépendant  de  l'Empire  germanique,  et  de  faire  de 
la  nation  magyare  la  dernière  classe  des  peuples  soumis 
à  la  domination  allemande.    Aussi  ne  l'appelait-on  en 
Hongrie  que  Pierre  f  allemand.    Le  roi  détrôné  ne  re- 
tira en  Autriche  auprès  du  margrave  Albert ,  époux  de 
Frowitza  sa  soeur,  et  sollicita  son  appui.    Quoique  ce 
prince  eût  grand  sujet  de  se  plaindre  de  Pierre,  qui  avait 
violé  le  territoire  autridiien  dans  la  dernière  guerre  bo- 
kème,  a  reçut  néanmoins  son  beau-frère  avec  cordialité, 
€4  lui  .{MTOmit  même  ses  bons  offices  pour  lui  procurer  le 
i«tien>  du  roi  Henri.   Effectivement  le  margrave  plaida 
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8Î  bien  la  erase  du  prince  hongrois  auprès  du  chef  de 
l^Empire^  que  ce  monarque  pardonna  non^^seulement  à 
IHerre  son  alliarice  avec  les  Bohèmes  rebelles^  mais  se 
déclara  encore  ouvertement  pour  lui.  Samuel ,  persuadé 
qo^une  lutte  avec  les  Allemands  était  inévitable,  et  irrité 
d^ailleurs  de  ce  que  le  margrave  Albert  avait  donné  asile 
à' son  rival ^  résolut  de  les  prévenir.  Par  conséquent  il 
leur  déclara  lui-même  la  guerre.  Au  printemps  1042, 
Samuel  Aba  envahit  l'Autriche  avec  une  armée  nom- 
breuse, n  Tavait  divisée  en  trois  colonnes,  afin  de  ra- 
vager d'autant  plus  tôt  le  pays.  La  première  colonne 
s^avança  sur  la  rive  septentrionale  du  Danube.  Mais  le 
margrave  Albert  et  son  fils  Léopold,  s'étant  mis  à  la  tête 
de  leurs  troupes^  marchèrent  à  la  rencontre  de  Tennemi 
et,  Tayaut  vivement  attaqué,  ils  le  culbutèrent  et  le  firent 
rétrograder  jusqu^au  delà  de  la  Morave.  Le  troisième 
corps  de  Hongrois,  qui  avait  pénétré  dans  la  Styrie,  fut 
totalement  défait  près  de  Pettau  par  Geoffroi,  comte  de 
la  Marche  de  Camiole ,  et  par  le  comte  Ottocare  III  de 
Styrîe  (Steyer).  Quant  à  la  seconde  division  de  Farmée 
hongroise,  qui  avait  dirigé  sa  marche  le  long  de  la  rive 
méridionale  du  Danube,  elle  surprit  pendant  la  nuit  la 
vflle  de  Tuln  et ,  après  Ta  voir  livrée  au  pillage ,  elle  y 
mit  le  feu.  Ensuite  les  Hongrois  s'^avancèrent  jusqu^aux 
bords  de  la  Trase  et  ravagèrent  tous  les  cantons  par  où 
ils  passaient.  Enfin  ils  retournèrent  dans  leur  pays, 
emmenant  avec  eux  une  grande  quantité  de  prisonniei*s, 
de  bestiaux  et  tous  les  objets  qu'ils  avaient  pu  enlever* 
Le  roi  Henri,  voulant  punir  Samuel  Aba  pour  avoir 
provoqué  la  guerre  et  dévasté  FAutriche,  résolut  de  mar- 
dier  en  personne  contre  les  Hongrois.  A  ces  fins  il  se 
rendit,  au  commencement  de  Fêté  (^1042},  à  Fabiana 
(Vienne),  pour  y  attendre  Farrîvée  de  ses  troupes,  et 
r^er  avec  le  margrave  Albert  les  opérations  de  la  cam-* 
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pagne  qa^il  oe  proposait  d*oavrir  contre  les  Hongrois. 
Lorsque  Tannée  fut  réunie,  il  pénétra,  rautonune  soivant, 
dans  la  Hongrie  (^10433»  H  fut  soutenu  par  les  prinees 
autrichieps  Albert  et  Léopold,  ainsi  que  par  les  troupes 
auxiliaires  que  lui  avait  envoyées  le  duc  Brétislas  de  Bo- 
hème, qui  était  alors  entièrement  réconcilié  avec  le  chef  de 
l^Empire.  Les  Allemands  s'emparèrent  de  Hainbourg, 
de  Presbourg  et  de  plusieurs  autres  villes  ennemies  ;  ils 
défirent  les  Hongrois  en  deux  combats,  dans  lesquels 
le  margrave  Albert  et  surtout  son  fils  Léopold  cueillir^t 
les  plus  beaux  lauriers.  Comme  Samuel  s'était  enfui  au 
fond  de  la  Hongrie  et  que  les  peuples  de  ce  pays  ne 
voulaient  à  aucun  prix  accepter  Pierre  pour  roi,  Henri  HI 
donna  la  couronne  de  ce  royaume  à  Bucna,  autre  parent 
détienne  I,  et  repartit  ensuite  avec  ses  troupes  pour  FAl- 
lemagne ,  à  cause  de  l'approche  de  la  mauvaise  saison. 
Le  nouveau  roi  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  dignité  ;  car 
à  peine  Aba  eut-il  appris  le  départ  de  Tannée  germanique 
qu'il  chassa  Buoia  et  remonta  sur  le  trône.  Mais  ne  se 
dissimulant  point  qu'il  lui  serait  difficile  de  s'y  maintenir 
tant  qu'il  avait  le  roi  Henri  pour  ennemi^  il  cherdia  à  le 
réconcilier  au  moyen  des  présents  qu'il  lui  fit  offrir  par 
une  ambassade  à  la  Diète  de  Goslar,  Tan  104:3.  Il  est 
probable  que  Henri  IH  qui,  d'ailleurs  peu  disposé  à  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  Hongrois,  aurait  fijii  par  ac-* 
corder  à  Samuel  la  pai^  qu'il  demandait,  si  Pierre  ne 
l'avait  sollicité  avec  toutes  les  instances  possibles  de  ne 
pas  abandonner  sa  cause,  en  quoi  il  fut  fortement  appuyé 
par  son  beau-frère,  le  margrave  d'Autriche  qui  jouissut 
d*un  grand  crédit  auprès  du  roi  Henri.  Les  ambassadeurs 
hongrois  se  virent  par  conséquent  obligés  de  partir  sans 
avoir  atteint  le  but  de  leur  mission.  Ils  furent  bientôt 
suivis  par  Tarmée  royale.  Mais  avant  qu'elle  fut  arrivée 
aux  frontières  de  la  Hongrie ,  Samuel  avait  déjà  envahi 
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rAatridie,  tant  poar  tenir  les  Allemands  éloignés  de  ses 
Btats  que  ponr  se  venger  da  margrave  Albert  qui  prenait 
si  diandementle  parti  de  Pierre  son  rival.  Cette  irruption 
ne  fut  funeste  qu'à  Samuel  lui-même;  car  le  margrave 
Albert  et  son  fils  Léopold  le  reçurent  avec  tant  de  bra^ 
voure^  que  les  Hongrois,  après  avoir  essuyé  une  défaite 
totide,  forent  non-seulement  chassés  de  rAotriche,  mais 
encore  poursuivis  bien  loin  sur  leur  propre  territoire. 
Honri  m,  voulant  terminer  d'une  manière  ou  de  l'autre 
les  affaires  de  Hongrie,  conduisit  son  armée  sur  les  bords 
de  la  Raab.  n  se  disposait  à  passer  ce  fleuve,  lorsque 
Samuel  Aba,  craignant  de  perdre  une  seconde  fois  la 
couronne,  promit  au  roi  Henri  d'accepter  la  paix  sous 
toutes  les  conditions  qu'il  plairait  à  ce  monarque  de  lui 
prescrire.  Henri  fit  d'abord  des  difFicultés.  Mais,  Samuel 
s^étant  engagé  à  lui  céder  entièrement  la  partie  de  laPan^ 
nonie  depuis  le  mont  Cétique  (Kahlenberg}  jusqu'à  la 
Leytha  que  le  margrave  Albert  avait  déjà  conquise,  et 
à  rendre  en  outre  tous  les  prisonniers  allemands ,  le  Roi 
consentit  enfin  à  lui  accorder  la  paix.  Les  Hongrois 
donnèrent  des  otages,  apportèrent  des  présents  à  Henri  III 
et  an  margrave  Albert,  et  leur  remirent  le  territoire  dont 
la  cession  avait  été  stipulée  par  le  traité.  Ce  pays  eut 
au  commencement  un  margrave  particulier  qui  s'appelait 
Sigéfroi;  mais  peu  après  il  fut  incorporé  au  margraviat 
d^Antrk^e.  En  retour,  Samuel  Aba  resta  en  possession 
du  trdne  de  Hongrie. 

Les  hauts  faits,  par  lesquels  le  margrave  d'Autriche 
et  son  fils  s'étaient  signalés  dans  cette  guerre,  leur  acqui- 
rent des  surnoms  honorables  et  de  beaux  privilèges.  Al- 
bert I  fut  appelé  le  Victorieux  et  Léopold  II  le  Preux- 
Chevalier.  Henri  lU,  considérant  le  margraviat  d'Au- 
triche comme  le  boulevard  de  l'Allemagne  contre  les  entre- 
prises que  pourraient  faire  dans  la  suite  les  Hongrois,  et 
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voalant  en  même  temps  récompenser  les  services  impor- 
tants que  les  princes  autrichiens  avaient  rendus  à  la  Crer- 
manie,  érigea,  dans  une  Diète  tenue  à  Ingelheim,  Tan 
1043,  ce  margraviat  en  fief  de  TEmpire  du  premier  rang. 
Quelques  mois  après  la  conclusion  de  la  paix,  Léopold 
d^Autriche  suivit  le  Roi  à  Ingelheim  pour  assister  an 
mariage  de  ce  monarque  avec  Agnès,  fille  de  Guillaume, 
comte  de  Poitou,  dont  les  noces  furent  célébrées  avec  la 
plus  grande  pompe  dans  cette  ville.    Henri  III  traita  le 
prince  autrichien  avec  une  attention  distinguée  ;  pour  lui 
prouver  qu'il  savait  justement  apprécier  ses  mérites^  il 
le  nomma  successeur  d'Albert  au  margraviat  d'Autriche. 
C'était  une    faveur    presque  sans   exemple  jusqu^alors. 
Malheureusement  Léopold  ne  jouit  pas  longtemps  des  hon- 
neurs qu'on  lui  avait  décernés  ;  il  mourut  encore  dans  le 
cours  de  la  même  année ,  n  étant  âgé  que  de  21  ans.   Ce 
jeune  héros  fut  généralement  regretté.   Tous  les  écrivains 
parlent  de  lui  avec  enthousiasme.    Il  n'avait  point  d'égal 
en  courage ,  en  intrépidité  ;  son  caractère  était  excellent, 
et  sa  figure  d'une  beauté  ravissante.  Herman  de  Véringes 
loue  sa  pieté;  Othon  deFrisingue  l'appelle  le  fléau  des 
Hongrois  j  et  en  effet  les  défaites  de  ces  derniers  furent 
plutôt  son  ouvrage  que  celui  de  son  père.  C'est  principale- 
ment à  lui  que  TAutriche  doit  et  son  agrandissement  jusqu'à 
la  Leytha  et  son  érection  en  fief  de  TEmpire  germanique. 
Cependant  la  Hongrie,  en  changeant  de  maître,  n'avait  fiut 
que  cJiangerde  tyran.   Samuel  Aba,  non  moins  arbitridre 
et  cruel  que  Pierre,  avilissait  comme  son  prédécesseur 
les  magnats  ou  seigneurs  du  royaume,  et  attentait  chaque 
jour  à  leurs  privilèges.  La  conduite  révoltante  de  ce  prince, 
le  penchant  décidé  qu'il  montrait  pour  le  culte  idolâtriquc, 
son  peu  d'exactitude  à  remplir  quelques-unes  des  conditions 
stipulées  par  le  traité  de  paix,  enfin  les  courses  que  les 
troupes  faisaient  continuellement  sur  le  territoire  autrichien, 
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forent  cause  que  le  roi  Henri  parut ,  en  10449  pour  la 
troisième  fois  avec  son  armée  aux  frontières  de  la  Hon«* 
grie,  et  pénétra  par  Oedenbourg  dans  ce  royaume.  Les 
deux  armées  ennemies  se  (rouvèrent  en  face  sur  les  bords 
de  la  Raab.  Samuel  était  posté  avec  toutes  ses  forces 
sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Henri  UI  et  le  margrave 
Albert  en  effectuèrent  le  passage  à  la  vue  de  Tennemi, 
qui  leur  était  fort  supérieur  en  nombre.  Les  deux  partis 
en  vinrent  aux  prises,  le  5  juillet  1044,  dans  la  plaine 
de  MenfO  non  loin  de  la  Raab.  La  victoire  fnt  long^ 
temps  indécise.  Les  Hongrois  combattirent  avec  le  plus 
grand  courage;  et  le  nom  de  tombeau  des  Allemands 
que  porte  encore  aujourd'hui  Tendroit  où  se  livra  cette  ba- 
taille ,  prouve  que  la  perte  de  ces  derniers  doit  avoir  été 
trés-considérable.  Mais  la  bravoure  et  la  contenance 
ferme  du  margrave  Albert  qui,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  montra  un  sangfroid  et  une  présence  d'esprit  ad- 
mirable, forcèrent  enfin  la  fortune  à  se  déclarer  pour  lui. 
La  défaite  de  Tennemi  fut  totale.  Aba  s'enfuit  vers  le 
fleuve  Tibisque  (^eisse},  et  les  Hongrois  vinrent  en  foule 
se  soumettre  et  jurèrent  fidélité  et  Obéissance  au  roi  Henri. 
Mats  ce  monarque,  au  lieu  de  s'approprier  le  royaume 
conquis,  comme  il  le  pouvait,  rétablit  généreusement 
Pierre  sur  le  trône.  Ce  prince  fut  couronné  de  nouveau 
dans  Féglise  cathédrale  d^Albe-Royale ,  en  présence  du 
roi  de  Germanie,  et  déclara  par  un  acte  en  due  forme,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  qu'il  tenait  le  royaume  de  Hongrie 
en  fief  de  TEmpire.  Henri  lU  lui  enjoignit  de  régir  son  ro- 
yaume d'après  les  droits  et  statuts  de  TAllemagne,  et 
laissa  des  troupes  en  Hongrie  pour  le  défendre  et  protéger. 
Samuel  fnt  poursuivi,  atteint  dans  la  fuite  et  décapité.  En 
1045  Henri  HI  fit  un  nouveau  voyage  en  Hongi'ie  pour 
raffermir  encore  davantage  la  paix  et  la  tranquillité  dans 
ce  pays.    Pierre  lui  renouvela,  au  nom  de  son  peuple,  le 
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Mrment  de  fidélité  et  s'^obligea  même  à  lai  payer  mi  tri- 
batamiuel. 

Dès  l^année  suivante,  cette  union  de  la  Hongrie  avec 
FAllemagne  fut  rompue  d^une  manière  violente.  Pierre, 
que  l^école  de  Tadversité  nWait  pas  rendu  plus  sage, 
n^eut  pas  plutôt  recouvré  son  royaume  qu'il  fit  paraître  pour 
les  Allemands  cette  même  partialité  qui  lui  avait  déjà  une 
fois  aliéné  Taffection  de  ses  sujets.  D  persécuta  en  même 
temps  les  nobles  qui  avaient  contribué  à  sa  détrônisation, 
Ou  qui  depuis  son  retour  étaient  secrètement  ligués  contre 
lui.  Ges  derniers  furent  torturés ,  privés  de  la  vue  ou 
exécutés,  n  accabla  en  outre  le  peuple  d'impôts ,  et  en- 
courut par  là  encore  davantage  la  haine  publique.  Les 
mécontents  se  réunirent  en  grand  nombre  près  de  Czanad, 
et  appelèrent  en  Hongrie  les  princes  André  et  heventa^ 
qui  se  trouvaient  alors  à  Kiev.  André  avait  plusieurs 
fois  commandé  les  armées  du  grand  duc  Jaromir  contre 
les  Petchenègues  et  autres  voisins  dangereux,  et  obtenu 
pour  récompense  de  ses  services  la  main  d'Anastasie, 
fille  du  prince  russe.  Les  deux  frères  signalèrent  impru- 
demment leur  rentrée  en  Hongrie  par  la  publication  d'un 
édit  de  tolérance  dont  le  sens  obscur,  à  dessein  mal- 
interprêté  par  le  peuple,  souleva  les  adhérents  du  paga- 
nisme contre  les  ministres  de  TEglise  chrétienne  et  con- 
tre les  receveurs  des  nouveaux  impôts.  Le  roi  Pienre 
s'enfuit;  les  soldats  d'André  l'atteignirent  près  de  Wiesd- 
bourg  sur  les  confins  de  l'Autriche ,  et  lui  crevèrent  les 
yeux.  11  mourut  probablement  peu  après  en  prison  à  Albe- 
Boyale  '}.  On  fit  soufiîir  aux  Chrétiens  les  plus  cradles 
persécutions,  on  brûla  les  églises  et  on  fit  mourir  un  grand 
nombre  d'évêques  et  de  prélats  5  parmi  ces  martyrs  se 

>)  Selon  d'autres  rapports ,  ce  prince  trama  encore  longtemps  sa  triste 
existence,  et  épousa  même  pendant  sa  captivité  Judith,  Yeure  do 
duc  Brétislas  de  Bohème. 
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frauvaît  S.  Gérard  9  à  qui  on  ordonna  de  se  précipiter  da 
haut  d^im  rodier  baigné  par  le  Danube. 

André  fut  couronné^  Tan  1047,  pendant  que  Henri  III 
était  moore  en  Italie.  Ce  monarque  avait  entrepris  le  vo- 
yage au  delà  des  Alpes  bien  moins  pour  recevoir  la  couronne 
impériale  que  pour  apaiser  les  troubles  violents  qui  agitaient 
Rome  et  le  Siège  apostolique.  Le  pape  Benoît  IX,  issu 
des  comtes  de  Toscanelle,  qui,  par  sa  conduite  peu  digne 
da  chef  suprême  de  FEglise,  s'était  rendu  odieux  aux  Ro- 
mains, avait  été  chassé  de  la  Chaire  de  S.  Pierre.  L*é- 
véque  de  Sabine,  ayant  gagné  par  ses  largesses  les  suf- 
frages des  factieux ,  fut  élevé  au  trône  pontifical  sous  le 
nom  de  Silvestre  III.  Mais  Benoît  IX,  dont  le  parti 
s'était  fortifié  pendant  son  absence,  reparut  à  Rome, 
s'empara  du  palais  et  de  Féglise  deLatran,  et  contraignit 
l'antipape  Silvestre  à  se  retirer  au  vaticm.  Cependant, 
eomme  il  avait  peu  d'espoir  de  se  maintenir,  il  prit  le 
parti  de  céder  le  pontificat  à  Jean  Gratien,  archiprétre 
de  Rome,  moyennant  une  rente  annuelle  que  ce  prélat 
s'obligea  à  lai  payer,  ne  se  réservant  qu'une  partie  du 
palais  de  Latran  pour  sa  résidence.  Jean  prit  le  nom 
du  Grégoire  VL  Mais  Benoît  IX,  s'étant  bientôt  repenti 
de  son  abdication,  reprit  le  pontificat  ;  et  Grégoire  chassé 
du  Latran,  se  retira  à  la  Rotonde.  C'est  ainsi  que  l'Eglise 
se  voyait  déchirée  par  les  factions  de  trois  papes,  et  Tau* 
torité  de  l'empereur  seule  pouvait  mettre  an  terme  à  tant 
de  désordres.  Henri  III,  ayant  passé  en  Italie,  convoqua 
un  synode  à  Sutri  près  de  Rome.  Grégoire  VI  s'y  ren- 
dit dans  l'espérance  qu'on  déposerait  les  antipapes  Benoît 
et  Silvestre,  et  le  reconnaîtrait  pour  le  vru  souverain 
pontife.  Mais  il  fat  déçu  dans  son  attente.  Les  pères 
du  concile,  ayant  examiné  l'exaltation  de  Grégoire,  jugèrent 
qu'elle  était  irrégulière  et  qu'il  fallait  procéder  à  l'élection 
d'un  autre  pi^ie.   Sur  cela  Grégoire  renonça  de  bon  gré 
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à  la  tiare^  qu^il  avait  portée  environ  vingt  mois.  Le  Sainfr» 
Siège  se  trouvant  ainsi  vacant,  H^ni  lU  se  rendit  à  Rome, 
où  Soidger,  Saxon  de  naissance  et  évêqne  de  Bamberg, 
fat  éla  sons  le  nom  de  Clément  U.  Ce  pontife,  après  avoir 
sacré  et  couronné  Henri  HI  en  qualité  d'Empereur  (^25 
décembre  10463  9  tint  un  ^concile  où  Ton  renouvela  la  loi, 
portant  que  l'élection  du  pape  ne  pourrut  se  faire  que  dt 
consentement  de  Tempereur.  De  Rome  Henri  III  passa 
à  Capoue,  où  il  déclara  Drogon,  chef  des  Normands, 
comte  de  la  Fouille,  en  récompense  des  services  qu'il 
avait  rendus  à  TEmpire,  en  faisant  la  guerre  aux  Grecs 
dont  il  avait  beaucoup  rétréci  la  domination  en  Italie. 

L'Empereur,  qui  avait  alors  terminé  les  principales 
affaires  qui  l'avaient  appelé  en  Italie ,  ayant  appris  la  ré- 
volution qui  s'était  faite  en  Hongi-ie,  retourna  en  Allemagne 
dans  la  vue  de  punir  l'infidélité  des  Hongrois.  Mais  de 
nouveaux  événements  arrivés  en  Lorraine  l'obligèrent  à 
suspendre  cette  expédition.  Gothélon,  duc  des  deux  Lw- 
raines ,  étant  venu  à  mourir ,  Henri  Ul  avait  partagé  la 
succession  entre  les  deux  fils  du  prince  défunt.  Godéfroi 
dit  le  Barbu  avait  été  créé  duc  de  la  basse  Lorraine ,  et 
son  frère  Gothélon  II  avait  eu  pour  sa  part  la  Lorraine 
supérieure  ou  mosellanique.  Mais  Godéfroi ,  qui  récla- 
mait tout  rhéritage  paternel,  eut  recours  aux  armes  pour 
s'emparer^  malgré  l'Empereur,  des  Etats  qui  étaient 
échus  à  son  frère.  Henri  UI,  offensé  d'une  telle  violence, 
passa  aussitôt  en  Lorraine  et  força  Godéfroi  à  la  sou- 
mission; il  l'envoya  ensuite  prisonnier  dans  la  forteresse 
de  Gibichstein;  mais  quelque  temps  après ^  il  le  rétablit 
dans  son  duché.  Gothélon  U,  duc  de  la  Lorraine  mosel- 
lanique ,  ayant  encouru  la  disgiâce  de  l'Empereur ,  per- 
dit à  son  tour  en  1046  son  duché  qui  fut  conféré  à  Albert, 
comte  d'Alsace.  Comme  par  cette  disposition  Godéfroi- 
le-Barbu  se  voyait  pour  la  seconde  fois  privé  de  la  haute 
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Lorraine  qn^n  prétendait  devoir  lui  appartenir,  il  prit  les 
armes  pour  se  venger  de  l'Empereur.  Mais,  se  sentant 
trop  faible  pour  se  mesurer  seul  avec  un  tel  adversaire, 
3  entraîna  dans  sa  querelle  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Hollande.  Albert  d'Alsace  ayant  été  tué  au  commence- 
ment de  cette  guerre,  TEmpereur  donna  le  duché  de  haute 
liOrraire  à  Gérard ,  neveu  d'Albert.  Gérard  le  transmit 
à  ses  descendants,  et  est  regardé  comme  la  vraie  souche 
de  la  Maison  de  Lorraine.  Après  la  mort  d'Albert^  la 
guerre  continua  avçc  des  efforts  redoublés  de  part  et  d'au-- 
tre.  Mais  le  comte  de  Hollande  ayant  perdu  la  vie  dans 
un  combat,  Godéfroi  et  son  allié  le  comte  de  Flandre 
demandèrent  la  paix,  qui  leur  fut  accordée  par  l'Empereur. 
Cependant  le  roi  Andi-é  n'était  pas  tranquille  sur  les 
suites  du  bouleversement  qui  s'était  opéré  en  Hongrie. 
Pour  apaiser  l'Empereur,  qui^  comme  il  savait,  était  fort 
courroucé  du  nouvel  ordre  des  choses  dans  ce  royaume, 
3  lui  envoya  à  différentes  reprises  des  ambassadeurs,  pour 
excuser  ce  qui  s'était  passé.  Ils  offrirent  aussi  non-seulement 
de  se  soumettre  à  l'Empereur  et  de  lui  payer  tribut,  mais 
encore  d'abolir  entièrement  Fidolàtrie,  si  ce  monarque  vou- 
lait reconnaître  leur  roi  André.  En  effet,  ce  nouveau  Souve- 
rain de  Hongrie  s'appliqua,  surtout  après  la  mort  de  son 
frère  Leventa  qui  avait  été  le  principal  protecteur  du  pa- 
ganisme, à  rétablir  la  religion  chrétienne  dans  son  royaume, 
et  à  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  publique.  Il  appela 
auprès  de  lui  son  autre  frère  Bêla,  gouverneur  polonais 
de  la  Poméranie,  pour  l'opposer  aux  ennemis  dont  il  était 
menacé.  Il  lui  confia  l'administration  de  la  troisième  par-^ 
tie  de  ses  Etats  et  lui  conféra  en  même  temps  le  titre 
ducal.  Mais  toutes  ces  bonnes  dispositions  ne  furent  que 
passagères;  car  du  moment  qu'il  eut  assez  raffeimi  sa 
puissance ,  il  révoqua  non-seulement  toutes  les  humbles 
propositions  qu'il  avait  faites  à  l'Empereur,  mais  il  per- 
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mit  encore  à  ses  Hongrois  de  recommencer  leurs 
nés  vexations  sur  les  frontières  de  TAutriche.  Pour  mettre 
ce  pays  à  couvert  des  incursions  ennemies  j    Henri  DI 
ordonna  en  1049  au  margrave  Albert  d'élever  un  fort 
près  de  Hainbourg  sur  les  confins  de  la  Hongrie.   André, 
à  qui  cette  fortification  donnait  de  Tombrage,  fit  attaquer, 
Tannée  suivante,   les  troupes  qu'on  avait  commandées 
sous  la  conduite  de  Gebhard,  évéque  de  Ratisbomie,  et 
de  Conrad,  duc  de  Bavière,  pour  couvrir  les  travaux. 
Ensuite  il  entra  sur  le  territoire  autrichien  et  s'avança  jus- 
qu'au mont  Cétique.    Mais  le  margrave  Albert,  ayant 
promptement  réuni  ses  guerriers,  fondit  sur  les  envahis- 
seurs et  les  força  à  rentrer  dans  leurs  limites.   JL'Bmpe- 
reur,  qui  n'avait  déjà  que  trop  sujet  d*être  mécontent  d'An- 
dré, fut  tellement  aigri  de  ces  actes  d'hostSité,  qu'il  réso- 
lut d'entreprendre  une  nouvelle  campagne  contre  les  Hon- 
grois.    Lui-même   voulait  s'avancer  avec  les  troupes 
allemandes,  commandées  par  le  margrave  Albert  et  Gruelfe, 
duc  de  Carinthie,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  tandis 
que  le  duc  Brétislas,  à  la  tête  de  ses  Bohèmes  et  des  troor 
pes  auxiliaires  que  le  duc  Casimir  de  Pologne  lui  avait 
envoyées,  dirigerait  sa  marche  sur  la  rive  opposée  de 
ce  fleuve.    La  flotille,  qui  portait  les  vivres  et  les  muni- 
tions, avait  ordre  de  descendre  le  Danube  sous  l'escorte 
des  Bavarois ,  et  d'entretenir  la  communication  des  deox 
corps  d'armée.    Comme  les  Hongrois  n'étaient  pas  assez 
forts  pour  risquer  une  bataille  décisive ,  ils  prirent  la  ré- 
solution de  dévaster  tous  les  cantons  qu'ils  devaient  lais- 
ser à  la  merci  de  leurs  ennemis,  pour  qu'ils  ne  pussent  s'y 
procurer  aucunes  subsistances.    Ensuite  ils   se  retran- 
chèrent derrière  les  grands  fleuves  qui  traversent  la  Hot- 
grie,  et  derrière  les  marais  inaccessibles   dont  alors  ce 
pays  était  encore  couvert.     Les  Bohèmes    s'avancèrent 
jusqu'à  la  Gran,   sans  rencontrer  de  grands  obstacles; 
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maki  rRmperear  troara  tous  les  cantons  en  deçà  du  Da* 
nnbe  entièrement  rainés,  et  les  rivières  secondaires  qu*i^ 
vaient  grossies  les  fréquentes  ondées,  défendues  par  de 
nombreux  arckers  bongrois.  Ce  Souverain,  se  voyant 
ainsi  arrêté  dans  sa  marche^  changea  son  plan  de  cain«* 
pagne.  D  conduisit  son  année  en  Styrie  et  ^a  fondre 
sur  le  craftitat  de  Salad  9*  ^^is  les  Hongrois  lui  oppo* 
seront  une  telle  résistance,  que  TEmpereur  ne  put  péné«* 
trer  josqu'^au  Danube  pour  rétablir  sa  communication  avec 
la  flotiUe.  Kévêqoe  Gebhard,  qui  commandât  cette  derr 
nière ,  trompé  par  un  faux  ordre  impériid  que  les  Hon- 
grois avaient  eu  l'adresse  de  substituer  au  véritable, 
mit  le  feu  à  ses  vaisseaux  et  se  sauva  lui-même  par 
la  fiûte.  Henri  HI,  posté  alors  près  du  lac  dit  Plattenêée^ 
se  trouvait  dans  un  état  fort  critique,  étant  coupé,  harcelé 
de  tous  côtés  par  les  troupes  légères  hongroises^  et  luttant 
contrôle  plus  pressant  besoin.  Comme  il  n'avait  aucun  es- 
poir d'être  secoura ,  il  prit  la  courageuse  résolution  de  se 
frayer,  les  armes  à  la  main,  un  passage  à  travers 
ses  ennemis.  Dans  ce  dessein  il  se  dirigea  surRaab« 
L'année  ûnpériale ,  qui  devait  gagner  chaque  pouce  de 
terrain  par  un  rude  combat ,  perdit  ses  bagages  près  de 
Palkla,  et  une  grande  partie  de  son  arrière-garde  dans 
les  montagnes  qui  bornent  le  comitat  d'Albe-Royale.  Ce 
revers,  maiis  plus  encore  la  disette  toujours  croissante  de 
vivres,  renditjja  situation  deFEmpereur  tellement  déses- 
pérée qu'il  allait  se  voir  réduit  à  capituler.  Toutefois  avant 
d'en  venir  à  cette  extrémité,  il  voulut  essayer  s'il  ne 
pourrait  pas  se  procurer  un  point  d'appui  pour  assurer  sa 
retraite.  A  cet  effet  il  conunanda  aux  Bourguignons^ 
aux  Polonais  et  aux  Saxons  de  surprendre  Raab.  La 
prise  de  cette  ville  qu'on  emporta  d'emblée,  ouvrit  non- 

*)  La  Hongrie  est  divisée  en  cercles  on  districts  appelés  eomitatt^  en 
allemand  CetpMtuuekitfteH  oo  CowUUUem  (Comitatus). 
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seulement  an  libre  passage  aux  Tmpériaiix^  ma»  prodoisit 
encore  un  changement  avantageux  dans  les  opérations  mi- 
litaires de  FBmperear.  On  prétend  que  le  roi  André  loi* 
même  offrit  alors  de  faire  la  paix,  mais  qu^elle  fut  refusée 
par  Henri.  A  la  vérité,  le  margrave  Albert,  dont  lès 
États  étaient  entièrement  ouverts  aux  incursions  des  Hon- 
grois, se  vit  obligé  à  conclure  une  paix  séparée  avec  eux; 
mais  tontes  les^  instances  que  fit  le  pape  Ijéon  ÏK  auprès 
de  Tempereur  Henri  et  le  roi  André,  ne  furent  pas  capables 
de  réconcilier  les  deux  monarques  ennemis* 

La  campagne  que  TEmpereur  entreprit  1052  contre 
les  Hongrois  n'eut  pas  un  meilleur  succès  que  la  dernière, 
n  assiégea  Presbourg  pendant  deux  mois ,  sans  pouvoir 
se  rendre  maître  de  cette  ville.  Le  pape  Léon,  persuadé 
que  tant  que  cette  guerre  durait,  l'Empereur  ne  se  rendrait 
pas  en  Italie,  où  sa  présence  était  absolument  nécessaire, 
se  porta  alors  lui-même  médiateur.  On  tint  une  Diète  à 
Tuln  pour  traiter  de  la  paix.  Le  résultat  de  ces  négocia- 
tions fut  que  les  deux  parties  belligérantes  convinrent  de 
suspendre  les  hostilités ,  et  que  TEmpereur  retourna  avec 
ses  troupes  en  Allemagne.  Mais  en  partie  la  trop  grande 
exigence  de  ce  Souverain ,  et  en  partie  la  fermeté  du  roi 
de  Hongrie,  rendit  vains  tous  les  efforts  que  fit  Léon  IX 
pour  engager  ces  princes  à  conclure  une  paix  défimitive. 
Cependant  Tannée  suivante,  André  envoya  par  déférence 
pour  le  pape  des  ambassadeurs  à  Tibur.  Ils  ëtsûent 
porteurs  de  ridies  présents  pour  Henri  HI  et  lui  offrirent, 
entre  autres  propositions  acceptables,  de  lui  fournir  de 
Targent  et  des  troupes  auxiliaires  dans  toutes  les  guerres 
qu^il  aurait  à  soutenir,  celles  en  Italie  exceptées.  Il  est 
probable  que  cette  démarche  aurait  enfin  amené  un  accom- 
modement entre  les  deux  Souverains,  si  de  nouvelles  cir- 
constances survenues  en  Allemagne  et  en  Italie  u^avaient 
engagé  le  roi  de  Hongrie  à  révoquer  les  ouvertures  récon- 
dliatrices  qu^il  avait  faites  a  TEmpereui'. 
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Lorsqae  Henri  m^  à  son  élévation  ao  trône  impérial, 
fiit  obligé  de  renoncer,  conformément  aux  lois  de  FEmpire, 
aux  duchés  de  Souabe  et  de  Bavière  qu'il  possédait  en  pro- 
pre, il  donna  ce.  dernier  pays  au  neveu  de  son  prédécesseur 
en  ce  duché,  Henri  VII  de  Luxembourg.  Ce  prince  étant 
sort,  en  KAl  sans  laisser  d^enfants,  TEmpereur  donna 
là  Bavière  à  Conrad ,  de  la  Maison  des  comtes  palatins 
du  BJbin.  Quant  à  la  Souabe,  Henri  lU  la  retint  jusqu'ea 
l(Mt5;  il  en  investit  alors  Othon  II,  fils  d'Othon  I,  comte 
palatin  de  Scheyem  'J ,  après  la  mort  duquel  (1348}  le 
dndié  de  Souabe  fut  conféré  à  Othon  HI,  fils  de  Henri, 
BMu-grave  de  Schweinfort.  L'Empereur  n'eut  pas  lieu  de 
se  féliciter  d'avoir  conféré  la  Bavière  à  Conrad  qui,  se 
laissant  gouverner  par  de  vils  adulateurs,  appuyait  leurs 
injustices  et  extorsions.  Le  monarque,  l'ayant  en  vain 
sommé  de  changer  de  conduite,  le  déposa  dans  la  Diète 
de  Mersebourg.  Il  conféra  le  duché  vacant  à  son  propre 
fils  Biean ,  qui  n'avait  que  trois  ans ,  et  lorsque  ce  jeune 
prince  eut  été  élu  en  1053  roi  de  Germanie  et  futur  em-^ 
pereur,  il  donna  la  Bavière  à  son  second  fils  Conrad, 
alors  âgé  de  deux  ans.  Après  la  mort  de  ce  dernier 
prince  (^1055}  l'Empereur,  au  lieu  de  nommer  un  autre 
doc  de  Bavière,  assigna  les  revenus  de  ce  pays  à  Fimpé- 
ratriee  Agnès ,  son  épouse. 

Cependant  le  duc  dépossédé,  ne  respirant  que  la 
vmgeance,  se  réfugia  chez  le  roi  André  en  Hongrie,  et 
excita  ce  Souverain  à  continuer  la  guerre  contre  l'Empe- 
reur. André  s^  décida  d'autant  plus  facilement  qu'il  sa- 
vait qua  d'autres  affaires  importantes  empêchaient  Henri  HI 
de  B^occuper  de  celles  de  Hongrie. 

P^idant  ces   entrefaites,   Godéfroi-Ie-Barbu ,   qui 

0  othon  m,  fils  d'Othon  U,  fit  dé  Çcheyern  un  couvent  et  bâtit  à  sa 
place  le  château  de  Wittelsbach,  près  d'Augsbourg,  d'où  il  prit  le 
nom  de  comie  de  WiueUbacà. 
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lulgré  sa  soiiniiBsioii  était  resté  privé  de  la  Lorraine, 
avait  ^ousé  (^1054}  en  secondes  noces  Béatrice,  iUe  de 
Frédéric  de  la  hante  Bourgogne  et  veuve  de  Boniface  II, 
margrave  de  Tuscie  et  comte  de  Modène,  de  Reggio, 
de  Mantoue  et  de  Ferrare.  Cette  princesse  était  prodie 
parente  de  i^Empereur,  puisque  sa  mère  Mathilde ,  du* 
chesse  de  Lorraine,  était  la  soeur  de  Fimpératrice  Gisèle, 
mère  de  Henri  IDL  Godéfroi  acquit  par  la  puissance,  les 
ridiesses  et  les  connexions  de  son  épouse  avec  la  principale 
Noblesse  de  lltalie  une  telle  influence,  que  FEimpereur 
avait  sujet  de  craindre  pour  son  royaume  de  Lombardief 
En  effet,  Frédéric,  fils  unique  de  Boniface  et  de  Béatrice, 
étant  mort  en  1055,  cette  princesse  devint  héritière  de 
tous  les  Etats  de  son  époux.  Ces  domaines  s^étendaiMt 
dans  ritalie  centrale  depuis  le  Pô  jusqu^i  la  Marche  d^An- 
cone,  y  compris  le  duché  de  Spolète  et  le  soi-disant  pa- 
trimoine de  S.  Pierre.  Dans  la  haute  Italie  Béatrice  pos- 
sédait la  ville  de  Mantoue,  plusieurs  autres  places  for- 
tes et  des  terres  considérables. 

Dans  la  basse  Italie  les  Normands,  dont  FambitioB 
croissait  toujours,  après  s'être  emparés  de  presque  toit 
ce  qui  compose  aujourd'hui  le  royaume  des  Deux-SicHes, 
commençaient  aussi  depuis  quelque  temps  à  empiéter  sur 
le  territoire  impérial  et  pontifical.  C'était  la  raison  princi- 
pale qui  avait  déterminé  le  pape  Léon  IX  à  faire  le  vc^age 
d'Allemagne.  Ildiercha  à  persuader  l'Empereur  à  se  ren- 
dre en  Italie,  pour  s'opposer  aux  entreprises  des  Nor- 
mands; mais  ce  prince,  n'ayant  pas  encore  terminé  la 
guerre  contre  le  roi  de  Hongrie,  n'avait  pu  remplir  les 
voeux  du  pontife.  Cependant  l'Empereur  lui  donna  qsd- 
ques  troupes  auxiliaires  qui,  s'étant  jointes  à  celles  da 
pape,  marchèrent  1053  contre  les  Normands.  JL'armée 
pontificale  fut  totalement  défaite  près  de  Civitella  dans 
rAbruzze  ultérieure.  Léon  IX  attendait  l'événement  da 
combat  dans  cette  ville.  Les  Normauds  l'y  ayant  assi^ 
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après  la  bataille,  le  pape  Mi  non-maltmeiit  forcé  de  ae 
rendre  asx  vaiiiqueorB^  mais  cpneore  de  les  absoudre  dé 
rexcomniinication  prononcée  contre  eax.  Ces  conquérants, 
non  moins  bons  politiques  que  vuUants  guerriers,  condui-» 
sirent  le  pape  à  Bénévent  où  ils  le  traitèrent  avec  le  plus 
grand  respect,  afin  de  se  remettre  en  grâce  auprès  de  lui. 
GoBoane  ils  avaient  formé  le  projet  de  sWranchir  de  la 
domination  allemande,  ils  résolurent  de  mettre  la  Cour  de 
Rome  dans  leurs  intérêts.  Dans  cette  vue  ils  reift- 
chèrent  nonnseulement  le  pape  qu'ils  retenaient  en  cap«* 
tivité,  mais  ils  lui  restituèrent  encore  tout  ce  qu^ils  avaient 
enlevé  à  FBglise,  et  promirent  de  tenir  en  fief  mouvant 
du  S.  Siège  toutes  les  conquêtes  qu^ils  avaient  faites  ou 
feraient  encore  en  Calabre  et  en  Sicile.  Léon  IX  étant 
mort  peu  de  temps  après  (^1054},  les  Romains  envoyèrent 
des  députés  à  TBmpereur  pour  le  prier  de  désigner  un 
nouveau  Pape.  Le  choix  du  monarque  tomba  sur  Gérard, 
évéque  d*Eichst&dt,  qui  à  son  sacre  prit  le  nom  de  Vic- 
tor n.  Henri  EU,  qui  n'ignorait  pas  les  vues  ambitieuses 
des  Normands ,  craignant  avec  raison  que  Godéfroi-Ie* 
Barbu  ne  se  joignît  à  eux  et  ne  lui  enlevât  la  couronne 
d'^Italiè,  passa  les  Alpes  pour  contenir  ce  prince  turbu- 
lent. Oodéfiroi  et  Béatrice,  voulant  dissiper  les  soupçons 
que  l'Empereur  avait  conçus ,  vinrent  au-devant  de  lui 
pour  rassurer  de  leur  soumission  et  fidélité.  Mais  ce  Sou- 
verain, qui  avait  peu  de  confiance  dans  ces  protestations, 
conduisit  sa  parente  avec  lui  en  Allemagne ,  alléguant 
pour  motif  de  cette  démarche  qu'elle  s'était  unie  i  Ten- 
nemi  deFEmpirè.  Godéfroi,  furieux  de  cet  enlèvement, 
et  ne  songeant  qu^aux  moyens  d'en  tirer  vengeance ,  re- 
tourna en  Lorraine.  H  se  ligua  de  nouveau  avec  le  comte 
de  Flandre  contre  l'Empereur^  et  assiégea  la  ville  d'An- 
vers. Mais  la  garnison  se  défendit  si  vaillamment  qu'il 
ne  put  se  rendre  maître  de  la  place. 
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D^an  ftofre  côté,  les  Hongrois  «vaient  recMiBiMoé 
les  hostilités  contre  Feaipereiir  Henri.  Us  envahirent  U 
Carinthie  et  s'emparèrent  de  la  forteresse  de  Heagglboorg, 
qu'ils  reperdirent  toutefois  en  1054.  Ils  ravagèrent  eor 
suite  la  Moravie,  pour  se  venger  da  doc  Brétisla»  de  Bo- 
hême qui  avait  fourni  des  troupes  contre  eux  à  TEImpe- 
reur.  Afin  de  réprimer  ces  courses  dévastatrices,  le 
duc  de  Bohème  rassembla  en  hâte  son  armée,  et  se  ren- 
dit à  Chmdim  pour  en  prendre  le  cummandement.  Mais 
une  maladie  subite  Tempêcha  d'exécuter  son  dessein,  et 
il  termina  peu  après  ses  jours  en  cette  ville  (10  janvier 
1055}.  Ce  prince  contribua  beaucoup  à  améliorer  le  gou- 
vernement de  la  Bohème  et  à  extirper  ce  qui  y  restait  des 
coutumes  superstitieuses  du  paganisme.  Prague  est  aussi 
redevable  de  sa  première  enceinte  à  Brétislas,  qui  sentit 
la  nécessité  de  fortifier  cette  capitale,  lorsque  Tempereur 
Henri  s'en  approcha  (1041). 

Pendant  ce  temps,  Conrad  de  Bavière  n'était  pas 
resté  oisif.  11  fondit,  à  la  tête  d'une  armée  hongroise, 
sur  TAutriche  et  dévasta  ce  pays ,  ainsi  que  la  Styric 
et  la  Carinthie.  11  est  vrai  que  tous  ces  succès  ne  furent 
que  passagers ,  et  que  les  Hongrois  évacuèrent  bientôt 
les  provinces  envahies  et  ruinées;  mais  si  dans  cette 
guerre  ils  n'étendirent  poiut  leur  domination ,  ils  parvin- 
rent du  moins  i  atteindre  le  but  qu'ils  se  proposaient, 
celui  de  se  rendre  indépendants  de  l'Empire  germa- 
nique. 

Le  margrave  Albert  1  d'Autriche  finit  sa  carrière, 
le  26  mai  1056.  Il  fut  enseveli  à  Melk,  où  reposent  aussi  les 
restes  de  son  épouse  Frowitza  qui  le  suivit  dans  la  tombe, 
le  17  février  1059.  Les  peuples  de  l'Autriche  regrettèrent 
en  lui  un  prince  qui,  durant  trente-trois  ans,  les  avait  dé- 
fendus contre  leurs  ennemis  et  gouvernés  avec  douceur 
et  sagesse.    C'est  de  l'année  de  sa  mort  que  date  l'on- 
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gîne  de  Tabbaye  de  Lambacli,  située  sur  la  Traim  en 
haute  Autriche.  Cette  abbaye  doit  son  existence  au  comte 
Arnoul  de  Lambach^  qui  établit  dans  son  château  un  col* 
lège  de  douze  religieux  que  le  fils  de  ce  seigneur,  Tévêque 
Adalbert  de  Wurzbourg,  soumit  à  Tordre  des  Béné- 
dictins,  n  leur  donna  Egbert  pour  premier  abbé. 


■  JO^> 


CHAPITRE  IV. 

Emette  -  le  -  VaillaiiL 
De  1050  à  1075. 


(Quoique  IVmpereur  Henri  III  eût  po«r  pribeipe  àt  wt 
pêtê  roiif/frier  leM  fçrands  fiefs  vacants  aux  fib  de  eevx  ^ 
irM  av allant  poMMi^dés  en  dernier  lien,  fl  se  départit  de 
r4itUt  n>((t<?  mi  faveur  d'Erneste  9  deuxième  fils  d'Albert  I 
d'^iulrir^bi^^  aiimi  quil  l'avait  déjà  fait  à  Tégard  de  Lm- 
imUl^  fils  ahii';  de  ce  dernier  prince^  et  mort  avant  sot 
lfhi'0  llmri  III  (Hait  bien  convaincu  qu'il  ne  poavait  faire 
un  mifitb'ur  choix  ;  car,  indépendamment  des  mérites  per- 
mmwU  d'KniHMtn  et  des  services  importants  que  son  père 
ê*i  mm  frhê^  avaient  rendus  à  la  Germanie^  les  princes  bi- 
benbiTfçeois  étaient  des  vassaux  fidèles  et  dévoués  an  chef 
deFKinpire;  ils  connaissaient  en  outre  l'ennemi,  avaient 
beauriMip  de  partisans  dans  le  pays ,  et  pouvaient  mettre 
des  forées  eonsidérables  en  campagne.  Le  premier  soin 
d'Kniesle,  après  avoir  reçu  Tinvestiture  de  ses  Etats, 
fut  de  pourvoir  k  la  sûreté  de  ses  frontières  qui  étaient  fré- 
quemment insultées  par  les  Hongrois.  Il  avait  d'autant 
plus  de  raison  d'cUre  sur  ses  gardes ,  que  depuis  la  mort 
du  due  Hrétislas  il  ne  pouvait  plus  comter  sur  Fappui  de 
la  Boliènie^  et  était  à  la  veille  de  perdre  encore  un  plus 
puissant  soutien.  Brétislas  avait  laissé  cinq  fils:  8pi- 
tigiiev,  Vratislas,  Conrad,  Othon  et  Jaromir.  Comme 
il  appréhendait,  qu'après  sa  mort  ces  princes  nesedispa- 
tassenl  le  gouvernement  et  ne  fissent  naître  par  là  une 
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^erre  intestine ,  il  établit^  pea  avant  aa  mort,  un  hoo-- 
irel  ordre  de  succession  auquel  les  princes  de  sa  Mai-^ 
son  eussent  à  se  conformer  à  ravenir.  Cette  loi  statûaii 
que  dorénavant  le  plus  ancien  prince  du  sang  ducal  suc-^ 
céderait  au  trône  de  Bohème,  de  préférence  vême  aiuc 
fils  du  duc  défunt,  et  que  tcfus  les  autres  princes  delà 
famille  seraient  soumis  au  duc  régnant,  lies  seigneurs, 
du  pays  sanctionnèrent  volontiers  cet  arrangement,  par 
lequel  la  Bohème  devait  être  régie  dans  la  suite  par  un 
prince,  dont  Tâge  mûr  et  la  prudence  consommée  étaient 
propres  à  garantir  leur  patrie  dés  inconvénients  qui  pou^ 
valent  résulter  du  règne  d'un  prince  mineur.  Après  avoii^ 
Mnsi  fixé  le  sort  de  Spitignev,  Taîné  de  ses  fils,  il  déter- 
mina aussi  celui  des  autres,  en  partageant  la  Moravie 
aitre  les  trois  suivants*  fl  donna  à  Vratislas  la  ville  et  le 
territoire  d^Olmutz;  à  Conrad  la  ville  et  le  canton  de 
Brunn,  et  à  Othon  la  ville  et  le  district  de  Znaim,  y 
mettant  toutefois  pour  condition  qu^ils  tiendraient  ces  do* 
maines  en  fiefs  relevants  du  duc  souverain  de  Bohème. 
Jaromir,  -destiné  à  Févéché  de  Prague^  obtint  en  apanage 
la  ville  de  Kôn^gratz.  Mais  comme  les  trois  premiers 
de  ces  princes ,  d'accord  avec  la  Noblesse  de  Moravie, 
et  œrtaios  d^étre  appuyés  par  le  roi  de  Hongrie  et  le  mar* 
grave  d^Autridie,  cherchèrent  à  s'afi'ranchir  de  la  suze- 
raineté de  la  Bohême  ^  Spttifffiev  11^  pour  faire  avorter 
leur  dessein,  jugea  nécessaire  de  les  éloigner  de  leur 
govvememrat.  A  cet  effet,  il  les  appela  en  1057  à  la 
Cour,  où  il  les  revêtit  de  charges  d'honneur  qui  les  rete- 
naient constamment  auprès  de  sa  personne,  et  on  il  poii- 
vitit  avoir  sur  eux  un  oeil  vigilant  En  même  temps  il  fit 
arrêter  un  grand  nombre  de  nobles  en  Moravie  qui  avaient 
secondé  les  vues  ambitieuses  de  ses  trois  frères.  Il  pa- 
raît que  plusieurs  Allemands,  possesseurs  de  terres  dans 
ce  pays,  avaient  pris  part  à  ces  intrigues,  puisque  le  duc 


86 

Spitignev  bannit  de  ses  États  tonsceut  qni  à^Murtenaient 
à  cette  nation,  sans  même  en  excepter  sa  mère  Jadith^  qii 
était  la  fille  du  margrave  de  Sdiwetnfinrt.  Cependant  il 
rappela  quelque  tMips  après  son  frère  VratislaSi  qui  s*était 
réfugié  en  Hongrie,  où  il  avait  épousé  Adélaïde,  fille  da 
roi  Andréa  et  lui  rendit  la  partie  de  la  Moravie  q«e  sm 
père  lui  avait  assignée  pour  apanage  (lOSSy^ 

Pendant  que  ces  fàdieux  démêlés  troubhûeni  le  re- 
pos de  la  Bohème,  FAutridie  avait  perdu  son  suxeraii 
et  protecteur  Henri  UI  lequel,  ayant  entrepris  de  dàtier 
les  Slaves  lusadens  qui  avaient  ravagé  la  Saxe  et  le 
Brandebourg,  était  mort  subitement  à  Bothfeld,  le  5  oo^ 
tobre  1057 ,  n^étant  âgé  que  de  89  ans.  Oe  prince ,  qû 
joignait  à  toutes  les  autres  belles  qualités  dont  la  nature 
Favait  doué,  une  grande  fermeté  d'âme,  s'efforça  pendant 
tout  le  cours  de  son  règne  à  rendre  Tautorité  royale,  aa- 
tant  que  possible,  indépendante  des  États  de  FEmpire; 
par  où  il  restreignit,  à  la  vérité,  les  droits  et  les  béné- 
fices des  princes,  mais  augmenta  d'un  autre  côté  la  force 
intérieure  de  TAllemagne  et  son  crédit  au^dehors.  Là 
bonne  intelligence  qu'il  sut  toujours  entretenir  entre  l'Em- 
pire et  le  Sacerdoce^  contribua  beaucoup  au  bonheur  et 
à  la  tranquillité  dont  jouit  l'Allemagne  sous  son  règne. 
Il  fut  le  dernier  empereur  qui  maintint  l'autorité  ûnpériale 
dans  Rome  et  en  Italie;  car  les  démêlés  que  son  fils  fi 
ses  successeurs  eurent  avec  la  Cour  pontificale,  tournèrent 
tellement  à  leur  désavantage,  qu'ils  finirent  par  y  perdre 
tout  leur  pouvoir. 

Henri  III  eut  pour  successeur  son  fils  HiMrt'  Pf 
qui  avait  déjà  été  couronné  i  Aix-la-Chapelle,  le  17 
juillet  1054.  Comme  ce  prince  n'était  âgé  que  de  six  ans 
lorsqu'il  perdit  son  père,  l'impératrice  Agnès  se  diarges 
de  la  tutelle  de  son  fils,  ainsi  que  de  la  régence  de  l'I^- 
pire.    Le  pape  Victor  II,  qui  se  trouvait  alors  en  Aile- 
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magne ,  aida  cette  princesse  de  ses  conseils,  et  contribna 
beaacoop  à  maintenir  le  bon  ordre  et  la  tranqoOlité  dans  ce 
pays.  Par  son  entremise,  les  (roubles  en  Lorraine  forent 
apaisés.  Le  comte  de  Flandres  se  raccommoda  avec  la 
Régente,  et  on  rendit  à  6odéfoi-le-Barbu  la  basse  Lw-^ 
raine.  La  margrave  Béatrice  de  Tuscie  recouvra  aussi 
sa  liberté  et  ses  États.  Godéfroi,  sensible  aux  bons  pro- 
cédés de  la  Régente^  défendit  dès  lors  avec  un  zèle  fidèle 
les  intérêts  de  TEmperenr.  Mais  Béatrice,  qui  avait  juré 
de  ne  jamais  pardonner  le  traitement  qu'elFe  avait  essuyé, 
revint  en  Italie  comme  Fennemie  morteHe  de  la  famille 
hnpériale.  Elle  maria  en  1067  Mathilde ,  sa  fille  et  hé» 
ritière,  avec  €rodéfroi-le-*Bossu  de  Lorraine,  fils  de  son 
époux,  afin  de  conserver  par  ce  prince  à  sa  Maison  le 
margraviat  de  Tuscie  qu'une  femme  ne  pouvait  posséder, 
et  elle  nourrit  dans  le  sein  de  la  jeune  princesse  cette 
haine  implacable  qui  porta  dans  la  suite  tant  de  préjudice 
à  la  funille  impériale* 

En  Hongrie^  la  naissance  d'^un  prince  royd  était  ve- 
nu troubler  le  calme  dont  jouissait  ce  pays.  Aussi  long- 
temps que  le  roi  André  était  resté  sans  postérité,  la  plus 
par^EÛte  concorde  avait  régné  entre  lui  et  Bêla  son  frère, 
parce  que  ce  prince,  déjà  possesseur  de  la  troisième  par- 
tie de  la  Hongrie,  se  flattait  d'hériter  tout  le  royaume 
après  la  mort  d'André.  Mais  du  moment  qu'André  eut 
■a  fils.  Bêla  mit  tout  en  oeuvre  pour  fcHlifier  son  parti, 
dans  rintention  de  disputer,  les  armes  à  la  matn,  le  trône 
à  son  neveu.  Le  roi  de  Hongrie,  qui  connmssait  Tambi- 
tien  et  les  talents  de  son  frère,  voulant  prévenir  les  suites 
funettes  qui  en  pouvaient  résulter  pour  son  fiU  Saloman^ 
(èercha  à  faire  la  paix  avec  la  Cour  impéiiale  et  i  l'in^ 
téresser  en  faveur  de  ce  jeune  prince.  Il  proposa  une  en- 
trevue h  Tmipératrice  Agnès  qui  y  consentit  d'autant  plus 
volontiers  que^  dans  les  circonstances  où  elle  se  trouvait, 


88 

elle  avait  le  plitis  grand  iatérèt  à  étrfe  en  boaneikiteUigeiiee 
avec  le  roi  de  Hongrie.  En  conséqnence  elle  ae  rendit^  ai 
eonunencement  de  Tannée  1059 ,  avee  son  fils  Henri  IV 
rar  lea  bords  de  la  Morave^  où  le  roi  André  les  ajttendait» 
Ces  Souverains  conclurent  ensemble   un  traité  de  paii 
qu'ils  scellèrent  par  le  mariage  du  jeune  Salomon  avec  la 
princesse  Sophie- Judith,  soeur  du  roi  Henri  IV.    Ce  fut 
à  cette  occasion  que  ce  dernier  prince  visita  avec  sa  laère 
le  margrave  Emeste  en  Autriche.   Le  séjour  de  U  Cour 
impériale  fut  pour  ces  contrées  d'un  grand  avantage, 
parce  qu'elle  pouvait  se  convaincre  par  ses  propres  yeux 
de  la  manière  dont  les  princes  babenbergeois.  régissaient  le 
pays  soumis  à  leur  gouvernement.    Le  roi  Henri^  ou  plu- 
tôt la  régence  de  TEmpire,  fut  tellement  satisfaite  de  Tad- 
ministration  des  margraves  d'Autridie,  qu'elle  résolut  de 
leur  accorder  une  récompense  proportionnée  à  leurs  ser- 
vices.   Parmi  les  droits  et  privilèges  qui  leur  furent  con- 
cédés,  les  suivants  méritent  surtout  d'être  rapportés: 
f)  que  les  margraves  d'Autridie  seraient  les  conseillers 
les  plus  intimes  de  l'Empire  germanique-romain,  et  qu'à 
l'avenir  rien  d'important  ne  pourrait  se  faire  sans  leur  par- 
ticipation ;  2}  que  l'Empire  germanique  serait  tenu  de  les 
secourir  contre  leurs  ennemis  ;  3}  qu'ils  seraient  autorisés 
à  faire  porter  devant  eux  le  glaive  de  leur  juridietion  et  U 
bannière  du  pays ,  en  présence  de  tout  le  corps  germa- 
nique et  d'un  chacun,  prérogatives  qui  appartenaient,  la 
première  aux  rois  et  la  seconde  aux  ducs  ;  43  qu'ils  auraient 
le  droit  de  protection  et  d'avouerie  sur  les  évêchés  de 
Sakbourg  et  de  Passau.  On  conviendra  que  de  tels  dnAs 
et  privilèges,  concédés  en  10S8  par  le  chef  de  F  Empire 
germanique  aux  margraves  d'Autriche,  s'accordent  bieli 
mal  avec  le  rapport  des  historiens  qui  ont  avancé,  que 
toute  l'Autriche  a  été  soumise  à  la  souveraineté  des  ducs 
de  Bavière,  et  que  les  margraves  de  la  ligne  de  Baben- 
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da  mène  empereur,  le  margrave  Ekneste  d^Aatriche  eaf 
appelé:  prince  trèê^^èle  (fideli9$ùnu$  firû^eps)  i^ 
FKmpire  germanique,  nom  qu^U  mérita,  comme  pn  verra 
par  la  mite,  à  juste  titre  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière,  fila^ 
lomon  ayant  été  couronné  futur  roi  de  Hongrie  dans  le 
cours  de  la  même  année;  son  père  Tenvoya  auprès  di| 
margrave  Brneste  à  Melk^  d'où  on  le  fit  passer  quelque 
temps  aprè»  à  la  Cour  impériale  pour  y  être  élevé  avec 
le  jeune  roi  de  Germanie»  Bêla,  qui  n'avait  pu  se  dis<t 
penser  d^assister  au  couronnement  de  son  neveu,  n'avait  pas 
été  assez  maître  de  lui  pour  cacher  la  colère  qu'excitait  en 
lui  ridée  qu'un  jour  il  serait  oUigé  d'obéir  i  cet  enfant  j 
mais,  craignant  la  vengeance  de  son  frère,  justement  in-t 
«ligné  de  pareils  sentiments,  il  s'était  réfugié  avec  sa  fa» 
mille  en  Pologne  auprès  de  Boleslas  II,  qui  avait  succédé 
à  son  père  Casimir,  mort  en  1058.  Quoique  le  duc  de 
Pologne  fikt  alors  engagé  dans  une  guerre  contre  les  Ma- 
soviens  et  les  Poméraniens ,  il  n'hésita  point  à  promettre 
son  appui  au  prince  hongrois.  André,  qui  s'attendait  à  être 
bientôt  attaqué  par  son  frère,  et  qui  ne  pouvait  se  fier  sur 
la  fidélité  de  ses  sujets,  qui  inclinaient  encore  à  l'idolâtrie, 
dmf^ha  à  se  procurer  des  secours  étrangers.  En  1061 
te  margrave  Gaillaume  de  Thuringe  lui  amena  des  trou^ 
pes  allemandes,  et  Vratislas  d'Olmutz,  beau-fils  d'An- 
dré, se  joignit  aussi  avec  un  corps  de  Bohèmes  et  de 
Morales  A  l'armée  du  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  en- 
voya sra  épouse,  les  insignes  royaux  et  ses  trésors  à 
Mefr,  sous  la  garde  du  margrave  Emeste.  Ce  fut  appa^ 
rrauneit  par  cette  raison  que  ce  prince,  qui  ne  voulait  pas 
remettre  i  des  mains  étrangères  la  défense  du  précieux 
dépôt  qu'on  lui  avait  confié ,  ne  prit  pas  personnellement 
part  à  cette  guerre.  A  peine  le  roi  André  eut-il  pris  ces 
memres  de  sûreté,  que  le  duc  Bêla  reparut  en  Hongrie,  A 
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là  fête  d^iné  puissante  àntaée;  elle  était  composée  de  Po^ 
lonais  et  de  Ponléranieiis  ^  que  le  soavenir  de  ses  anciens 
exploits  avait  rassemblés  soos  sa  bannière.  Elle  iFîit  en- 
core renforcée  pendant  sa  marche  par  nn  grand  nombre 
de  Hongrois  qu'il  avait  attirés  dans  son  parti.  Bêla  £« 
visia  son  armée  en  trois  corps  qui  se  réunirent  snr  les 
bords  de  la  Teisse.  André ,  qai  s'était  emparé  de  la  rive 
opposée,  se  fiant  trop  sur  ses  auxiliaires ,  passa  ce  fleuve 
et  engagea  la  bataille;  elle  fut  longue  et  sanglante.  Mais 
les  Allemands  ayant  commencé  à  lâcher  pied,  les  troupes 
d^André  se  rangèrent  du  côté  dé  Bêla  et  par  là  le  ren- 
dirent vainqueur.  L'année  royale  éprouva  une  défaite 
totale  ;  le  malheureux  André  fut  désarçonné  dans  le  com- 
bat et  écrasé  sous  les  pieds  de  son  cheval  ^}.  Bêla  fut 
proclamé  et  couronné  roi  à  Albe-Royale.  Voulant  faire 
cesser  les  désordres  qui  régnaient  dans  toutes  les  parties 
du  pays,  et  y  exterminer  entièrement  le  paganisme,  Q 
convoqua  les  Etats  du  royaume  dans  cette  ville.  Afin  de 
pourvoir  k  sa  propre  sûreté  et  d'être  à  même  d'exécuté* 
avec  plus  d^'énergie  les  desseins  qu'il  avait  formés,  il 
concentra  les  troupes  allemandes  et  polonaises  dans  les 
environs  d'Albe-Royale,  et  augmenta  considérablement 
les  fortifications  de  la  place.  Les  députés  des  comitats, 
qui  avaient  à  leur  suite  un  grand  nombre  de  paysans 
païens ,  campèrent  dans  la  plaine  autour  de  la  ville.  Ils 
demandèrent  avec  impétuosité  au  roi  qu'il  leur  fût  per- 
mis ,  suivant  Tusage  de  leurs  pères ,  d'adorer  les  idoles, 
d'égorger  les  prêtres  chrétiens,  de  détruire  les  églises  et 
de  pendre  les  décimateurs.  Bêla,  indigné  de  cette  affreuse 
et  presque  incroyable  pétition ,  n'y  répondit  qu'en  fondant, 
à  la  tête  des  Hongrois  chrétiens  et  des  tronpes  étrangères, 

0  Selon  d'autres  relationsi  il  fui  pris  dans  la  fuite,  près  de  Wieselk>urg 
aux  confias  de  TAutnchey  trompa  la  vigilance  de  ses  gardes ,  et  mou- 
rut, peu  de  jours  après  à  Czirz,  des  suites  de  ses  blessures. 
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Par  son  activité  infatigable  et  par  rextréme  rignenr  de 
ses  mesures,  il  sut  an  bout  d^ane  année  non-seulement 
rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité,  mais  encore  introduire 
le  diristianimne  dans  toute  retendue  de  sèk  États.  Oe» 
pendant  9  ne  fut  pas  assez  ébloui  par  le  succès  de  seâ 
ratreprisespourne  pas  voir  que,  tant  que  Salomon  existait, 
00  n'était  en  son  pouvoir,  il  ne  jouirait  pas  tranquillement 
des  fruits  de  son  usurpation,  d^aotant  moins  que  la  Comr 
fanpériale  étmt,  comme  il  n^gnorait  pas,  fermement  ré^ 
soUie  à  replacer  Salomon  sur  le  trône  dont  il  était  ThéritieÉ^ 
légitime.  Persuadé^  qu^une  guerre  avec  TEmpereur  était 
inévitable ,  il  commença  en  1062  lui-même  les  hostilités, 
en  fondant  à  Timproviste  sur  rAutriehe  avec  une  nombreuse 
armée.  H  croyait  par  ce  moyen  contraindre  ses  adver^ 
saôres  à  lui  livrer  son  rivai  ;  mais  il  fut  bien  trompé  dans 
sokl  attente;  car  le  margrave  Emeste ,  secondé  par  son 
brave  général  Azon  de  Gebhartsbourg  '},  le  reçut  avec  une 
fermeté  et  un  courage  inébranlable;  Tayant  attaqué  aveci 
impétuosité ,  il  le  repoussa  jusqu'à  Wieselbourg  et  prit 
cette  ville  d^'assaut.  Par  ces  exploits ,  le  margrave  Er^ 
neste  acquit  le  surnom  de  Vaillant  et  ce  avec  bien  plus 
de  fondement  que  celui  de  Sévère  que  quelques  annalistes 
étrangers,  jaloux  de  sa  gloire,  lui  ont  appliqué. 

Xi^année  suivante,  Bêla  réunit  ses  troupes  dans  les 

environs  de  Strigonie  ;  et  il  allait  envahir  de  nouveau  TAu*^ 

.       ï 

*)  Ce  seigoear  est  la  souche  de  TaDcienne  famille  de  Chunring  et  de  la 
Maiaon  prinéière  de  Liecfatenstem.  Popon,  archevêque  de  TrbTH, 
YêYtài  eoToyô  en  Autriche  pour  prêter  son  bras  valevreoz  au  mai^ 
graye  Albert ,  comme  sou  frère  Léopold  Teo  avait  prié  au  moment 
de  sa  mort.  Azon  justifia  entièrement  la  recommandation  du  prince 
Léopold,  et  répondit  si  bien  à  l'attente  publique ,  qu'Aldld  dit  de 
loi  que  ses  mérites  envers  FAutriche  le  rendirent  célèbre ,  riche  et 
puissant  Dès  la  troisième  année  du  règne  de  Henri  IV,  il  avait  ob^ 
tenu  de  ce  monarque  trois  charrues  de  terre  près  de  Chunring,  dans 
le  canton  de  Manhartsberg. 
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triche  9  lorsqu'une  chute  de  cheval  tehMÎna  mbHtineiit  m 
carrière  ^3*  Une  armée  allemande,  à  la  tête  de  laquelle 
on  avait  placé,  m  vertu  d'un  arrêté  de  la  Régence,  le 
jeune  roi  de  Germanie  lui-même ,  se  h&ta  de  recoadiiire 
Salomon  en  Hongrie.  Geisa,  fils  de  Bêla,  et  ses  frères, 
Ladislas  et  Lambert,  prirent  la  fuite,  sans  tenter  la  moin- 
dre résistance,  et  se  retirèrent  en  Pologne,  Tasile  ordi- 
naire des  princes  hongrois,  lorsque  leur  mauvaise  fortune 
les  obligeait  i  s'expatrier,  Salomon,  ayant  reçu  la  cou-* 
ronne  de  Hongrie ,  se  reconnut  vassal  de  rSlmpereur  <rt 
de  FEmpire ,  et  s'engagea  en  outre  à  leur  payer  un  tribut 
annueL  Son  mariage  avec  la  princesse  Sophie  fut  con- 
sommé; après  quoi  l'Empereur  reprit  avec  son  armée  le 
chemin  de  ses  États.  Dès  que  les  princes  émigrés  eurent 
appris  le  départ  des  troupes  impériales  qui  laissait  Salo- 
mon sans  défense ,  ils  revinrent  en  Hongrie  et  deman- 
dèrent qu'on  leur  cédât,  conformément  au  système  établi 
par  le  roi  André,  la  troisième  partie  du  royaume.  Comme 
ils  étaient  accompagnés  d'une  armée  polonaise,  que  com- 
mandait le  duc  Boleslas  U  en  personne,  et  que  la  No- 
blesse de  la  partie  septentrionale  du  pays  se  déclara  pour 
eux,  Salomon  sentit  qu'il  tenterait  en  vain  de  leur  résister. 
Ce  nonobstant,  il  ne  voulut  rien  relâcher  de  ses  droits  et 
préféra  de  se  retirer  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avait, 
vers  les  frontières  de  TAutriche.  Il  fiit  poursuivi  par  Creisa 
et  ses  frères  qui  l'assiégèrent  enfin  dans  Wieselbourg. 
La  Hongrie  serait  redevenue  alors  le  théâtre  d'une  guerre 
désastreuse,  si  les  évêques,  pour  détourner  les  dangers 
dont  leur  patrie  étmt  menacée,  n'avaient  trouvé  moyen 
d'engager  les  princes  ennemis  à  se  réconcilier.  La  paix 
fut  signée  à  Raab,  le  20  janvier  1064.  Les  fils  de  Bêla, 
qui  n'avaient  pas  moins  de  générosité  que  de  bravoure, 

'.., /)  I^autres  rapportent  qu'il  fut  écrasé  sous  les  débris  d'uoe  maison  qui 
iTécroala. 
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se  oonténièmt  4e  ^quelques  cmiitste  avec  le  titre  damà^ 
et  devinrent  même  dès  ee  moment  les  pins  fermes  ap^^ 
pus  d^ul  trdne  qu'il  n^anrait  peut-être  tenu  qu'à  eux  dé 
renTÔrser* 

Les  premières  années  du  règne  de  Salomon  furent 
marquées  par  des  guerres  qui,  pour  la  plupart,  eurent  une 
issue  heureuse.  En  1066  les  Hongrois  repoussèrent  le 
prince  Othon  I  d^CHmutz,  qui  avait  fait  des  courses  jus^ 
qu^à  Trentschin,  envaliirent  son  propre  territoire  et  le 
forcèrent,  à  faire  la:  paix.  Quelque  temps  après,  une  armée 
camane,  qui  avait  pénétré  de  la  Moldavie  supérieure  en 
Transylvanie  y  et  ravageait  les  cantons  voisins  de  la  ri«* 
vière  de  Sziimos,  fut  enveloppée  par  les  manoeuvres  de 
plusieurs  colonnes  hongrmses,  habifemrat  dirigées  par  les 
ducs  Geisa  et  Ladislas,  et  presque  totalement  anéantie. 
En  1071  les  Pétc&enègues  s^avancèrrat  de  la  petite  Va-* 
ladne,  le  long  du  Danube,  et  traversèrent  la  Save  dans  lé 
voisinage  de  Belgrade,  en  quoi  ils  furent  soutenus  par  le 
eomomandant  grec  de  Sirmie.  Ayant  ensuite  franchi  la 
Dreve,  ils  entrèrent  dans  les  comitats  de  Bddrog  et  de 
Bacs,  où  Us  firent  les  plus  grands  ravages.  Le  roi  Salomon 
rassembla  ses  troupes  à  Szlancament  et  fit  armer  des 
vai98eaux,  qui  battirent  la  flotte  grecque  sur  le  Danube^ 
Ebsùite.  n  passa  la  Save  et  investît  Belgrade.  Les  Pet- 
dkenègues  accoururent  pour  dégager  la  place  et  furent 
▼aincus.  Cette  ville  fit  pendant  trois  mois  la  plus  vigou- 
reuse résistance,  et  Salomon  aurait  eu  beaucoup  de  peiné 
à  la  réduffe,  si  une  jeune  Hongroise ,  qui  souffrait  depuis 
Umgtemfë  dans  ses  murs  les  rigueurs  .d\me  dure  eap-« 
tivité,  né  lui  en  avait,  par  un  coup  hardi  et  témâuire,  fa- 
cilité la  conquête.  Cette  fille  intrépide  mit  le  feu  aux  diffé- 
rents quartiers  de  la  ville.  Le  vent,  qui  soufflait  avec  vio^ 
lence^  propagea  Fincendie.  Ce  fut  à  la  lueur  de  ces  flam- 
mes que  les  Hongrois  entrèrent  par  la  brddbie,^  firent  main 
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basse  sur  me  partie  des  amiégéa  et  powanvûrent  les 
aalres  jusqu'aux  portes  de  la  dtadeDe^  La  place  se  ren- 
dit par  ci^^itulatioD.  La  prise  de  Belgrade  yint  troubler 
la  bonne  intelligence  qui  avait  subsisté,  depuis  la  paix  de 
Raab,  entre  Salomon  et  les  ducs  ses  cousios.  Ces  prin- 
ces, à  la  bravoure  desquels  Salomon  était  surtout  redeva-* 
ble  de  ses  victoires^  se  plaignirent  de  ce  que,  dans  le  par- 
tage des  dépouilles  des  vaincus,  il  n^avait  pas  mesuré  sa 
recomiaissance  à  leurs  services.  Le  roi,  de  smi  côté^ 
Màma  la  conduite  de  Geisa,  qui  avait  traité  la  garnison 
grecque  avec  douceur  et  bienveillance,  et  lui  avait  accordé 
une  libre  retraite.  Mais  U  fiit  encore  bien  plus  irrité,  Iws* 
que  Michel-Ducas ,  empereur  de  Constantinople^  pour 
témoigner  au  duc  combien  il  était  recomuussant  de  sa  gé- 
nérosité, lui  envoya  une  couronne  magnifique.  Salomon 
porta  en  1073  plainte  à  Rome  contre  Geisa,  qu^il  accusa 
d^indiner  à  la  doctrine  de  TÉglise  orientale  et  d^aspiror, 
moyennant  Tappui  des  Byzantins,  k  la  souveraineté  de 
Hongrie.  Mais  le  pape  Grégoire  VII,  loin  de  prendre  i 
coeur  les  intérêts  de  Salomon,  lui  reprocha  d'avoir  fait 
hommage  pour  la  Hongrie  au  roi  d'Allemagne  et  non  pas 
au  S. Siège,  de  qui  S. Etienne  tenait  son  royaume  et  sa 
couronne. 

L^animosité  entre  le  Roi  et  le  duc  Geisa  croissait 
de  jour  en  jour.  Ces  deux  princes  recherchèrent  des  s^ 
cours  étrangers,  le  premier  en  Allemagne  et  Tautre  dies 
les  Russes  et  les  Polonais.  Henri  IV  vint,  au  mens 
d^Odobre  1074,  en  Hongrie  avec  une  armée  qu^il  avait 
ramassée  à  la  hâte,  et  se  réunit  sur  les  bords  de  la  Rab- 
nitz  au  roi  Salomon.  On  commença  les  hostilités;  mais 
Geisa  évita  d'en  venir  à  une  bataille  décisive.  Il  se  re- 
tira avec  son  armée  dans  Hlede  Schutt,  où  il  trouva 
des  vivres  en  abondance ,  tandis  que  celle  de  ses  adver- 
saires manquait  de  tout.  Cette  disette,  jointe  aux  ravages 
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que  les  maladies  contagieiises  faisaient  pamii  les  trospes 
alIemaiideS)  oUigea  FEmpereur  à  se  retirer  saw  avov 
GueUli  aucun  laurier.  Ce  départ  fat  suivi  d^une  suspens 
sion  d'armes  entre  le  roi  Salomon  et  le  duc  Geisa;  mais 
au  commeneement  de  Tannée  suivante  (1075} ,  les  deux 
partis  se  remirent  en  campagne  Tun  contre  Tautre.  L'ar- 
mée royale  ayant  traversé  laTeissç  qui  était  gelée,  Geisa 
fat  vaincu,  le  26  février,  près  de  Kemeçze,  dans  le  co-r 
mitât  de  Saboltsch,  par  la  trahison  de  ses  troupeS|  dont 
trois,  quarts  se.rengèrent  du  côté  de  8alomoné  Le.dnç 
s'cffifîiit  au  delà,  de  la  Teisse  et  se  redra  par  Tokai  à 
Waitzen,  où  il  forma  une  nouvelle  armée.  Comme  celle-^ 
ci  était  composée  de  villageois  volontaires,  mais  mal  ar- 
més ,  et  des  troupes  auxiliaires  que  lui  avait  envoyées 
Otbon  d'OImutz  son  beau-frère ,  Salomon  crut  qu'il  par- 
viendrait facilement  à  la  vaincre.  En  conséquence,  il 
s'avança,  plein  d'assurance,  contre  son  ennemi;  mais  il 
Ait  lui-même  défait,  près  de  Czinkota,  yers  la  fin  de 
mars,  et  perdit  ses  meilleures  troupes  allemandes  et  ita- 
Ueanes.  Le  duc  Marquard  de  Carinthie  fut  grièvement 
blessé,  et  Swatopluk ,  dief  d'une  bande  de  mercenaires 
bohèmes  que  Salomon  avait  pris  à  son  service,  tomba  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Le  roi  s'enfuit  à  Wieselbourg ,  de 
là  à  Presbourg.  Geisa  se  fit  couronner ,  au  mois  d'avril, 
à  Albe-Royale  de  la  couronne  qu'il  avait  eue  en  présent 
de  l'empereur  Michel.  Mais  il  ne  prit  pour  le  moment 
que  le  titre  de  grand-duc  de  Hongrie.  Salomon  se  dé- 
fendit pendant  toute  cette  année,  dans  les  environs  de 
Presbonrg  et  de  Wieselbourg,  ainsi  qu'au  lac  de  Neusiedel^ 
avec  beaucoup  de  vigueur  contre  les  attaques  réitérées 
de  ses  ennemis,  surtout  contre  celles  des  Petchenègues 
transylvains  qui,  s'étant  rendus  tributaires  de  la  Hongrie, 
avaient  eux-mêmes  offert  à  Geisa  de  le  secourir.  En 
1076  Salomon  ravagea  avec  une  troupe  d'Allemands 


qnll  arait  pris  à  sa  m\ie  ^  les  cantons  sur  la  rive  ganehe 
dn  Daimbe  jnsqu^à  la  Waag;  mais  peu  de  temps  Mprèsj 
il  fint  assiégé  par  Ladislas,  frère  de  Geisa,  dans  Près- 
boorg.  Alors  ce  dernier  prince  prit  le  tifre  de  Roi  et  wn^ 
fera  à  son  frère  la  dignité  ducale.  H  restitua  à  Femperev 
Michel-Dacas,  son  ami^  la  ville  de  Belgrade  et  la  Siraiie* 
Salomon,  se  voyant  privé  de  toot  soutien,  implora  le  se- 
cours de  Tempereur  Henri  et  du  margrave  Emeste;  mais 
ces  princes  étaient  alors  trop  occupés  ailleurs,  pourpouvwp 
Intervenir  à  main  année  dans  les  affaires  de  Hongrie* 

Tai  déjà  fait  remarquer,  que  les  seigneurs  de  llSm- 
pire  étaient  très-mécontents  de  voir  le  gouvernail  dellStat 
entre  les  mains  de  Timpératrice  Agnès.    Ce  nonobstant, 
cette  princesse,  qui  avait  autant  d'habileté  que  de  courage, 
maintint  la  régence  jusqu'en  1061,  où  Annon,  archevéfie 
de  Mayence,  d'accord  avec  les  électeurs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  oncles  de  Henri  IV,  et  d'autres  princes,  enleva 
artifideusement  le  jeune  empereur  à  sa  mère,  qu^on  accu- 
sait de  tout  sacrifier  à  Tévéque  d'Augsbourg,  son  minis- 
tre et  favori.    LHmpératrice  se  conduisit  dans  cette  cir^ 
constance  avec  beaucoup  de  modération.  Après  s'être  dé- 
mise de  la  régence,  elle  se  retira  à  Rome  et  y  prit  le  voile. 
Les  seigneurs  restèrent  maîtres  de  TEmpereur  et  de  TAl- 
lemagne  jusqu'à  sa  majorité  (1069}.    Il  sortit  alors  de 
Fespèce  de  captivité  où  le  retenaient  les  ducs  de  Saxe  et 
de  Bavière,  et  confia  la  direction  des  affaires  à  Adalbert^ 
archevêque  de  Brème ,  qui  par  ses  artifices  avait  gagné 
toute  la  bienveillance  du  jeune  monarque.   Othon  de  N<Hrd- 
heim,  duc  de  Bavière,  soupçonné  de  former  des  desseins 
pernicieux  contre  l'Empereur ,  fut  cité  à  comparaître  de- 
vant la  Diète  de  Goslar,  pour  se  purger  par  un  combat 
particulier  des  accusations  qu'on  avait  portées  contre  lui. 
Oihon,  n'ayant  pas  obtempéré  à  cette  sommation,  fiât  dé- 
claré coupable  j  on  lui  ôta  son  duché,  et  l'Empereur  le  cw- 
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fera  à  Guelfe,  fils  d^Azon,  margrave  d^Este  9«  Othon, 
pour  se  venger  de  TEniperenr,  rassembla  des  troupes 
et  se  joignit  à  Magnus,  fils  du  duc  de  Saxe*  L^ Alle- 
magne eût  alors  diffidlement  échappé  aux  horreurs  d^une 
guerre  civile,  si  les  princes  d'Empire  n^avaient  pas  troavé 
moyen  d^mgager  les  rebelles  à  se  soumettre  à  TEmpereur 
qui ,  de  son  cdté ,  leur  promit  de  leur  pardonner.  Néan- 
moins il  voulut  s'assurer  de  leurs  personnes.  Othon  fut 
élargi  au  bout  d^nne  année;  mais  la  captivité  de  Magnus 
fut  plus  longue  et  devint  le  sujet  de  nouveaux  troubles. 
Adalbert,  archevêque  de  Brème,  qui  abusait  étrange- 
ment de  Tautorité  que  lIBmpereur  lui  abandonnait ,  étant 
mort,  ce  monarque  rappela  à  la  Cour  Tarchevéque  Annon 
qui,  par  ses  lumières  et  ses  talents,  était  seul  capable 
de  remédier  aux  maux  et  aax  désordres  qu'Adalbert  avait 
causés  à  FEtat.  Mais  la  retraite  de  ce  prélat ,  qui  dès 
Tannée  suivante  résigna  son  ministère  pour  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  le  repos,  fut  le  commencement 
des  fonestes  calamités  qui  déchirèrent  TEmpire ,  parce 
que  Henri  IV  se  laissa  gouverner  par  des  courtisans  in- 
dignes, lâches  et  intéressés.  Les  Saxons  furent  les  pre- 
miers à  se  révolter,  et  c^était  Othon,  qui  ne  pouvait  par- 
donner à  FEmpereur  de  l'avoir  dépouillé  du  duché  de  Ba- 
vière, qui  les  y  excitait  sourdement.  Les  Saxons  com- 
mencerait par  demander  à  TEmpereur:  13  de  faire  démolir 
les  forts  et  châteaux  que  ses  minis^es  n'avaient  fait  con- 
struire en  Saxe,  à  ce  qu'ils  disaient,  que  pour  les  réduire 
à  Tesclavage  ;  2)  de  rendre  aux  seigneurs  de  leur  pays  les 
biens  et  les  charges  qu^on  leur  avait  ôiés;  3}  de  ne  pas 
toujours  fabre  sa  résidence  en  Saxe;  4}  de  consulter  les 
princes  sur  les  affaires  publiques;  5}  de  mettre  en  li- 
berté leur  duc  Magnus,  et  6}  ^^  renvoyer  ses  favoris 

^)  Guelfe ,  margraTe  d'Esté ,  est  le  chef  de  la  Maison  de  Brunswick  et 
d'Angleterre.    De  son  frère  Foulque  descend  la  Maison  de  Modène. 
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et  ses  maîtresses*  Ils  ajoutèrent  qu^à  ces  coiiditicms  ils 
resteraient  fidèles  à  FEmpereur,  mais  qu'en  cas  de  refus 
ils  renonçaient  à  toute  obéissance.  Henri  IV  rejeta  avec 
indignation  toutes  ces  propositions  et  méprisa  les  menaces 
des  Saxons.  Mais  il  apprit  bientôt  qu'ils  n'avaient  parlé 
avec  tant  de  hauteur  que  parce  qu'ils  étaient  soutenus  par  un 
grand  nombre  de  princeSii  tant  ecclésiastiques  que  séculiers, 
qui  ^vaient  fait  une  ligue  contre  lui.  Ces  seigneurs  re- 
belles, dont  les  principaux  étaient  Othon  de  Nordbeiai, 
Rodolphe,  duc  deSouabe,  le  duc  de  Carinthie  et  les  mar- 
graves de  Misnie  et  de  Thuringe,  formèrent  une  armée  de 
70^000  hommes  qui  s'avança  vers  Goslar,  où  résidait  l'Em*^ 
pereur.  A  cette  nouvelle,  le  monarque  s'enfuit  avec  grand 
danger  dans  la  Hesse,  où  il  s'efforça  de  rassembler  des  for^ 
ces  suffisantes  pour  faire  face  à  tant  d'ennemis.  Mais  la  plu- 
part des  princes  et  des  évêques ,  à  qui  il  demanda  des 
secours,  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  prendraient  point  les 
armes  contre  leurs  compatriotes.  Ce  revers  engagea 
Henri  à  faire  quelques  propositions  d'accommodement.  H 
xelâcha  Magnus ,  et  fit  espérer  à  Othon  de  Nordheira  de 
lui  rendre  la  Bavière ,  s'il  disposait  les  Saxons  à  la  paix. 
Ils  promirent  de  poser  les  armes ,  à  condition  que  l'Em- 
pereur ferait  raser  tous  les  châteaux  forts  qu'on  avait 
élevés  par  ses  ordres  dans  la  Saxe  et  la  Thuringe  ;  qu'il 
restituerait  aux  seigneurs  tous  les  biens  dont  ils  avaient 
été  dépouillés  ;  qu'il  conserverait  aux  Saxons  leur  liberté, 
leurs  lois  et  leurs  coutumes ,  enfin  que  le  duc  Othon  de 
Nordheim  rentrerait  en  possession  de  la  Bavière  dans 
l'espace  d'un  an  au  plus  tard ,  et  que  l'Empereur  accor- 
derait une  amnistie  générale.  Quelque  onéreuses  et  hu- 
miliantes que  fussent  ces  conditions,  l'Empereur,  pressé 
par  les  circonstances ,  fut  obligé  d'y  souscrire ,  pour  ob- 
tenir la  paix.  Mais  la  guerre  se  ralluma  bientôt.  Les 
Saxons  des  environs  de  Goslar,  en  abattant  les  fortifica- 
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tions  de  Hartzbourg,  la  résidence  favorite  de  rEmpereur^ 
en  avaient  aussi,  an  mépris  de  la  convention  faite  avec  ce 
monarque,  miné  les  édifices^  sans  même  épargner  Féglise 
où  son  frère  et  son  fils  étaient  inhumés.  lies  Saxons 
désavouèrent,  à  la  vérité,  ces  excès  de  leurs  compatriotes; 
mais  Henri  H^,  qui  était  bien  aise  d'avoir  un  motif  pour 
rompre  le  traité  qu'il  avait  conclu^  rejeta  leurs  excuses 
et,  mêlant  dans  sa  cause  celle  de  la  religion,  Q  accusa 
hautement  les  Saxons  devant  le  souverain  pontife  d'avoir 
violé  les  églises  et  les  tombeaux.  D'un  autre  côté,  il  mit 
tout  en  oeuvre  pour  affaiblir  le  parti  des  Saxons,  et  il 
réussit  en  effet  a  détacher  d'eux  Tarchevêque  deMayence, 
Rodolphe ,  duc  de  Souabe  et  le  duc  de  Carinthie.  H  se 
procura  en  outre  Tappui  de  Vratislas  II,  duc  de  Bohème  ^}, 
en  s'engageant  à  lai  céder  la  ville  et  le  territoire  de  Meis- 
sen.  Mais  il  trouva  son  plas  grand  et  plus  sûr  soutien 
dans  le  margrave  Emeste  d'Autriche  qui ,  dans  un  temps 
où  la  plus  grande  partie  des  princes  d'Allemagne  aban^ 
donnaient  le  chef  de  TEmpire,  était  resté  constamment 
fidèle  et  dévoué  à  son  suzerain,  se  joignit  à  lui  avec  ses 
troupes  pour  combattre  les  rebelles.  Dès  que  TEmpereur 
eut  réuni  son  armée,  qui  fut  encore  renforcée  par  les  trou-^ 
pes  que  lui  amenèrent  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Bavière, 
il  se  mit  en  mardie  contre  les  Saxons  qui  étaient  comman- 
dés par  Othon  de  Nordheim.  L'armée  combinée  s'avança 
jusqu'à  Behrungen.  Les  Saxons,  qui  étaient  campés  près 
de  Hohenbourg  aux  bords  de  TUnstnit,  ne  s'attendant 
pas  k  être  attaqués  aussi  subitement ,  se  laissèrent  sur- 

0  SpitigDev  n  étant  mort  en  1061 ,  Vratislas  son  flrère ,  qui  était  l'ainé 
des  princes  de  la  Maison  ducale,  succéda  au  trône  de  Bohème.  Le 
règne  de  Spitignev  n'eut  rien  de  remarquable  en  fait  de  politique. 
U  s'oooupa  presque  exclusivement  d'a£Eair6S  de  religion.  11  fonda  une 
église  collégiale  à  Leutmeritz,  en  l'honneur  de  S.  Etienne ,  et  il  fit 
démolir  l'église  de  S.  Guy  à  Prague ,  pour  en  faire  élever  une  plus 
belle  et  plus  vaste  au  même  endroit 
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prendre  et  fiirent  taillés  en  pièces,  malgré  tons  les  efforts 
d'Otbon  de  Nordheim  qui  se  défendit  avec  le  courage  du 
desespoir.  Ce  fut  surtout  le  duc  Vratislas  de  Bohème 
qui,  par  sa  valeur  et  Thabileté  de  ses  manoeuvres,  décida 
le  sort  de  cette  journée.  Le  margrave  Emeste  d^Autriche 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  ce  combat;  mais,  ayaal 
reçu  une  forte  blessure ,  il  fut  porté  pour  mort  au  eamp, 
et  en  effet  il  expira  le  lendemain^  9  juin  1075,  emportant 
au  tombeau  la  consolation  d'avoir  contribué  par  le  sacrifice 
de  sa  vie  à  la  défaite  des  rebelles.  L^heureux  succès  des 
armes  impériales  dissipa  bientôt  la  ligue  et  cpntrmgiiit  les 
Saxons  à  se  soumettre.  Les  princes  de  Saxe  furent  mis 
en  lieu  de  sûreté ,  et  on  donna  leurs  fiefs  aux  partisans 
de  TEmpereur.  Cependant  vers  la  fin  de  la  même  année 
(^1075} ,  Othon  de  Nordheim  sortit  de  prison,  mais  il  ne 
iiit  plus  question  de  lui  rendre  le  duché  de  Bavière.  Ce- 
pendant il  recouvra  les  bonnes  grâces  de  TEmpereur  an 
point  que  ce  monarque  le  nomma  lieutenant-général  dans 
toute  la  Saxe. 

Le  corps  du  margrave  Emeste  d'Autriche  fut  trans- 
porté à  Melk  et  inhumé  à  côté  de  son  épouse  SvanhiMe, 
fille  de  Dédon ,  margrave  de  Lusace.  L'Empereur  per- 
dit, en  Emeste  le  plus  fidèle  et  le  plus  loyal  de  ses  vas- 
saux, TAllemagne  un  de  ses  plus  dignes  princes,  TAu- 
triche  un  excellent  Souverain.  Redoutable  à  Tennemi  par 
ses  victoires,  respecté  des  nations  voisines,  il  gouverna 
son  peuple  avec  justice  et  magnanimité.  11  joignait  à  un 
caractère  doux  et  bénin  une  humeur  joviale ,  facile  et  gé- 
néreuse, faite  pour  attacher  les  coeurs.  Aussi  était-il  tel- 
lement révéré  et  chéri  de  ses  sujets  qu'ils  regardèrent  sa 
mort  comme  le  plus  grand  malheur  qui  pût  leur  arriver. 

Sous  le  gouvernement  de  ce  prince,  Altman,  évêqae 
de  Passau,  jeta  les  premiers  fondements  des  riches 
monastères  et  des  belles  églises  qui  s^élevèrent  insensible- 
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meni  et  sobsistent  anjoard^hui  en  Autriche.  S^il  ne  les 
dota  pas  complètement ,  il  en  fut  da  moins  le  régénéra** 
teur,  puisque  tous  ces  édifices  avaient  été  convertis  en 
décombres  par  les  Huns  et  autres  peuples  barbares.  Dans 
cette  classe  était  le  couvent  de  S.  Florien  qui  avait  été 
détruit  de  fond  en  comble  par  les  Huns.  Altman  le  fit  ré- 
tablir et  y  plaça  des  chanoines  régaliers  de  Tordre  de  S. 
Augustin*  Il  leur  assigna  les  revenus  dont  ce  monastère 
avait  eu  jadis  la  jouissance ,  y.  ajouta  quelques  autres  et 
leur  accorda  en  outre  plusieurs  droits  et  privilèges  dont 
les  principaux  furent ,  que  les  chanoines  pourraient  élire, 
en  cas  de  vacance,  un  nouveau  prévôt  sans  demander  la 
permission  de  Tévéque,  et  que  le  prévôt  serait  libre  de 
choisir  tel  avoué  qu'il  voudrait.  Altman  leur  donna  Hart- 
man  pour  premier  prévôt.  Les  successeurs  de  ce  dernier 
prélat  eurent  la  seconde  place  au  collège  des  Etats  dé 
la  haute  Autriche.  C'est  an  même  évêque  de  Passau 
qu^on  doit  Texistence  de  la  célèbre  abbaye  de  Goettweih 
qu'on  appela  dans  la  suite,  à  cause  de  son  extrême  opu- 
lence, le  denier  sonnant  (^en  allemand  klingender 
Pfennig^.  On  rapporte  à  ce  sujet  les  particularités 
suivantes.  Altman,  se  trouvant  à  Mautem,  Tan  1072, 
vit  dans  le  lointain  une  montagne  dont  Faspect  riant  fixa 
fortement  son  attention.  Ayant  pris  des  renseignements 
sur  ce  lieu,  il  en  entendit  dire  tant  de  choses  merveilleu- 
ses qu^il  se  détermina  à  Taller  visiter.  Lorsqu'il  fut  ar- 
rivé au  sommçt  de  la  montagne,  il  en  trouva  le  site  si 
agréable  qu'il  résolut  d'y  élever  une  église.  Il  la  consa- 
cra à  la  Sainte-Vierge,  et  ce  temple  devint  la  base  de  la 
superbe  abbaye  de  Goettweih,  remarquable  par  l'aménité 
de  son  site,  par  ses  magnifiques  édifices  et  par  sa  riche 
bibliothèque.  Altman  commença  à  faire  bâtir  ce  monas- 
tère, Fan  1076.  Après  l'introduction  des  Bénédictins 
dans  cette  abbaye ,  on  y  bâtit  aussi  un  couvent  de  reli- 
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giènses;  mais  le  nombre  de  ces  dehiières  se  trouvant  ré- 
duit, en  1557 9  à  sept  personnes,  Temperear  Ferdinand 
les  répartit  en  d^autres  couvents,  et  donna  aux  Bénédictins 
les  biens  de  la  communauté  des  religieuses.  Quelques 
années  auparavant  (1068} ,  le  comte  Sighard  de  Pleien, 
vice  -  chancelier  de  l'Empereur ,  ne  pouvant  plus  jouir 
personnellement  des  propriétés  qu^il  avait  sur  la  frontière 
de  la  Hongrie,  à  cause  qu'il  devait  aller  résider  à  Aqui- 
lée,  dont  il  avait  été  nommé  patriarche,  jugea  i  propos 
de  les  aliéner.  Ces  domaines  ne  consistaient  pas  seule- 
ment en  biens-fonds,  mais  aussi  en  églises.  Altman 
acheta  la  paroisse  dé  Pétronel  et  Féglise  de  S.  Pierre  i 
Vienne,  avec  quelques  charrues  de  terre.  Vers  le  ménie 
temps  (1073}  prit  aussi  naissance  le  couvent  de  Rot 
sur  rinn  en  Bavière*  Conon ,  qui  en  fut  le  fondateur, 
possédait  beaucoup  de  terres  en  Autriche;  il  les  joignit 
aux  autres  domaines  de  son  nouveau  couvent,  et  fit  con- 
firmer sa  donation  par  TEmpereur.  La  plupart  de  ces 
propriétés  sont  encore  connues  aujourd'hui  sous  les  noms 
qu'elles  portaient  alors.  Celles  qui  étaient  situées  aux 
environs  de  Neustadt  s'appellent  Breitenau,  Sdiwar- 
zenau,  Loibersdorf,  Knoisendorf,  Haderwdrt.  On  y  ajouta 
encore  Fischament  et  Krupennnssbaum  près  de  Pech- 
lam  sur  le  Danube.  Il  y  avait  aussi  dans  le  district  hon- 
grois, cédé  par  le  roi  Salomon,  un  endroit  qui  appartenait 
à  Conon  et  que  le  couvent  de  Rot  acquit  avec  les  autres 
possessions.    C'était  Chuninberge  sur  la  Raab. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre^  je  dois  encore  faire 
mention  d'un  diplôme  par  lequel  le  margrave  Emeste  fait 
don  à  l'abbaye  de  Melk  du  village  et  de  la  terre  de  Wei- 
ckendorf,  qu'elle  possède  encore  actuellement.  Cet  acte 
de  donation  est  d'autant  plus  remarquable  qu'O  est  le  plus 
ancien  des  diplômes  émanés  des  Souverains  d'Autriche, 
à  cette  cpoque-là.    C'est  avec  lui  que  commence  la  diplo- 
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matie  autrichienHe.  D  existe  encore  dans  les  archives; 
mais  on  n^y  trouve  marqué  ni  le  jour,  ni  Tannée  ou  il  fut 
expédié ,  et  le  sceau  en  est  endommagé.  Cependant  on 
y  distingue  encore  clairement  qu^il  représente  le  margrave 
à  cheval.  Il  tient  de  la  main  droite  un  drapeau  fait  d'un 
assemblage  de  rub«fi,  et,4^te^«inii|gauche  un  bouclier 
sur  lequel  est  peint  un  aigle*  Ce  même  diplôme  est  signé 
par  un  grand  nombre  de  seigneurs  autrichiens  en  qualité 
de  témoins ,  et  nous  fait  connaître  ainsi  plusieurs  familles 
dont  sans  cela  nous  ignorerions  Texistence.  Ces  seigneurs 
portaient  les  noms  dé  leurs  terres  et  étaient  en  partie  atta- 
chés au  service  du  Margrave  et  de  lIÈgtise  de  Melk;  c^est 
pourquoi  on  les  nommait  minùleriels.  À  cette  classe  ap- 
partenaient: Azon  de  Gebhartêhourg  ^  vulgairement  ap^ 
pelé  aussi  6obel$hourg^  avec  ses  deux  fils  Anselme  et 
Nison;  Popon  de  Ror  près  de  Melk,  Ulric  de  Kaiiau^ 
Albert  de  Zâbing,  Ronzil  et  ses  fils,  Rodolphe  de 
Melk^  G^ndacre  de  Hézingen  et  autres.  Ceux  des  té-* 
peins  qui  n'avaient  pas  d^emploi  à  la  Cour  du  Margrave,* 
étaient  Ottocare  de  Styrie^  Égbert,  comte  de  Form^ 
hach^  Frédéric,  comte  de  Jngelingen^  Sighard  et  Fré- 
déric de  Gozheim^  Rodolphe  avec  son  fils  Valcfaon  de 
Perge^  Albert  de  CW/i  sur  laBielach,  Aribon  de  Ihrei^ 
êem  (Traismaner}  et  Marcward  de  ScMeinz  dans  le 
quartier  d^Obermanhartsberg. 


C^LAPITRE  V. 

Léopolâ  m  le  Bel 
De  1075  à  1096. 


Léopold  III,  à  qui  les  charmes  de  sa  personne  et  ses 
grâces  naturelles  ont  fait  donner  le  surnom  de  le-Bel^  était 
fils  unique  du  margrave  £h-neste.  H  yécut  d'abord  en 
bonne  intelligence  avec  Tempereur  Henri  lY ,  de  qui  il 
avait  l'eçu  Tinvestiture  du  margraviat  d'Autaiche;  mais 
des  démêlés  étant  survenus  entre  ce  monarque  et  le  Sainte 
Siège ^  Léopold,  entraîné  par  Tesprit  de  fanatisme  de 
son  siècle  et  par  les  conseils  pernicieux  d'Altman,  évéque 
de  Passau,  son  ami  intime  et  entièrement  dévoué  à  la 
Cour  de  Rome,  embrassa  la  cause  de  cette  dernière.  Par 
là  il  diminua  beaucoup  non-seulement  la  réputation  que  les 
princes  autrichiens  s'étaient  acquise  par  leur  sincère  et 
inébranlable  attachement  aux  intérêts  de  l'Empereur  et  de 
FEmpire ,  mais  attira  encore  sur  son  peuple  et  son  pays 
bien  des  dangers  et  des  malheurs. 

Ces  brouilleries  entre  le  Sacerdoce  et  TEmpire  avaient 
commencé  dès  Tannée  1072,  où  Alexandre  II  avait  été 
élu  pape  sans  consulter  la  Cour  impériale ,  et  était  resté 
pape  malgré  elle.  Le  siège  pontifical  étant  devenu  vacant, 
Tannée  suivante ,  par  la  mort  d'Alexandre ,  le  chancelier 
Hildébrand ,  connu  sous  le  nom  de  Grégoire  Vil ,  eut  le 
crédit  de  se  faire  proclamer  pape  par  le  peuple,  sans  de- 
mander les  voix  des  cardinaux ,  et  sans  attendre  le  con- 
sentement de  TEmpereur.    Il  écrivit  à  ce  Souverain  qu'il 
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ait  été  éhi  malgré  loi,  et  qa'^U  était  prêt  à  se  démettre 
sa  dignité.  Hemi  IV,  satisfait  de  cette  déférem:e,  con- 
(sa  Félection  de  Grégoire.  Ce  pontife ,  qui  avait  des 
^eurs  irréprochables,  de  la  verta  et  de  la  science,  mais 
nt  Tesprit  était  trop  ardent  et  trop  prévenu  des  maximes 
uvelles,  suspendit  de  toutes  leurs  fonctions  les  ecdé- 
uitiques  concubinaires  ou  mariés.  Ce  mal  avait  pris 
si  fortes  racines  que  les  papes  jusqu'^alors  avaient  in- 
lement  essayé  de  Textirper.  Il  porta  dans  le  même  sy- 
de  de  sévères  décrets  contre  les  clercs  simoniaques. 
ne  s^en  tint  pas  li.  Persuadé  que  la  collation  des  bé- 
fices  ne  devait  pas  dépendre  de  la  volonté  des  princes 
ooliers,  il  fit  émaner  un  décret  par  lequel  il  défendait, 
us  peine  d'excommunication ,  aux  évêques  et  à  tous  les 
désiastiques  de  recevoir  Tinvestiture  de  leurs  bénéfices 
s  princes  ou  de  tout  autre  séculier  quelconque.  H  alla 
iqu'^à  interdire  aux  empereurs  mêmes  d'investir  les  évê- 
es  et  les  abbés ,  alléguant  pour  raison  que  ces  Souve- 
ins  ou  leurs  ministres  abusaient  de  cette  prérogative  par 
trafic  honteux  des  bénéfices  9*  Henri  IV  eut  beau 
présenter  qu'il  ne  pouvait  pas  renoncer  au  droit  des  in- 
stitures,  puisque  c'était  un  droit  essentiellement  attadhé 

0  Avant  l'empereur  Henri  m,  le  clergé  et  le  peuple  élisaient  ordinaire- 
ment les  évéques  et  les  abbés;  les  empereurs  conOrmaient  ensuite 
réiectkm  et  donnaient  à  l'élu  l'investiture  par  la  crosse  et  l'anneaiii 
'  nus  quoi  il  ne  pouvait  pas  être  saeré.  Henri  III  changea  l'usage 
établi,  et  s'empara  du  droit  des  élections,  en  nommant  à  son  gré  aux 
évêchés  et  même  au  S.  Siège.  Son  fils  Henri  IV  marcha  sur  ses 
traces;  en  sorte  que  de  son  temps  on  regardait  le  droit  de  nommer 
aux  bénéfices  comme  une  prérogative  impériale.  Mais  sous  le  règne 
de  ce  prince  il  se  glissa  des  abus  si  détestables  dans  la  collation  des 
évêchés  et  des  bénéfices  que  le  pape  Grégoire  VII  entreprit  d'opposer 
une  digue  k  ces  débordements.  Si  ce  pontife  s'était  borné  à  soutenir 
le  droit  qu'aVaient  le  clergé  et  le  peuple  de  choisir  leurs  évêques,  sa 
conduite  n'aurait  pas  été  à  blâmer;  mais  en  s'opposant  à  ce  que  l'au- 
tonté  royale  y  concourût,  il  introduisit  un  plus  grand  abus  que  ceux 
qu'il  voulait  abolir. 
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à  «a  Goaronne;  le  pape  nVn  persista  pas  noms  dans  sa 
prétention.  Lorsque  Grégoire  vit  que  rBmpereur  ne  vou- 
lait pas  céder ,  il  résolut  d'emplo jer  des  moyens  extra- 
ordinaires pour  atteindre  son  but.  En  conséquence  il 
somma  le  monarque  de  se  rendre  à  Rome^  afin  de  répon- 
dre aux  accusations  que  les  Saxons  avaient  portées  contre 
lui  pendant  les  troubles ,  et  lui  déclara  en  même  temps 
que,  faute  de  comparaître,  il  serait  excommunié  et  retranché 
du  corps  de  TÉglise.  L'^Empereur  fut  si  dioqué  de  cette 
démarche  de  la  part  de  Grégoire  VII  qu'il  prit  la  résolu- 
tion de  lui  ôter  le  pontificat  Dans  cette  vue  Q  convoqua 
à  Worms  une  assemblée  des  évêques  et  des  prélats  de 
TEmpire.  Le  cardinal  Hugues-le-Blanc,  voulant  se  ven- 
ger du  pape  qui  Tavait  chassé  de  Rome,  à  cause  de  ses 
dérèglements ,  accusa  dans  ce  synode  Grégoire  de  si- 
monie ,  d'hérésie ,  de  magie  et  d'autres  crimes  énormes, 
et  conclut  par  demander,  au  nom  du  sénat  et  du  peuple  ro- 
main, dont  il  disait  être  l'interprète,  la  déposition  du  pape. 
Les  décrets  que  Grégoire  avait  portés  contre  les  clercs  si- 
moniaques  avaient  déjà  indisposé  contre  lui  un  grand 
nombre  de  prélats  qui ,  se  sentant  coupables  de  ce  délit, 
craignaient  l'exécution  de  ces  arrêts.  L'Empereur ,  d'un 
autre  côté^  excitait  les  prélats  contre  Grégoire,  en  leur 
représentant  les  attentats  de  ce  pontife  contre  le  chef  de 
FEmpire  qu'il  venait  de  citer  devant  son  tribunal,  comme 
son  sujet  et  vassal ,  au  grand  mépris  de  la  majesté  du 
Corps  germanique.  Les  évêques,  pressés  par  ces  motifs, 
déclarèrent  le  pape  Grégoire  déchu  de  sa  dignité ,  tout 
comme  s'ils  l'avaient  convaincu  des  crimes  que  le  cardinal 
Hugues-le-BIimc  lui  imputait.  Les  évêques  de  Lombar- 
die,  informés  par  une  lettre  de  l'Empereur  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Worms,  se  réunirent  à  Pavie  et  confirmèrent 
la  déposition  du  pape.  Henri  IV ,  se  croyant  alors  assez 
fort,  écrivit  à  Grégoire  pour  lui  ordonner  de  quitter  la 
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Chaire  dé  S.  Pierre;  niitàs  ce  pontife,  qui  était  un  génie 
profond  et  incapable  de  plier ,  ne  répondit  à  TEmperear 
qu'yen  folminant  rexcommonication  contre  ce  prince,  et  en 
le  déposant  à  son  tour  de  TEmpire.  Il  défendit  par  une 
bulle  à  Henri  IV  de  gouverner  le  royaume  teutonique 
et  ritalie ,  et  délia  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils 
avaient  prêté  à  ce  Souverain.  Telle  fut  la  source  de  cette 
déplorable  discorde  entre  le  Sacerdoce  et  TEmpire  qui 
devint  si  funeste  à  ce  dernier,  et  conduisit  enfin  Tempe- 
reor  Henri  IV  dans  un  abîme  de  maux  dont  il  ne  pat 
se  tirer. 

Le  pape  Grégoire  VU,  plus  habile  que  l'Empereur, 
savait  bien  que  Tanathème  prononcé  contre  ce  prince  serait 
secondé  par  des  guerres  civiles.  En  effet,  tandis  que 
cette  excommunication  révoltait  et  indignait  les  uns ,  elle 
épouvanta  tellement  les  autres  qu'ils  abandonnèrent  le 
parti  de  FÊmpereur  pour  se  jeter  dans  celui  du  pape  'J; 
die  servit  en  outre  de  prétexte  aux  Saxons  et  autres  en- 
nemis de  TEmpereur,  pour  se  soulever  de  nouveau  contre 
ce  Souverain.  Grégoire  VU  mit  dans  ses  intérêts  les 
évéques  allemands;  ceux-ci  gagnèrent  les  princes  et  les 
seigneurs,  et  bientôt  on  vit  les  mêmes  évéques  et  les 
mêmes  princes  qui  avaient  déposé  Grégoire ,  soumettre, 
dans  un  synode,  tenu  à  Trîbur  (1077 J,  le  chef  de  TEin- 

0  Les  Canonis  défendaient  de  conununiquer  avec  les  excommuniés  sous 
peine  de  la  même  censure.  Il  est  évident  que  cette  défense  ne  de- 
vait être  entendue  que  de  la  communion  spirituelle,  c'est-à-dire  de 
la  participation  aux  mystères  de  la  religion;  mais  les  docteurs  de- 
puis environ  d'un  siècle,  avaient  enchéri  sur  la  rigueur  des  anciens 
Canons,  en  confondant  la  conununion  de  la  vie  civile  avec  la  com- 
munion spirituelle.  En  sorte  que  manger  avec  les  excommuniés ,  leur 
parler,  les  saluer  et  commercer  avec  eux,  étaient  selon  eux  des 
actions  défendues  sous  peine  de  l'anathème.  C'est  d'après  ces  prin- 
cipes sans  doute  que  le  pape  Grégoire  VII  se  croyait  en  droit  de  dé- 
poser l'Empereur  et  d'absoudre  ses  vassaux  et  siyets  de  leur  serment 
de  fidâité. 


pare  au  jiigemcfnt  du  pape.   Us  déerétàrent  que  le  aouve- 
rain  pontife  viendrait  prendre  connaissance  de  tous  les 
différends  dans  une  Diète  qu^on  tiradraît  à  Aogsboarg, 
qu^en  attendant  Henri  IV  n^exercerait  aucun  acte  de  sou- 
veraineté, et  enfin,  s'il  n'était  pas  absous  dansTespaeed^un 
an  de  Texcommunication  portée  contre  lui,  il  serait  pour 
toujours  déchu  de  l'Empire.  Altman,  évéque  de  Passaa, 
qui  parut  dans  cette  assemblée  en  qualité  de  légat  du 
SL  Siiège,  contribua  sui*tout,  par  son  discours  énergique 
et  plein  de  finesse,  à  faire  prendre  aux  princes  et  évéques 
cette  étrange  et  révoltante  décision.    Le  procédé  de  ce 
prélat  est  d'autant  plus  blâmable,  que  TEglise  de  Passaa 
n'avait  qu'à  se  louer  de  la  libéralité  de  l'Empereur  et  de 
sa  famille  à  son  égard.  Indépendamment  des  donations 
de  l'impératrice  Agnès,  qui  entre  autres  avait  cédé  à 
Févêque  Altman  la  neuvième  partie  de  se4S  possessions  i 
Persenbeug  et  à  Ibelsberg ,  son  fils  Henri  IV  avait  con- 
cédé au  même  évêcké  cinquante  charrues  de  terre  dans 
le  margraviat  d'Autriche,  avec  le  bourg  de  Tyensfort  et 
le  droit  de  péage  sur  la  Morave.   Cependant  toutes  ces 
marques  de  générosité  de  la  part  de  la  famille  impériale 
n'affaiblirent  en  aucune  manière  le  zèle  d'Altman  jk  servir 
les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  et  à  favoriser  de  tout 
son  pouvoir  les  plans  que  celle-ci  avait  formés  contre  le 
chef  de  l'Empire.    Imbu  des  mêmes  principes  que  Gré- 
goire Vn,  l'évêque  Altman  défendit  le  mariage  des  prê- 
tres dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse.   Ces  ecclésias- 
tiques, ne  voulant  pas  se  séparer  de  leurs  femmes,  por- 
tèrent plainte  contre  leur  évêque  à  l'Empereur  qui ,  déjà 
mécontent  de  la  partialité  d' Altman  pour  Grégoire,  lui  ôta 
son  évéché.    Il  est  vrai  que  peu  de  temps  après  Altman 
recouvra  sa  dignité  par  l'entremise  du  pape  Grégoire, 
mais  sa  déposition  l'avait  tellement  offensé,  que  l'envie  de 
se  venger  de  l'Empereur  l'emporta  en  lui,  comme  on  l'a 
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vu  9  sar  le  sentiment  des  bienfaits  qu^il  avMt  reçus  de  ce 
Souverain.  L'évêque  de  Passau  avait  trouvé,  pendant  sa 
disgrâce,  sûreté  et  protection  en  Autriche.  H  se  rendit 
recommandable  à  ce  pays  par  son  zèle  à  j  propager  la 
Foi  et  par  les  superbes  4M)uvents  et  églises  qu'il  y  fit 
construire.  D  se  lia  d'amitié  avec  le  margrave  Léopold, 
et  mit  tout  en  oeuvre  pour  Texciter  à  la  révolte  contre 
TEmpereur.  Afin  d'y  parvenir  plus  sûrement,  il  nomma 
Léopold  protecteur  ou  avoué  des  domaines  en  Autridie 
qui  faisaient  partie  de  la  dotation  du  couvent  de  8.  Nico-« 
laH  qu'il  avait  fait  bâtir  hors  des  murs  de  Passau,  sur  an 
terrain  que  l'impératrice  Agnès  lui  avait  cédé  à  cet  effet» 
Ces  domaines  comprenaient  une  métairie  àMautern,  la 
terre  de  Rust  et  les  endroits  suivants:  Eitzendorf  près 
de  Grein,  Bachonie,  Vreindorf  près  de  Passau,  Biatà 
peu  de  distance  de  Schrattenthal ,  Bourgwiesen ,  Strdgen 
dabs  le  voisinage  de  la  ville  de  Hom ,  Penbach ,  l'église 
et  le  village  de  Minichreît  vers  les  confins  de  la  Moravie 
et  autres.  Dans  le  diplôme,  qui  conférait  à  Léopold  cette 
charge  d'avoué^  ce  prince  est  appelé:  Margrave  de  te 
terre  australe  (Marchio  terrae  australif)  ;  et  il  y  est 
dit  entre  autres  „que  Léopold,  de  l'avis  de  ses  nobles  ba* 
rons  (consilio  suorum  nobilium  Baronum)^  affran- 
chit Tabbaye  de  8.  Nicdas  du  payement  des  droits  de 
douane  sur  tout  le  territoire  autrichien ,  tant  par  terre  que 
par  ean^  de  manière  qu'elle  pourra  faire  transporter  libre- 
ment ses  vins,  ses  grains  et  ses  autres  productions^  et 
les  vendre  à  8tein  et  à  Horn,  sans  payer  aucun  m^ 
pôt>  Si  d'un  côté  cet  acte  doit  être  considéré  comme  la 
première  loi  qui  ait  paru  en  Autriche,  relativement  au  com- 
merce, il  nous  fournit,  de  l'autre  côté,  la  preuve  que,  dès 
la  fin  du  XI^">*  siècle^  Hom  et  8tein  étaient  des  villes 
d'entrepôt,  et  que  les  mai-graves  d'Autriche  avaient  déji 
alors  leur  propre  Conseil  et  étaient  en  jouissance  du  droit 
des  péages  dans  leurs  Etats. 
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Cependant  Henri  IV  veut  prévenir  le  jagenient  fa- 
tal d^Augsbonrg;  par  une  résolation  inouie  il  va,  suivi 
de  peu  de  domestiques ,  demander  Fabsolution  au  chef  de 
rÉglise.  Grégoire  VU  était  alors  dans  la  forteresse  de 
Canosse  avec  la  comtesse  Mathilde  de  Tuscie ,  propre 
cousine  de  ^Empereur,  que  sa  mère  Béatrice  avait  nour- 
rie dans  une  haine  implacable  contre  la  Maison  impériale  '}• 
Ce  fîit  en  présence  de  cette  princesse  qu^au  mois  de  jan- 
vier 1077 ,  l'Empereur ,  pieds  nus  et  couvert  d^un  ciliée, 
se  prosterna  aux  pieds  du  pape  pour  le  prier  de  Tabsou- 
dre  de  Texcommunication.  Grégoire  ne  lui  accorda  sa  de- 
mande qu'à  condition  qu^il  se  soumettriUt  au  jugement  des 
princes  et  des  évêques  de  TAllemagne  sur  les  accusations 
portées  contre  lui;  qu'il  ratifierait  leur  sentence,  fftt-ce 
même  celle  de  sa  déposition  ;  que  s'il  conservait  la  cou- 
ronne impériale  9  il  serait  soumis  et  obéissant  en  tout  au 
Saint-Siège;  qu'en  attendant  il  ne  se  mêlerait  pas  des 
afiaires  du  gouvernement;  enfin  que,  s'il  ne  remplissait 
pas  quelqu'une  de  ces  conditions ,  l'absolution  serait  oen*^ 
sée  nulle ,  et  que  les  princes  pourraient  élire  un  autre 
empereur.  Les  seigneurs  italiens,  à  qui  la  donation  que 
Mathilde  avait  faite  de  ses  terres  au  pape,  donnait  des 
alarmes^  s'étaient  déclarés  pour  l'Empereur;  mais  ils 
furent  tellement  indignés  de  ce  qu'il  s'était  avili  de  la  sorte 
qu'ils  pensaient  déjà  à  lui  ôter  la  couronne  de  Lombardie, 
pour  la  donner  à  Conrad  son  fils.  Henri  IV  ne  parvint 
à  les  apaiser  qu'en  leur  promettant  de  rompre  ouverte- 
ment avec  le  pape.  En  conséquence  il  déclara  nul  le 
traité  de  Canosse ,  sous  prétexte  de  la  violence  qu'on  hri 

0  Cette  comtesse  Mathilde  est  la  véritable  cause  de  toutes  les  goemi 
entre  les  empereurs  et  les  papes,  qui  ont  si  longtemps  désolé  rKahe. 
Son  attachement  pour  Grégoire  Vn,  qui  était  son  directeur,  et  la  haîM 
contre  les  Allemands  allèrent  au  point  qu'elle  fit  une  donation  de  tooi 
ses  États  au  S.  Siège. 
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avait  faite^  et  reprit  les  marques  de  la  dignité  impériale 
et  royale.  Alors  on  vit  une  chose  dont  il  n^  avait  pas 
encore  d^exemple,  un  empereur  allemand  secouru  par 
ritalie  et  abandonné  pai-TAUemagne;  car,  tandis  que  les 
seigneurs  italiens  prennent  les  armes  pour  défendre  la 
cause  de  Henri  IV,  les  princes  de  TEmpire  germanique, 
exdtés  pw  les  légats  du  pape,  déclarèrent  Henri  déchu 
de  TEmpire^  et  élurent  à  sa  place  Rodolphe  de  Rhin^ 
feld^  duc  de  Souabe,  après  lui  avoir  fait  promettre  qu'il 
laisserait  aux  Eglises  la  liberté  d^élire  les  évéques  et  les 
prélats,  et  que  la  dignité  impériale  ne  passerait  pas  à 
se9  enfants  par  droit  d'hérédité.  Deux  jours  après,  Ro- 
dolphe, qui  était*  beau-frère  de  TEmpereur,  fiit  sacré  à 
Mayence  (1077). 

Cette  révolution  ayant  forcé  Henri  IV  h  repasser 
les  Alpes  pour  combattre  cet  anticésar,  il  commença  par 
dter  à  Rodolphe  le  duché  de  Souabe.  Il  ranima  par  sa 
présence  le  courage  des  amis  qu'il  avait  conservés,  et 
se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée  capable  de  défendre 
la  couronne  dont  on  voulait  le  dépouiller.  Parmi  les  vas- 
saux, qui  lui  étaient  attachés,  le  duc  Vratislas  de  Bohème 
était  le  plus  puissant.  Ce  prince  lui  envoya  des  troupes 
avec  lesquelles  Henri  dévasta  la  ville  de  Passau  dont 
révèque  était  un  de  ses  plus  grands  antagonistes.  Les 
babitants  de  la  Franconie  et  les  villes  rhénanes  étaient 
ansfld  restés  iBdèles  à  Henri  IV.  Rodolphe,  voulant  le  pri- 
ver de  cet  appui,  marcha  dans  la  Franconie  et  investit 
Wurzbourg;  mais  avant  qu'ail  se  fftt  rendu  miutre  de  la 
ville ,  lIEmpereur  s^avança  avec  les  Bohèmes  et  les  Ba- 
varois, et  obligea  Rodolphe  à  lever  le  siège  de  la  place. 
Le  margrave  Léopold  d^ Autriche  et  le  comte  Ottocare  de 
Styrie ,  séduits  par  Altman ,  évêque  de  Passau,  s'étant 
joints  aux  ennemis  deTEmpereur,  ce  Souverain  marcha 
en  personne  contre  ces  princes  rebeUes.   U  envahit  en 
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1079  TAntriehe  et  ravagea  ce  paya.  Pour  prévenir  de 
plus  grands  malheurs ,  Léopold  se  hâta  de  se  soumettre 
à  TBmpereur.  Après  cette  expédition,  Henri  IV  s'avança 
vers  la  Saxe  qui  devint  alors  le  pays  le  plus  malheureux. 
L^armée  impériale  et  celle  de  Rodolphe  s'étant  rencontrées, 
le  27  janvier  1080,  près  de  Fladenheim,  sur  les  bords 
de  rUnstrut  en  Thuringe,  elles  en  vinrent  à  une  bataille 
décisive.  Henri  IV  attaqua  d^abord  son  rival  avec  tant 
d^impétuosité  qu^ilmitles  troupes  de  Rodolphe  en  désordre; 
mais  la  valeur  d^Othon  de  Nordheim ,  qui  avait  de  nou- 
veau déserté  la  cause  de  son  Souverain  en  faveur  des 
rebelles ,  rétablit  le  combat.  Ayant  poussé  vigourrase- 
ment  les  Impériaux,  il  les  força  à  son  tour  à  lâcher  pied 
et,  malgré  toute  la  valeur  du  ducVratislas  de  Bohème  qui 
lui  opposa  la  plus  vive  résistance,  il  resta  maître  du  champ 
de  bataille. 

Pendant  qu'on  se  battait  en  Allemagne,  les  seigneurs 
italiens  tenaient  le  pape  Grégoire  assiégé  dans  Canossej 
mais  il  parvint  à  s'échapper  avant  qu^on  eût  pu  réduire 
cette  forteresse.  Depuis  quelque  temps  ce  pontife  par«»- 
sait  être  dans  une  disposition  moins  défavorable  à  Tégard 
de  Henri  IV,  parce  qu'il  avait  trouvé  mauvais  qu'on  n'eût 
pas  attendu  son  ordre  précis  pour  sacrer  le  nouvel  empe- 
reur. D'ailleurs  il  voulait  voir  quelle  issue  prendrait  la 
guerre  que  se  faisaient  les  deux  rivaux,  pour  se  déclarer 
en  faveur  de  celui  qui  triompherait.  Eh  attendant  il 
ch^cha  à  s'assurer  la  protection  des  princes  normands; 
dans  cette  vue  il  leur  donna  une  nouvelle  investiture,  sous 
la  condition  toutefois  qu'ils  défendraient  le  pape  et  que 
leurs  Etats  relèveraient  toujours  du  Saint-Siège.  Il  en- 
gagea en  outre  Bertrand,  comte  de  Provence^  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  du  royaume  de  Bourgogne  à  se 
soustraire  à  l'obéissance  des  deux  empereui*s  et  à  faire 
hommage  au  chef  de  lÉglisej  ce  fut  dès  lors  que  la  do- 
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fldnatîon  dé  TEmpire  germanique  commença  à  décliner 
dans  ces  provinces. 

La  joomée  de  Fladenheim  fit  cesser  l'irrésolution  du 
pape  Grégoire,  qui  se  persuada  que  l'Empereur  ne  se 
relèverait  plus.  H  tint  un  concOe  à  Rome ,  ou  il  excom- 
munia de  nouveau  ce  monarque  et  ses  fauteurs,  n  déclara 
ensuite  qu^l  donnait  à  Rodolphe  le  royaume  taitonique 
et  qu'il  accordiut  à  tous  ses  adhérents  Tabsolution  de  leurs 
pédiés;  après  quoi  il  envoya  à  Rodolphe  une  couronne  d'or, 
voulant  donner  à  reconnaître  par  là  que  c^était  du  Saint* 
Siège  que  ce  prince  tenait  sa  nouvelle  dignité. 

LVmpereur  Henri,  ayant  appris  ces  démarches  har- 
dies et  révoltantes  du  pape,  en  fut  tellement  offensé,  qu^il 
résolut  de  lui  faire  éprouver  le  même  traitement  qu'il  avait 
reçu  du  pontife.  En  conséquence  il  assembla  à  Brixen 
trente  évêques  allemands  et  lombards  qui  lui  étaient  de- 
meurés fidèles;  là,  Grégoire  ayant  été  accusé  d'avoir  trou- 
blé l^Em{Nre  du'étien,  de  semer  la  discorde,  de  soutenir 
la  rébellion  et  d^exhorter  an  meurtre  et  au  pillage,  les 
évêques  le  déclarèrent  déchu  du  pontificat  et  élurent  à 
sa  place  Guibert,  archevêque  de  Ravenne,  sous  le  nom 
de  Clément  IH  (1080). 

Cette  affaire  terminée ,  Henri  IV,  qui  avait  rassem- 
blé de  nouvelles  forces,  ne  pensa  qu'à  pousser  vivement 
son  ennemi  Rodolphe.  U  envahit,  en  octobre  1080,  la 
Thuringe  et  enleva  Erfort;  il  voulait  ensuite  pénétrer 
plus  avant  par  Naumbourg  et  Mersebourg;  mais  Famée 
ennemie,  commandée  par  Rodolphe  et  par  Othon  de  Nord- 
heim,  marcha  à  sa  rencontre.  Le  15  octobre,  les  deux 
empereurs  en  vinrent  aux  mains  sur  les  bords  de  TËlst^, 
près  de  Mdlsen.  On  combattit  de  part  et  d^autre  avec 
me  égale  ardeur;  mais  le  duc  Vratislas  de  Bohème,  qai 
dans  cette  journée  rendit  les  plus  grands  services  à  Henri 
IV ,  ayant  trop  précipité  l'attaque ,  les  Impériaux  furent 
n  8 
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enfin  rainciis  et  obligés  de  se  retirer  en  Bohème.  Lés 
riches  bagages  des  évéqaes,  qui  avaient  accompagné 
l^mpereur^  tombèrent  au  pouvoir  des  rebelles;  mais  ce 
fut  aussi  le  seul  avantage  que  ceux-ci  tirèrent  de  leur 
victoire  ;  car  Fanticésar  Rodolphe  mourut  peu  de  jours 
après  des  suites  des  blessures  qu'U  avait  reçues  dans 
la  bataille.  Godéfroi  de  Bouillon,  qui  fut  dans  la  suite 
roi  de  Jérusalem^  portait  dans  les  rangs  de  Tannée  im- 
périale le  grand  étendard  de  TEmpire,  ayant  aperça  Ro- 
dolphe,  Fattaqua  aussitôt  et  le  perça  de  la  pointe  de 
son  étendard,  après  que  ce  prince  eût  déjà  perdu  la  mus 
droite  dans  le  combat. 

Henri  IV,  délivré  de  son  rival^  résolut  de  passer  les 
Alpes ,  pour  réduire  le  pape  Grégoire  et  établir  Guibert 
sur  le  siège  pontifical  Avant  son  départ  pour  Tltalie,  il 
donna  sa  fille  Agnès  à  Frédéric  de  Hohenstaufen  '3)  V^ 
Tavait  bien  servi  contre  les  rebelles.  Le  duché  de  Souabe 
fut  sa  dot.  Telle  est  l'origine  de  Fillustre  et  malheureuse 
Maison  de  Souabe. 

L^Empereur^  arrivé  en  Italie,  où  ses  troupes  avaient 
déjà  remporté  de  grands  avantages  sur  celles  de  la  com- 
tesse Mathilde ,  fidèle  amie  et  alliée  du  pape  Grégoire, 
se  décida  à  marcher  droit  sur  Rome,  malgré  la  résistance 
que  lui  opposèrent  les  forteresses  de  la  Toscane.  H  for- 
ma le  siège  de  cette  capitale  ;  mais  il  le  leva  peu  après, 
parce  quUl  apprit  que  le  duc  normand  Robert-Guiscard 
«^avançait  pour  secourir  le  pape.  L^année  suivante,  Henri 
conclut  avec  Alejcis  -  Comnène ,  empereur  d'Orient,  un 
traité  d'alliance  ofl*ensive  contre  les  Normands;  puis  il 
retourna  assiéger  Rome,  et  Fattaqua  avec  tant  de  vigueur 
qu'il  se  rendit  enfin  maître  de  cette  ville.  Le  pape  Gré- 
goire s^enferma  dans  le  château  de  8.  Ange.    L'Em- 

0  Ce  princ«  fut  nommé  ainsi  d'un  château  dont  on  voit  encore  les  rai- 
nes près  de  Stougard. 
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perenr,  ayant,  fait  introniser  Tantipape  Clément,  fut  cou- 
ronné solennellement  par  lui  (^1084*3.  Ensuite  il  assiégea 
Grégoire  dans  la  forteresse  où  il  s'était  retiré;  mais  il 
se  rit  obligé  de  retourner  en  Allemagne,  pour  s'opposer  au 
nouvel  empereur  que  les  princes  de  Germanie  avaient  élu 
à  la  place  ;de  Rodolphe.  Avant  que  Henri  quittât  Rome, 
les  habitants  de  cette  ville,  qu'il  avait  su  mettre  dans  ses 
intérêts,  lai  promirent  de  lui  rester  fidèles,  de  protéger 
le  pape  Clément  et  d'employer  toutes  leurs  forces  à  ré- 
duire Grégoire  VU.  Mais  Robert-Guiscard  étant  venu 
avec  une  nombreuse  armée  au  secours  de  ce  dernier,  im- 
médiatement après  le  départ  de  l'Empereur ,  les  Romains 
furent  eux-mêmes  forcés  de  plier  sous  la  puissance  des 
Normands.  Robert-Guiscard  surprit  Rome  pendant  la  nuit 
et,  ayant  délivré  le  pape  Grégoire,  il  força  les  Romains 
à  demander  pardon  à  ce  pontife  et,  pour  les  punir  de  rat- 
tachement qu'ils  avaient  montré  à  l'Empereur,  il  per- 
mit à  ses  troupes  de  ravager  la  ville.  Grégoire  renou- 
vela ensuite  Texcommunication  contre  l'Empereur  et  contre 
Tantipape  Clément,  qui  s'était  échappé  ;  mais ,  comme  il 
ne  se  fiait  plus  aux  Romains,  irrités  des  dévastations  des 
Normands,  il  suivit  Robert-Guiscard  son  libérateur  à  Sa- 
leme,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort  ÇlOSS). 

Geisa  était  a  peine  assis  sur  le  trône  de  Hongrie^ 
qa^wat  mort  subite  et  prématurée  l'enleva  à  son  peuple, 
dont  il  fut  sincèrement  regretté.  Il  expira  le  25  avril  1077, 
ne  laissant  qu'un  fils  contrefait  et  mineur,  nommé  ColtH 
man.  Les  suffrages  des  Grands  et  le  voeu  général  de  la 
Nation  appelèrent  au  trône  Vladislas  (Wladislas},  qui 
accepta  le  gouvernement,  mais  ne  voulut  prendre  la  cou- 
ronne que  Salomon  ne  la  lui  eût  cédée.  Uladislas  était 
un  prince  modeste,  rempli  d'humanité  et  de  religion;  doux, 
affable,  il  avait  pour  ses  sujets  l'affection  d^un  père. 
Unissant  au  feu  de  la  jeunesse  la  prudence  d'un  âge 
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avancé,  il  combattait  en  soldat  et  ooninaadait  en  Géné- 
ral. Il  fit  en  1079  des  courses  sor  le  tarritoire  grec 
pour  se  venger^  à  ce  qui  paraît,  des  intrigues  de  la  Cour 
de  Byzance  qui  suscitait  sans  cesse  les  Petschenègiies, 
les  Cumans,  les  Bulgares  et  autres  barbares  voisins  de 
la  Hongrie,  contre  ce  florissant  royaume.  11  s^empara 
de  la  Sirmie  et  de  plusieurs  villes  assises  sur  le  Danube, 
et  ravagea  le  pays  depuis  la  Morave  jusqu'à  Nissa.  Deux 
ans  après,  Salomon  ayant  renoncé  à  la  dignité  royale, 
moyennant  une  pension  que  la  Hongrie  s'engagea  à  loi 
payer,  Uladislas  fut  solennellement  couronné.  Mais  cette 
abdication  ne  parait  pas  avoir  été  sincère ,  puisque  Salo* 
mon  passa  les  années  suivantes  à  parcourir  les  pays  voi- 
sins, pour  chercher  des  instruments  de  sa  vengeance  con- 
tre Uladislas.  Étant  parvenu  à  gagner  une  horde  de  Ca- 
mans,  à  qui  il  avait  promis  de  leur  laisser  les  terres  qu'ils 
parviendraient  à  conquérir  en  Hongrie,  il  pénétra  avec  eux 
jusqu'à  Borsova  dans  le  comitat  de  Béregh  ;  mais  il  fiit 
bientôt  repoussé  par  Uladislas  qui  marcha  contre  lai. 
Salomon  se  joignit  ensuite  à  des  bandes  de  brigands, 
composées  de  Cumans  et  de  Petschenègues  qui  désolaient 
constamment  la  Bulgarie  et  les  provinces  limitrophes  ;  et 
ce  fut  dans  une  de  ces  expéditions  dévastatrices  qu'il 
périt  dans  un  combat,  ou  qu'il  fut  tué  par  ses  propres 
gens  ;  selon  d^autres,  il  se  réfugia  dans  un  bois  ou  dans 
un  monastère  où  il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Peu 
après,  Uladislas  fut  engagé  dans  une  guerre  contre  les 
Croates.    Svinimer-Démétrius ,  roi  de  Croatie  ')  s'était 

')  La  Crontie  d'aujourd'hui  était  anciennement  habitée  par  les  Panno- 
niena  et  forma,  après  que  ce  peuple  eut  été  assujetti  par  l'empereur 
Octave-Auguste,  une  province  de  rillyrie.  Dans  le  partage  qoe  les 
fils  de  Théodose-le-Grand  firent  des  États  de  leur  père,  la  Cro&tie 
fut  annexée  à  Tempire  d'Orient.  Vers  la  fin  du  ¥*"»•  siècle  de  noire 
ère ,  ce  pays  tomba  au  pouvoir  du  roi  goth  Théodoric ,  et  fit  partie 
du  royaunie  d'Italie,  qui  toutefois  fut  reconquis  par  rcmpereur  Justi- 
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oiistraît  i  la  suseraineté  des  empereurs  grecs  et  soumis  au 
ape  Grégoire  VII  qu^il  pria  de  rinvestir  de  ses  Etats,  coip^ 
lé  d*un  fief  relevant  du  Saint-Siège.  Cet  arrangement  fut 
pprouvé  et  sanctionné  dans  une  assemblée  générale  des 
Stats^  le  9  octobre  1076.   Svinimer  y  fut  solennellement 

nien  (535).  Ensuite  les  Avares  forent  pendant  quelque  temps  mai- 
Ires  da  pays  jusqu'à  ce  que,  Tan  640,  les  Croaiet  (Grovates),  peuple 
Yénède  de  Bohème,  vinrent  s'y  établir  et  donnèrent  au  pays  le  nom 
qu'il  porte  encore.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  soumis,  comme 
les  autres  Slavons  bohèmes,  à  la  domination  des  rois  francs,  qui 
établirent  un  duc  appelé  KotziUa  pour  les  gouverner.  Comme  c'était  un 
homme  cruel  et  tyrannique ,  les  Croates  se  soulevèrent  et  se  mirent 
soos  la  protection  du  Saint-Siège.  Le  pape  leur  envoya  des  mis- 
sionnaires chrétiens  qui  vers  670  convertirent  le  prince  et  une  grande 
partie  de  la  nation  au  christianisme.  Mais  dans  le  Vin^««  siècle  la 
Croatie  obéit  de  nouveau  aux  Francs  et  fut  unie  depuis  819  à  la 
Bavière,  depuis  848  au  royaume  d'itahe  et  depuis  876  de  nouveau 
à  la  Bavière,  quoiqu'elle  cherchât  souvent  à  se  rendre  indépendante 
de  ces  deux  États,  et  reconnût  même  on  640  l'empereur  grec  pour 
suzerain.  Toutefois  en  679  le  duc  Muneimer^  prince  fastueux  et 
plein  de  fierté,  s'affiranchit  de  la  suzeraineté,  tant  de  l'empire  d'Orient 
que  de  celui  d'Occident  et  posa  les  fondements  d'un  royaume  transi- 
toire de  Croatie.  Cresdmir^  son  frère  et  successeur,  qui  continua  à  travailler 
sur  la  même  base,  possédait,  outre  des  villes  de  commerce  considérables^ 
80  grands  et  100  petits  vaisseaux,  et  une  armée  de  60,000  cava> 
lien  et  de  100,000  fantassins.  Après  sa  mort,  cette  puissance  s'a£Eaiblit 
par  les  guerres  civiles;  mais  elle  se  releva  de  nouveau  sous  Crend- 
mif'Ie'Orantt^  qui  se  rendit  surtout  redoutable  aux  Bulgares.  Son  fils. 
Dirdsias  porta  le  premier  le  titre  de  roi  de  Croatie^  mais  du  consen- 
tement de  l'empereur  grec  qu'il  reconnut  pour  son  seigneur  suzerain 
(994).  Cependant  il  se  vit  enlever  une  grande  partie  de  son  Empire- 
par  les  Vénitiens,  qui  soutinrent  les  villes  dalmato-grecques,  desquel- 
les Dircislas  exigeait  un  impôt  de  protection.  Toutefois  cette  més- 
intelligence entre  la  Croatie  et  l'État  vénitien  s'aoconunoda  à  l'avé- 
nement  d'Etienne  dont  une  soeur  avait  épousé  Othon  Urséolo,.  duc 
ou  doge  de  Venise.  Son  fils  Crexcimir- Pierre^  l'un  des  plus  grands 
rois  nationaux  de  Croatie,  agrandit  son  Empire  par  terre  et  par  mer,, 
recouvra  l'ancien  droit  de  protection  sur  tous  les  endroits  grecs  qui 
avaient  appartenu  jusqu'alors  aux  Vénitiens,  et  s'intitula  par  cette 
raison  roi  de  Dalmatie  (vers  1050).  Après  sa  mort  (1073),  Siavizo 
lui  succéda  ;  mais  ce  prince  ayant  été  déposé ,  Tan  1075^,.  SvhUmer- 
VêmétriuM  monta  sur  le  trône  de  Croatie. 
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éh  roi  et  emironné  par  les  légats  de  Rmie,  apês^H 
eot  juré  fidélité  et  obéissance  aa  pape,  eofluae  à  sa 
suzerain,  et  qu'il  se  fut  en  outre  engagé  à  payer  as  j 
Siège  un  tribut  annuel  de  deux  cents  bj»uitiiisd*or.  Svi- 
nimir  étant  mort  en  1089 ,  un  fils  du  frère  du  roi  Dvris* 
las,  qui  avait  été  supplanté  antérieuremait,  parvint  ai 
tréne;   mais   il  ne   survécut  que  quelques  Biois  à  son 
prédécesseur.    La  mort  de  ce  prince,  qui  était  le  der^ 
nier  rejeton  des  anciens  rois  croates,  causa  une  fenaenta- 
tion  générale,  attendu  que  chaque  seigneur  puissant  du 
pays  aspirait  à  la  couronne  du  royaume.    Pour  mettre 
fin  au  malheur  de  la  nation ,  on  invita  le  roi  Uladislas  de 
Hongrie  à  s'emparer  du  trône  de  Croatie.    Aussitôt  ce 
prince  rassembla  ses  troupes  et  les  conduisit  au  delà  de  la 
Save,  de  la  Drave  et  de  la  Colape.  D  s'empara  de  la 
Croatie  et  du  pays  situé  au  nord  des  alpes   dalmates, 
sans  presque  trouver  de  résistance  de  la  part  des  habi- 
tants.  Ceux  qui  avaient  conservé  quelque  fermeté  et  cou- 
rage, se  retirèrent  dans  les  châteaux  des  montagnes  et 
dans  les  villes  sur  la  côte^  résolus  à  s'y  défendre  jusqu'à 
l'extrémité.    Mais  le  même  esprit  de  discorde,  qui  leur 
avait  déjà  été  si  préjudiciable,  rendit  encore  vaine  cette 
noble  détermination.    Le  roi  de  Hongrie  enleva  successi- 
vement tous  ces  châteaux  forts,  dans  le  cours  de  l'année 
1091 ,  après  quoi  il  pénétra  en  Dalmatie  jusqu'à  Spalatro, 
Trau  et  Zara,  et  fit  occuper  l'île  d'Arbe  par  des  trou- 
pes hongroises.    Mais  au  milieu  de  ces  conquêtes  il  fat 
appelé  aux  frontières  opposées  de  son  Empire  par  les  in- 
cursions que  les  Cumans  et  les  Petschenègues  firent,  parla 
Transylvanie,  danslescomitatsdeBiharetdeSâbolcz.  Ds 
avaient  déjà  ravagé  les  cantons  depuis  Tokai  jusqu'à  Bécs- 
kerek,  lorsque  Uladislas  les  atteignit,  pendant  qu'ils  re- 
passaient la  rivière  de  Témes,  et  les  extermina  près  de 
Roganiest  dans  le  comitat  de  Crassov.    Le  Roi  marcha 
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ensuite  à  la  rencontre  d^iin  second  corps  de  Petsdienègues 
qui  s^avançait  vers  la  frontière  de  Hongrie,  pour  venger 
la  défaite  du  premier,  et  le  força  à  se  retirer  avec  une 
perte  considérable.  Les  prisonniers  furent  réduits  en  ser- 
vitude et  répartis  dans  les  différentes  provinces  du  royaume. 
Toutefois  ceux  qui  embrassèrent  la  religion  chrétienne, 
devinrent  libres  et  obtinrent  un  établissement  dans  le  can- 
ton entre  le  Danube  et  la  Teisse  qu'avaient  habité  jadis 
les  jazjges.  Ce  nom,  que  les  descendants  de  ces  nou- 
veaux colons  portent  jusqu'à  ce  jour,  ne  leur  fut  pas  donné 
en  mémoire  de  cet  ancien  peuple,  disparu  depuis  long- 
temps ,  mais  à  cause  de  leur  habileté  à  tirer  Tare,  du  mot 
JoMzy  qui  signifie  archers.  Uladislas ,  après  avoir  hu- 
milié ainsi  les  peuples  de  la  Russie-rouge  ,^  retourna  en 
Croatie,  pour  mettre  entièrement  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays.  En  1093 ,  il  fit  venir  en  Hongrie  le  prince  Almus^ 
fils  de  son  frère  cadet  Lambert,  mort  à  Constantinople^ 
et  lui  donna  la  Croatie,  dont  il  s&  réserva  toutefois  la 
suzeraineté. 

Pendant  que  ^empereur  Henri  était  occupé  en  Italie, 
quelques  seigneurs  saxons  et  souabes^  assemblés  à  Bam^ 
berg,  avaient  élu,  le  9  août  108^1,  à  la  place  de  Fanticé- 
sar  Rodolphe,  Herman,  comte  de  Luxembourg,  de  la 
Maison  de  8alm  d^aujoui'd'hui;  il  fut  couronné  à.Goslar, 
le  26  décembre  de  la  même  année.  Ce  prince,  qui  avait 
beaucoup  de  mérite,  aurait  pu  devenir  un  rival  redoutable 
à  Henri  IV,  si  ses  moyens  avaient  répondu  à  sa  valeur 
et  à  sa  prudence.  Comme  il  ne  pouvait  agir  par  lui-même, 
£Eiute  de  propres  ressources ,  il  fut  obligé  de  se  laisser 
conduire  par  les  princes  et  les  évéques  à  qui  il  devait  son 
élévation.  Le  margrave  Léopold  U  d^ Autriche  embrassa 
aussi  le  parti  de  Tanticésar.  Dans  une  Diète  tenue  à  Tuln 
en  1081 ,  il  renonça  publiquement  à  Fobéissance  de  Fem- 
pereur  Henri,  et  chassa  du  pays  tous  les  Nobles autri- 
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chiens  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  ce  monaripie.  En- 
suite il  se  joignit  avec  ses  troupes  à  Tannée  de  Harman, 
et  Taida  à  faire  le  siège  de  la  ville  d'Augdboiirg,  qui 
était  restée  attadiée  à  son  légitime  Souverain.  Mais 
cette  ancienne  et  fidèle  cité  sut  si  bien  se  défendre  que 
les  rebelles  ne  purent  s^en  rendre  maîtres.  L^E^p^eur, 
irrrité  de  la  révolte  de  Léopold  d^ Autriche  ^  le  déclara 
dédiu  de  son  margraviat  et  en  investit  le  duc  Vraiislas 
de  Bohème,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  la  Misnie 
qui,  par  le  dernier  traité  de  paix  conclu  avec  la  Saxe, 
avait  été  de  nouveau  réunie  à  ce  duché.  Vratislas,  per- 
suadé que  Léopold  ne  se  dessaisirait  point  de  son  mar- 
graviat sans  y  être  contraint  par  la  force,  franchit,  con- 
jointement avec  ses  frères  Conrad  et  Othon  de  Moravie, 
la  rivière  de  Theya  et  pénétra  en  Autriche.  Le  Margrave, 
qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  attaque  subite,  ayant  réuni  à  la 
hâte  ses  troupes,  mardia  à  Tennemi.  Les  deux  années  fwr&nik 
bientôt  en  présence  et  le  combat  s'engagea.  Après  s'être 
mutuellement  envoyé  une  quantité  iimombrable  de  flè- 
ches ,  on  en  vint  aux  prises.  Vratislas  fit  mettre  pied  à 
terre  à  ses  cavaliers  poui*  renforcer  son  infanterie,  et  fon- 
dit avec  toutes  ses  forces  sur  les  Autrichiens,  qui  plièrent 
en  désordre  et  furent  taillés  en  pièces.  Le  margrave 
Léopold  eut  peine  à  se  sauver  avec  un  petit  nombre  des 
siens.  Cette  bataille  eut  lieu,  le  12  mai  10S2,  près  de 
Meilberg  derrière  Harras,  dans  le  quartier  dit:  Vteriel 
Vnter-Mannhartsberg.  Le  duc  de  Bohème,  voulant  pro- 
fiter de  sa  victoire,  poursuivit  les  fuyards  et  fit  main  basse 
sur  tout  ce  qu'il  put  atteindre  dans  la  fuite;  le  pays  entre 
la  Theya  et  le  Danube  fut  dévasté  et  réduit  en  désert. 
Un  plus  grand  désastre  encore  attendait  l'Autriche  :  les 
semailles  avaient  été  si  totalement  détruites  dans  la  partie 
septentrionale  du  pays  qu'il  fallait  renoncer  à  tout  espoir 
de  faire  une  récolte  ;  il  en  résulta  une  disette  a&euse, 
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des  immilles  entières  étaiedt  en  proîe  à  la  famine.  Dans 
cette  détresse,  Févêque  Altman,  qui  était  Taotear  de 
tous  ces  manx,  s'^efforça  d^alléger^  autant  que  posoble,  la 
misère  publique.  D  tendit  une  main  secourable  à  tous 
ceux  qui  avaient  recours  à  sa  diarité;  il  vendit  même  ses 
effets  et  en  employa  le  produit  à  la  subsistance  des  pau- 
vres, et  leur  fit  distribuer  du  pain  à  Gôttweihj  de  cette 
manière  fl  sauva  la  vie  à  des  milliers  d'habitants,  que  son 
zèle  malliettreux  pour  la  Cour  deBome  avait  réduits  à  la 
mendicité.  La  populace ,  peu  instruite  de  la  source  d'oà 
provenaient  ses  disgrâces,  lui  décerna  le  beau  nom  de 
père  des  Pauvres^ 

Dans  la  même  année  (1082},  Ottocare  ni,  mar- 
grave de  Styrie,  fonda  le  couvent  de  Garsten  dans  le 
pays  au-dessus  de  FEns.  Ce  monastère  fut  d'abord  oc- 
cupé par  des  chanoines,  mais  en  1112  Ottocare  IV  y 
établit  des  Bénédictins.  L'abbé  de  ce  couvent  tient  le 
quatrième  rang  parmi  les  Etats  ecclésiastiques  de  la  hante 
Autriche. 

Cependant  le  mauvais  succès  de  la  première  cam- 
pagne n'avait  pas  découragé  le  margrave  Léopold;  il 
assembla  de  nouvelles  troupes  et  en  confia  le  commande- 
ment à  Azon  de  Gebhartsbourg,  dont  la  vieillesse  n'avait 
affaibli  ni  le  courage  ni  le  génie.  Ce  brave  vétéran  s'a- 
vança rapidement  contre  l'ennemi,  que  les  Autrichiens  atta- 
quèrent avec  une  ardeur  impétueuse  qu'animait  encore  le 
désir  de  la  vengeance.  Vratislas  éprouvai  son  tour  une 
défaite  égale  à  celle  qu'il  avait  fait  essayer  à  Léopold, 
Tannée  précédente.  Ce  qui  échappa  à  la  mort  ou  à  la 
captivité ,  chercha  son  salut  au  delà  de  la  Theya.  Après 
cette  victoire,  Léopold  ne  fut  plus  inquiété  dans  la  possession 
de  son  margraviat.  Azon  éleva,  en  mémoire  de  cette  glo- 
rieuse journée,  une  église  dans  sa  terre  d'Azmannswisen  9  y 

0  Dans  la  suite,   son  petit-fils  Albéron  oonstniisit  près  de  cette  égUse 
le  château  de  GhunriDg,  d'où  ses  descendants  portèrent  le  nont 
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ce  temple  fut  consacré  par  Févêqae  Altman,  dans  le  cows 
de  Tannée  saivante,  où  se  fit  aussi  la  dédicace  de  Téglise 
de  Gdttweib. 

L'empereur  Henri,  de  retour  en  Allemagne ,  ne  né^ 
gligea  rien  pour  affaiblir  le  parti  de  son  rivai;  il  réussit, 
par  l^entremise  de  Févêque  de  Hildesheim ,  à  se  récon- 
cilier avec  les  Saxons,  moyennant  la  promesse  qu'ail  leur 
fit  de  les  laisser  tranquillement  jouir  de  leurs  lois  et  de 
leurs  privilèges.  Il  est  probable  que  tout  se  serait  ar- 
rangé à  la  satisfaction  de  TEmpereur ,  s'il  avait  pu  tenir 
ses  troupes  sous  les  drapeaux  ;  mais  comme  les  seigneurs, 
suivant  le  droit  féodal  de  ce  temps-là,  n'étaient  obligés 
de  rester  en  campagne,  avec  leurs  vassaux  et  sujets,  que 
six  mois  de  suite  tout  au  plus,  ils  s'en  retournèrent 
chez  eux,  après  la  paix  conclue  avec  les  Saxons;  en  sorte 
que  Henri  IV,  n'ayant  pas  des  forces  suffisantes  à  oppo- 
ser à  Herman ,  se  vit  contraint  d'évacuer  la  Saxe,  dont 
son  rival  prit  possession.  L'année  suivante ,  l'Empereur, 
étant  rentré  en  campagne  avec  une  nouvelle  armée,  prit 
plusieurs  villes  et  entre  autres  Wurzbourg,  dont  les  par- 
tisans de  Herman  s'étaient  emparés. 

Vers  le  même  temps,  Henri  IV,  jaloux  d'affermir  la 
succession  dans  sa  famille ,  fit  élire  son  fils  Conrad  roi 
des  Romains.  Sur  ces  entrefaites ,  Grégoire  VH  étant 
mort  à  Salerne ,  Victor  III  lui  succéda.  La  comtesse 
Mathilde,  fidèle  à  sa  haine  contre  Henri  IV,  fournit  des 
troupes  au  nouveau  pontife,  pour  chasser  de  Rome  la  gar- 
nison impériale  et  l'antipape  Clément  III.  Le  pape  Vic- 
tor, marchant  sur  les  traces  de  Grégoire  VH,  confirma 
l'excommunication  que  celui-ci  avait  prononcée  contre 
l'Empereur  et  contre  Clément  IIL 

Henri  IV  se  vit  obligé  de  reprendre  les  armes  contre 
les  Saxons  que  Herman  avait  de  nouveau  entrâmes  dans  son 
parti.  On  ouvrit  la  campagne^  mais  elle  n'amena  aucun  résul- 
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nL  Enfin  la  mort  de  Burcard,  évèque  deHalbersladt,  qui 
^t  le  plus  dangereux  ennemi  de  FEmpereur  et  qui  atti- 
rait toujours  le  feu  de  la  révolte,  fit  rentrer  les  Saxons 
tans  Tobéissance  et  fraya  le  chemin  de  la  paix.  Elle  se 
it,  dès  que  FEmpereur  eut  promis  d'accorder  une  amnistie 
générale  et  de  rétablir  chacun  dans  la  possession  de  ses 
uens.  Alors  Herman,  se  voyant  abandonné  de  la  plupart 
le  ses  partisans 9  se  retira,  avec  la  permission  de  Henri, 
ians  ses  terres  de  Luxembourg,  où  il  termina  peu  après 
la  carrière  9*  Toutefois  Fambition  ^'Egbert,  margrave 
le  Thuringe,  empêcha  que  la  tranquillité  ne  fut  entière- 
nent  rétablie.  Ce  seigneur  turbulent  et  avide  de  gloire 
le  flattait,  qu'en  continuant  la  guerre,  il  pourrait  prendre 
a  place  de  Herman;  en  conséquence  il  tenta  de  soulever 
«oore  une  fois  les  Saxons  contre  FEmpereur  Henri.  Ce 
Bonarque,  irrité  de  cette  coupable  et  téméraire  entreprise, 
bndit  en  1089  sur  la  Thuringe  et  assiégea  le  château  de 
jrleichen.  Mais,  ayant  été  inopinément  attaqué  par  lemar- 
^ve  Egbert,  il  éprouva  une  telle  défaite,  qu'à  peine  il 
larvint  à  s'enfuir  à  Bamberg,  après  avoir  perdu  les  in- 
ngnes  impériaux  qui  tombèrent  entre  les  mains  des  re- 
lielles.  Egbert,  fier  de  sa  victoire,  allait  poursuivre  ses 
inAitîeux  desseins,  lorsqu'il  fut  surpris  et  tué  par  les 
rassanx  de  Fabbesse  de  Quedlimbourg,  soeur  de  Henri  IV, 
Ians  les  environs  de  la  ville  de  Brunswick.  Cet  événe- 
nent  mit  fin  aux  troubles  de  la  Saxe  et  de  la  Thu- 
înge;  mais  ceux  qui  désolaient  la  Bavière  et  la  Souabe, 
le  furent  entièrement  apaisés  qu'après  que  FEmpereur 
mt  rendu  (1096}  à  Guelfe  la  Bavière  que  sa  rébellion 
ui  avait  fait  perdre,  et  que  Frédéric  de  Hohenstanfen  se 
ut  arrangé  avec  Bertoud  de  Zaringue,  par  rapport  à  la 
possession  de  la  Souabe  (^10983* 

*)  Ce  prince  n'avait  guère  quitté  sa  résidence  d'Eisleben,  dans  le  pays 
de  Mannsfeldy  où  il  croissait  quantité  d'aulx,  et  c'est  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer le  roi  d^Aufx;  quelques  autres  l'appelèrent  le  roi  d'Eisteben, 


Lorsque  Fempereiir  Hrâri  fiit  raffemi  sur  le  tràne, 
il  n^oublia  pas  les  services  importants  que  Vratislas,  doc 
de  Bohème,  lai  avait  rendus.  Ce  brave  et  fidèle  vassal  ne 
s^étalt  pas  borné  à  combattre  les  rebelles  en  Allemagne, 
il  avait  aussi  soutenu  TEmpereur  dans  son  expédition 
d^ftalie,  en  lui  fournissant  quatre  mille  marcs  d^argent  et 
trois  cents  cavaliers  dioisis  et  bien  équipés.  Cette  troupe, 
quoique  peu  nombreuse ,  fut  d'un  grand  secours  aux  Im- 
périaux pendant  le  siège  de  Rome;  car,  ayant  mis  pied 
i  terre,  elle  escalada  la  première  les  murs  delai^e, 
puis  s^empara  d^une  des  portes  et  fraya  par  là  rentrée  à 
Tannée  de  Henri.  Ce  monarque,  voulant  accorder  à  Vrar 
tislas  une  récompense  proportionnée  à  ses  mérites,  con- 
voqua une  Diète  à  Mayence,  où  il  déclara  aux  princes  et 
prélats  qui  étaient  présents,  quUl  avait  Tintention  de  con- 
férer la  dignité  royale  à  Vratislas,  duc  de  Bohème,  m 
reconnaissance  des  services  qu^il  avait  rendus  i  FBmpire. 
Cette  disposition  ayant  été  unaniment  approuvée,  FEmpereur 
posa  lui-même  la  couronne  royale  sur  la  tête  de  Vratislas. 
L'Empereur  ordonna  ensuite  à  Engelbert ,  archevêque  de 
Trêves,  de  partir  avec  Vratislas  pour  Prague ,  et  de  sa- 
crer le  nouveau  roi  dans  cette  capitale  avec  toute  la  so- 
lennité usitée  en  pareil  cas;  ce  qui  fut  exécuté,  le  15  juin 
1086 ,  en  présence  d'un  grand  concours  de  peuple.  Au 
moment  du  couronnement ,  le  clergé  et  la  Noblesse  bo- 
hèmes proclamèrent  Vratislas  roi  de  Bohème  et  de 
Pologne  aussi ,  parce  qu'il  possédait  la  partie  de  ce  der- 
nier pays  située  en  deçà  de  TOder,  appelée  aujourd'hui 
Stlésie.  Peu  après  son  couronnement,  Vratislas  fonda 
un  couvent  de  Bénédictins  et  ensuite  un  chapitre  à  Vische- 
rad,  en  faveur  duquel  il  expédia  des  lettres  de  fondation, 
et  en  créa  le  prévôt  chancelier  de  Bohème.  Ce  chapitre 
royal,  dans  son  institution,  était  sous  Tinfluence  im- 
médiate du  Saint-Siège ,  et  entièrement  indépendant  de 
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TifvéAè  de  Prague^  préro^ve  dont  3  «  jéii  pendant 
plusieu»  aièeles.  Vratislas  reprit  aussi  vers  cette  époqie 
(10873  laiMIsme^  et  afin  de  pouvoir  s' j  maintenir  aivei) 
plus  de  sûreté)  il  fit  b&tir  près  dé  la  ville  de  Melssen 
le  fort  de  Goûdec, 

.  Vers  le  méflieteniitS)  de  nouveaux  troubles  eurent  liev 
en.Moravie«  Othon,  frère  de; Vrattslas,  étant  mort  n 
1066^  ses  deux  fils  Swat&pluk  et  OiAon^  par  le  censeB 
de  leur  oncle  Conrad  ^  qui  occupait  la  partie  occidentale 
de  la  Moravie^  prirent,  possession  de  la  partie  orientale 
qui  aviût  appartenu  i  leur  père^  sans  j  avoir  été  autori- 
sés par  Vraiislas^  qui  en  était  le  seign^ir  suzerain.  Une 
dénuurcke  si  hardie  ayant  offensé  Vratislas^  il  entra  en 
Moravie  9  à  la  tête^de  son  année,  accompagné  de  son  fils 
BtnétidaA  et  de  son  trésorier  Zdérad.  D  chassa  d^abord 
Sw^pluk  etOthon  et  investit  ensuite  Brunn,  où  se  trou- 
vait Conrad  son  frère.  Pendant  le  siège  de  cette  viUe, 
une  plaisanterie  que  se  perÉiit  Zdérad,  favori  du  Roi, 
oontre  Brétislas,  alluma  le  flambeau  de  la  discordé  entre 
oe^  »Souverain  et.son  fila.  Celui-ci,  vivemmt  irrité  de  Tin- 
mdtl^  qu'il  avait  reçue  de  Zdérad,  après  s^étre  consulté 
av^o  ses  aqûs,  le  fit  assassiner,  et  pour  se  soustraire 
aux  suites  de  cet  acte  de  vengeance,  il  abandonna  avec 
aeff  nombreux  partisans  Tarmée  de  son  père  et  alla  cam- 
per dans  les  montagnes  des  environs.  Cet  inddmt  n^a^ 
yant  pas  ralenti  le  siège,  Walburge,  femme  de  Conrad, 
inquiète  sur  le. sort  de  son  époux,  renfermé  dans  la  place, 
vint  trouver  le  Roi  son  beau-frère.  En  abordant  ce  prince, 
dlk^  fondit  en  larmes,  se  jeta  à  ses  pieds  et  Timplora  en 
tenBW  si  touchants  et  en  même  temps  si  énergiques,  que 
le  Roi  en  fut  frappé  et  attendri.  Après  Tavoir  relevée 
et  embrassée ,  il  fit  appeler  son  frère  Conrad  et  son  fils 
Brétislas  et  les  accueillit  avec  tendresse.  Ensuite  il  re- 
tourna en  Bohème  avec  son  armée;  mais  Brétislas,  soit 
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qtt:fl  craignît  eicère  le  resséotneiit  de'  mm  pire,  mit  qit^Q 
eàt  quelque;  secret  dessein,  quitta  la  Moravie  avec  ses 
adhérents^,  et  se  retira  dans  les  environs  de  la  rflle  de 
Bradées,  aujourd'hui  Kôniggrats.  Vratislas  fut  tdUemenl 
indigné  de  cette  conduite  de  son  fils,  qu'U  convoqua  les 
seigneurs  et  les  anciens  du  peuple ,  et  leur  fit  promettre 
par  sèment  de  ne  reconnaître  après  sa  mort  aucun  autre 
^.  son  frère  -Conrad  pour  leur  Souverain  ^y  11  mit  est^ 
siite  ses  troupes  en  mouvement,  pour  punir  la  témérité  de 
sèB  fils  qui,  après  avoir  renforcé  son  arpée  de  trms  mille 
kommes,  s'était  avancé  vers  Prague  et  campait  à  deux 
lieues,  de  cette  capitale,  sur  les  bords  de  la  petite  rivière 
de  Rokitiiika.  Un  combat  entre  le  père  et  le  fils  paraissait 
inévitable,  lorsque  le  duc  Conrad,  qui  s'était  interpesé 
èn^  Aiyeur  ûe  Brétislas ,  parvint  à  engager  le  Roi  à  par^ 
donner  à  son  fils  pour  la  seconde  fois.  Quoique  ce  raiH 
oiiimodement  fût  sans  doute  très-sincère  de  la  part  du 
Btei,  lés  partisans  de  Brérisias  surent  si  bien  rendre  sus- 
pecte la  clémence  de  son  père,  que  le  jeune  prince  prit 
le  i'i^arti  de  quitter  la  Bohème,  et  se  rendit  en  Hongrie, 
avec  deux  mille  de  siens,  auprès  de  son  oncle  le  roi  La« 
disla#-,  qui  raccueillit  cordialement  et  assigna  à  sa  troupe 
des  terres  dans  les  environs  de  Trentscbin. 

Vers  le  commencement  de  Vannée  suivante  (1092}, 
Vratislas  fit  une  chute  de  cheval  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau; il  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Vischérad  qu^O  avait 
fondée.  Quoique  ce  prince  laissât  quatre  fils,  Brétiê^ 
lasy  Borzivoi^  Vludislas  et  Sobiesla^^  son  frère  Cou- 
rad  monta  sans  opposition  sur  le  trône.  Mais  ce  prince 
ayant  terminé  sa  cai*rière  dans  le  cours  de  la  même  année  ^^ 

0  Suivant  l'ordre  de  succession ,  .établi  par  le  duc  Brétislas  I,  Conrad 
étant  après  Vratislas  Tainé  des  princes  de  la  famille  régnante,  devait 
être  regardé  comme  l'héritier  présomptif  du  trône  de  Bohème. 

^)  il  mourut  le  6  septembre  1092,  laissant  doux  fils,  Vdabie  «i  Lmitiny. 
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les  Etats  s^empressèrent  de  rappeler  Brétislas^  fib  lûné 
de  Vratislas.  Ge  prince  quitta  la  Hongrie  et  se  rendît 
promptement  à  Prague ,  ou  il  fut  reçu  avec  enthousiasme 
et  proclamé  duc  de  Bohème,  la  dignité  royale  n^ayant^té 
oenférée  à  son  père  que  personnellement. 

L'empereur  Henri,  étant  devenu  veuf,  Fan  1089, 
épousa  Adélaïde^  fille  de  Démétrius,  duc  ou  czar  de  Russie. 
1/ Allemagne  était  pacifiée,  mais  il  restait  encore  à  sou* 
mettre  lltalie.  Le  pape  Urbain  H,  successeur  de  Victor  III 
([mort  en  10873  et  aussi  ennemi  de  TEmpereur  que  Grégoire 
VU,  chassa  Clément  HI  de  Rome,  et  renouvela  Fana- 
thème^  dont  ses  prédécesseurs  avaient  frappé  Henri  IV, 
Faiitipape  Clément  et  leurs  adhérents.  Afin  de  se  faire 
un  puissant  parti  en  Allemagne ,  Urbain  négocia  et  con- 
dut  un  mariage  entre  le  jeune  Guelfe,  fils  du  ci-devant 
duc  de  Bavière  du  même  nom  y  et  la  comtesse  Mathilde 
de  Toscane.  Ces  circonstances  ayant  obligé  FEmpereur 
à  repasser  en  Italie  (1090}^  il  attaqua  la  ville  de  Man- 
toae,  appartenante  à  Mathilde,  et  sVn  rendit  maître  après 
m  siège  de  onze  mois  '}•  Après  la  prise  de  cette  place 
importante,  Henri  s^empara  de  Ferrare  et  de  plusieurs 
autres  forteresses  que  la  comtesse  Mathilde  avait  en  deçà  du 
Pô:  ayant  ensuite  passé  ce  fleuve,  il  battit  les  troupes 
de  Mathilde  en  plusieurs  rencontres,  reçut  la  soumission 
des  villes  de  Modène  et  de  Reggio  et  pénétra  parles 
Apennins  vers  la  Toscane.  Urbain  II  s^enfuit  de  Rome 
chez  les  Normands;  et  les  Romains,  intimidés  par  les  pro- 
grès que  faisait  Farmée  impériale ,  reçurent  de  nouveau 
Clément  m  dans  leurs  murs.  Guelfe  le  vieux  se  rendit  en 
Italie,  pour  moyenner  un  accommodement  entre  sa  belle- 

*)  U  faut  remarquer  que  la  donation  £Edte  par  Mathilde  au  Saint-Siège 
pouvait  être  valable  pour  les  terres  allodiales,  mais  qu'elle  était  nulle 
relativement  aux  fiefis  de  l'Empire.  EOe  fat  cependant  une  source  de 
disputes  dans  la  suite  entre  les  papes  et  les  empereurs. 
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fille,  le  pi^  Urbain  et  l'Empereur;  mais  ce  monarque, 
ne  voulant  pas  reconnaître  Urbain  pour  chef  de  FÉglise, 
refiisa  dVntrer  en  négociation  avec  le  prince  bavarois. 
Par  conséquent  on  recommença  les  hostilités.  Henri  IV 
assiégea  Monteveglio  et  Todieuse  forteresse  de  Canosse 
(1092};  mais  il  ne  put  réduire  aucune  de  ces  places.  Des 
Maires  Vayant  appelé  en  Allemagnfe,  il  laissa  le  comman- 
dement de  son  armée  à  son  fils  Conrad,  qui  avait  déjà  été 
couronné  roi  des  Romains  à  Aix-la-Ghapelle,  l'an  1087. 
La  comtesse  Mathilde  et  ses  partisans,  entrevoyant  peu 
d^espoir  de  sortir  victorieux  de  la  lutte  dangereuse  où  ils 
s^étaient  engagés,  résolurent  de  se  servir  du  propre  fils 
de  TEmpereur,  pour  opprimer  ce  monarque.  Dans  ce  des- 
sein, on  inspira  au  jeune  prince  la  crainte,  que  les  enfairts 
qui  naîtraient  du  mariage  de  son  père  avec  Adélaïde  n'ap- 
portassent un  obstacle  à  son  élévation  sur  le  trône  de 
TEmpire,  et  on  lui  insinua  que,  s^il  entendait  ses  intérêts, 
il  devait  se  déclarer  chef  de  ceux  qui  étaient  fidèles  au  siège 
apostolique.  Ces  suggestions  pernicieuses  ayant  enfin  dé- 
terminé Conrad  à  renoncer  à  la  soumission  qu'il  devait  à 
son  père  et  Souverain ,  il  leva  hautement  Tétendard  de  la 
révolte  et  se  fit  couronner  roi  dltalie  (^1093).  Plusieurs 
villes,  gagnées  par  son  afl'abilité^  se  déclarèrent  pourlm. 
La  comtesse  Mathilde  et  son  époux  contractèrent  avec 
Conrad  et  la  Tiombardie  une  alliance  pour  vingt  ans  ;  Ro- 
ger, duc  de  Sicile,  beau-père  de  Conrad,  lui  promit 
également  son  appui;  l'impératrice  Adélaïde  elle-même, 
qui  s'était  échappée  de  la  prison  où  elle  avait  été  enfermée 
pour  des  raisons  inconnues ,  se  souleva  contre  son  époux 
et,  par  les  plaintes  excessives  dont  elle  fit  retentir  toute 
l'Italie ,  rendit  ce  prince  encore  plus  odieux  à  ses  ennemis. 
La  rébellion  de  Conrad  facilita  au  pape  Urbain  le  moyen 
de  s'emparer  d'une  partie  de  la  ville  de  Rome  où  l'Empe- 
reur, en  partant  dltalie,  avait  laissé  une  garnison;  mais 
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comme  Fautre  partie  de  cette  capital^  resta  constamment 
attachée  à  Clément  m,  Rome  devint  le  théâtre  des  fu-> 
renrs  des  denx  factions.  Clément  occupait  le  palais  de 
Latran  qui  était  encore  au  pouvoir  des  Impériaux  ;  mais 
le  commandant  de  la  gai:nison  ayant  vendu  à  Urbain  et  la 
garnison  et  le  palais,  Tantipape  Clément  se  vit  obligé 
de  prendre  la  fuite. 

Le  pape  Urbain  H,  qui  n'était  pas  moins  zélé  que 
Grégoire  Vil  pour  étendre  Tautorité  et  la  puissance  du 
Sainte-Siège,  confirma  dans  un  concile  qu'il  avait  convo- 
yé ^  au  mois  de  novembre  1095,  à  Clermont  en  Au- 
vergne ,  non-seulement  les  décrets  de  Grégoire  Vil  re- 
latifs aux  investitures,  mais  il  défendit  encore,  sous  des 
peines  rigoureuses,  aux  évéques  et  à  tout  ecclésiastique 
de  rendre  aucun  hommage  aux  princes  séculiers.  Mais 
ce  qui  a  rendu  célèbre  à  jamais  ce  concile  de  Clermont, 
c^est  la  résolution  qu^on  y  prit  de  faire  la  conquête  de  la 
terre  sainte.  Le  pape  Grégoire  VU  en  avait  déjà  for- 
mé le  projet,  comme  il  conste  par  les  lettres  qu'il  écrivit 
à  ce  sujet  aux  princes  chrétiens,  et  dans  lesquelles  il  les  ex- 
hortait avec  zèle  à  cette  pieuse  entreprise.  Ce  qui  chez  Gré- 
goire Vil  nWait  été  qu'une  idée,  son  successeur  Urbain  II 
le  réalisa,  aidé  d'un  enthousiaste  français,  nommé  Pien*e 
tHermite^  prêtre  d'Amiens.  Cet  homme  étant  allé  en 
pèlerinage  à  Jérusalem,  dépeignit,  à  son  retour,  avec 
des  traits  si  touchants  le  malheureux  sort  des  lieux  saints^ 
profanés  par  les  Mahométans,  et  la  misère  des  Chrétiens 
dans  ces  contrées,  que  la  délivrance  du  saint  sépulcre 
devint  bientôt  le  voeu  universel  de  touie  la  chrétienté.  Ur- 
bain II  avait  déjà  proposé  cette  expédition  dans  le  con- 
cile, ou  plutôt  dans  l'assemblée  prodigieuse  qui  s'était 
tenue  en  plein  champ  à  Plaisance,  au  mois  de  mars  1095; 
mais  on  n'y  avait  pris  aucune  décision;  et  ce  ne  fut  que 
dans  le  concile  de  Clermont  qu'on  arrêta,  d'une  conven- 
II  9 
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iUm  onanime,  qa^on  ferait  des  croisades  '}•  ^^  PM^^  P^ 
voyant  combien  d^avantages  il  résnlterait  pour  le  Saint- 
Siège  de  cette  expédition,  accorda  de  grandes  indulgences 
à  ceux  qui  s^j  enrôleraient.  Une  multitude  étonnante  de 
croisés 9  partagés  en  différentes  armées,  dont  on  fait 
monter  ensemble  le  nombre  à  800,000  hommes,  y  com- 
pris les  femmes  et  les  enfants,  se  mit  en  marche  dès  Tan- 
née suivante. 

On  avait  destiné  le  commandement  en  dief  de  toutes 
les  armées  de  croisés  à  Uladislas,  roi  de  Hongrie;  mais 
sa  mort ,  arrivée  Tan  1095 ,  Tempêcha  de  jouir  de  Thon- 
neur  qui  lui  était  réservé.  Ce  Souverain,  que  sa  piété 
et  ses  vertus  firent  mettre  après  sa  mort  au  nombre  des 
Saints,  avait  désigné  le  grince  Aimus  pour  son  successeur. 
Jugeant  son  neveu  Coloman  incapable  de  régner,  il 
avait  cru,  pour  le  bien-être  du  royaume,  devoir  Téloign^ 
du  trône  ^  et  Pavait  par  cette  raison  voué  à  Fétat  ecclé- 
siastique. Mais  Coloman,  mécontent  du  sort  qu'on  lui  des- 
tinait ,  pour  s'y  soustraire,  se  réfugia  en  Pologne ,  ce  qui 
affecta  si  vivement  le  Roi  son  oncle,  que  le  chagrin  que  ce 
prince  en  eut,  contribua  beaucoup,  à  ce  qu'on  croit,  à  abré- 
ger ses  jours.  Dès  que  Coloman  eut  appris  la  mort 
d'Uladislas,  il  revint  en  Hongrie,  pour  fab*e  valoir  ses 
droits  à  la  couronne ,  dont  il  était  l'héritier  légitime.  H 
est  à  remarquer  que,  si  la  nature  s'était  montrée  marâtre 
envers  lui  du  côté  de  la  figure ,  elle  l'avait  en  revanche 
doue  de  beaucoup  d'esprit,  de  courage  et  de  fermeté.  H 
parvint  sans  grande  peine  à  engager  Almus  à  renoncer 
non-seulement  aux  droits  qu'il  avait  acquis  par  la  déclara- 
tion du  roi  défunt,  mais  encore  au  gouvernement  delà 
Croatie  et  de  l'Esclavonie ,  et  à  se  contenter  du  titre  da- 
cal  et  de  quelques  comitats  de  Hongiîe. 

0  Ces  guerres  sacrées  prirent  le  nom  de  croisades,  parce  que  ceux  qui 
s'y  engageaient,  se  marquaient  d'une  croix. 
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Au  printemps  de  Tannée  1096  ^  la  première  colonne 
les  croisés,  forte  de  ISfiOO  fantassins  et  de  8000  cava- 
iers,  marcha,  sous  la  conduite  de  Gauthier  dit  sans  avoir^ 
lar  la  Bavière  et  TAutriche  vers  la  Hongrie.  Coloman 
eor  accorda  le  passage  par  ses  Etats,  à  condition  qu'ils 
Ti^tiendraient  de  commettre  aucun  excès.  Le  chef  de 
yds  croisés,  qui  était  un  fameux  guerrier,  fidèle  à  ses 
wgagements,  sut  si  bien  maintenir  le  bon  ordre  et  la  dis- 
cipline parmi  ses  troupes,  qu^après  avoir  tranquillement 
traversé  la  Hongrie,  elles  passèrent  la  Save  près  de  8em- 
lin ,  sans  que  rien  eut  troublé  leur  bonne  intelligence  avec 
le  roi  et  les  habitants  de  ce  pays.  D  en  fut  tout  autre- 
nent  du  deuxième  corps  de  croisés,  à  la  tête  duquel 
i^était  mis  Pierre  THermîte  lui-même.  Gette  troupe ,  qui 
De  comptait  pas  moms  de  40,000  hommes,  prit  sa  route 
par  TAutriche,  passa,  du  consentement  de  Goloman, 
la  frontière  de  la  Hongrie  près  de  la  ville  d'Oedenbourg, 
et  continua  en  bon  ordre  sa  marche  jusqu^à  Semlin;  mais 
ayant  trouvé  dans  les  environs  de  cette  ville  les  armes  et 
les  habits  de  quelques  marodeurs  de  la  division  de  Gau- 
thier, que  les  gens  de  la  campagne  avaient  tués  à  cause 
de  leurs  déprédations ,  elle  se  crut  autorisée  à  venger  la 
mort  de  ses  camarades.  En  conséquence  les  croisés  em- 
portèrent Semlin  d'assaut  et  égorgèrent  la  moitié  de  la 
garnison  de  cette  ville;  ensuite,  ayant  i^ipris  que  Goloman 
s'approchait  avec  Tarmée  hongroise  pour  les  punir,  ils  se 
hâtèrent  de  passer  la  Save.  Mais  comme  ils  exercèrent 
les  mêmes  brigandages  en  Serbie,  les  habitants  de  ce 
pays,  qui  avaient  appelé  à  leur  secours  les  Gumans,  les 
Bulgares  et  les  Hongrois,  leurs  voisins,  les  surprirent 
dans  leur  camp  près  de  Nissa ,  en  massacrèrent  20,000 
et  leur  enlevèrent  2000  diariots.  Goloman ,  qui  ne  voyait 
plus  en  ces  croisés  que  des  brigands  qui  pillaient  les 
provinces  par  où  ils  passaient,  défendit  de  les  laisser 
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entrer  snr  le  territoire  de  Hongrie ,  et  ordonna  de  tridter 
en  ennemis  tons  ceux  qui  tenteraient  de  franchir  par  force 
ses  frontières. 

Cependant  la  manie  des  croisades  avait  aosm 
gagné  TAlIemagne.  Dès  la  même  année  1096,  un  corps 
de  12,000  croisés  saxons,  commandé  par  Volcmar, 
s'avança  par  la  Bohème  et  la  Moravie ,  et  sans  attendre 
le  consentement  du  roi  Goloman,  pénétra  dans  le  comitat 
de  Neutra  en  Hongrie ,  pillant  et  ravageant  tout  ce  quH 
trouvait  sur  son  passage.  Mais  les  troupes  hongroises 
étant  venues  au  secours  des  cantons  envahis ,  cette  bande 
de  croisés  fut  complètement  battue  et  exterminée. 

Une  autre  division  de  15^000  croisés  qu'on  avait 
enrôlés  en  Franconie,  ayant  Gottschalk  (GodeêcaUT) 
pour  chef,  traversa  T Autriche  et  entra  en  Hongrie;  on 
ignore  si  ce  fut  avec  ou  sans  la  permission  du  Roi.  Mais 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  croisés,  à  peine  arrivés 
dans  le  canton  entre  la  I^eitha  et  le  lac  de  Neusiedel ,  y 
commirent  les  plus  affreux  excès  envers  les  gens  de  la 
campagne,  fls  occupèrent  ensuite  Mosbourg  (^aujourd'hui 
Aïtenbourg^hongrois) ,  en  égorgèrent  les  habitants ,  et 
eurent  même  l'audace  de  faire  le  siège  d'Albe-Royale. 
Mais  ils  payèrent  cher  cette  témérité  ;  car  ayant  été  cer- 
nés par  les  troupes  hongroises  et  forcés  de  mettre  bas 
les  armes,  ils  furent  assaillis  de  tous  côtés  et  pour  la  phi- 
part  massacrés. 

Cette  troupe  de  croisés  fut  bientôt  suivie  par  une 
autre  de  3000  cavaliers  et  de  200,000  fantassins ,  sous 
les  ordres  duRhingrave  Emicon.  Cette  armée,  qui  n'était 
formée  que  de  fanatiques  et  de  vagabonds,  marchait 
sans  ordre,  sans  règle  et  sans  disciplhie.  Comme  ib 
manquaient  d'argent,  ils  commencèrent  leurs  expéditions 
par  les  Juifs  qu'ils  trouvèrent  dans  les  villes  par  où  ils  pas- 
saient, et  en  égorgèrent  un  grand  nombre  à  Cologne,  i 
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Mayence,  à  Womis  et  dans  quelques  autres  endroits. 
Ces  désordres  furent  suivis  de  beaucoup  d*autres,  malgré 
les  efforts  que  fit  TEmpereur  pour  les  réprimer.    La  Bo-* 
hème  et  TAutriche,  par  où  ces  brigands  croisés  prirent  leur 
chemin,  eurent  aussi  à  souffrir  dans  cette  occamon;  ce 
qui  engagea  Coloman  à  leur  interdire  Feutrée  dans  son 
royaume.    Malgré  cette  défense,  le  Rhingrave ,  se  fiant 
sur  la  supériorité  de  ses  forces ,  tenta  de  se  frayer ,  les 
armes  à  la  main,  le  passage  qu'on  lui  refusait.    Il  battit 
en  effet  les  troupes  hongroises  qui  défendaient  le  pont  dé 
la  Leitha  près  d'Altenbourg,  et  assiégea  cette  ville  j  mais 
ayant  appris  Fapproche  de  Coloman  qui  s'avançait  avec 
une  bonne  armée ,  le^  croisés  furent  saisis  d'une  telle 
terreur  panique,  qu'ils  s'enfuirent  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre.   Comme  ils  se  dispersèrent  de  côté  et  d'autre,  ils 
furent  pour  la  plupart  massacrés  par  les  soldats  hongrois 
et  les  habitants  du  pays.    Le  peu  qui  resta  de  cette  nom-* 
brense  armée  de  croisés  s'enfuit,  partie  par  l'Autriche  et 
en  Allemagne^  et  partie  par  la  Carintbie  en  Italie.  Ceux 
qui  parvinrent  à  passer  les  Alpes,  s'embarquèrent  en 
Apulie  pour  Constantinople.    Enfin  une  sixième  armée  de 
80,000  croisés,  commandée  par  le  fameux  Godéfroi  de 
Bouillon ,  arriva ,  au  mois  d'août  1096 ,  par  la  Bavière 
et  TAutriche,  aux  confins  de  la  Hongrie.    Une  convention 
que  ce  grand  capitaine  conclut  avec  le  roi  Coloman  et  qu'il 
garantit  par  des  otages,  au  nombre  desquels  était  son 
propre  frère  Baudouin,  lui  ouvrit  le  passage  par  le  ro- 
yaume.   Les  troupes  croisées,  après  avoir  effectué  en 
bon  ordre   leur  entrée  sur  le  territoire  hongrois,  passa 
la  Leitha  près  de  Bruck,  traversa  les  comitats  de  Wiesel- 
bourg,   de  Wesprim,  d'Albe-Royale ,  de  Tolna  et  de 
Bàrany,  et  passa  la  Drave  près  d'Essek  et  la  Save  près 
de  Semlin.   Pendant  le  même  temps,  une  autre  colonne  de 
croisés  marchait,  sous  la  conduite  de  Raimond  de  Tou- 
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louse,  par  la  Dalmatie.  Le  comte  Robert  de  Flandre, 
le  duc  Robert  de  Normandie,  et  Hugaes-le^Grand,  comte 
de  Vermandois,  frère  de  Philippe  I,  roi  de  France, 
s^étaient  embarqués  avec  leurs  corps  d'armée  à  Brindes 
(BrindtÊQ  sur  la  mer  Adriatique,  ainsi  qu'à  Tarente  sur 
la  mer  Ionienne ,  et  firent  voile  vers  Durazzo  en  Rome* 
lie.  Le  prince  Bohémond  de  Tarente  les  suivit  avec  ses 
Normands. 

Toutes  les  troupes  croisées  s'^étant  réunies  près  de 
Constantinople;  on  choisit  pour  commandant  général  60- 
défroi  de  Bouillon^  qui  était  regardé  comme  le  plus  grand 
capitaine  de  son  temps.  Pour  engager  Tempereur  Alexis 
à  les  aider  de  ses  conseils  et  de  ses  moyens ,  autant  que 
pour  lui  ôter  tout  sujet  de  prendre  ombrage  de  Texpédition 
projetée,  les  princes  croisés  conclurent  avec  ce  Souverain 
un  traité,  par  lequel  ils  promirent  de  lui  céder  tout  ce  qulls 
pourraient  conquérir  en  Asie.  La  Palestine  seule  en  fut 
exceptée.  En  1097 ,  toute  Tannée  croisée  passa  en  Asie 
et  se  rendit  maître  de  la  Bithynie.  L'année  suivante,  les 
croisés  s'emparèrent  de  la  Syrie  et  se  trouvèrent  enfin 
devant  les  murs  de  la  ville  sainte,  qui  tomba  au  pouvoir 
des  Chrétiens,  le  15  juillet  1099,  après  onze  jours  de 
siège.  Godéfroi^  qui  était  monté  le  premier  sur  la  mu- 
raille, fut  proclamé  roi  de  Jérusalem.  Cet  illustre  prince 
étant  mort  quelque  temps  après ,  son  frère  Baudouin  loi 
succéda. 

Pendant  que  les  croisades  occupaient  les  esprits  en 
Europe ,  il  était  sui*venu  des  circonstances  qui  rétablirent 
un  peu  les  affaires  de  l'empereur  Henri.  Guelfe  le  vieux 
de  Bavière  était  depuis  Tannée  1089  l'ami  et  l'allié  le 
plus  actif  de  sa  belle-fille  Mathilde,  et  par  conséquent 
un  des  plus  puissants  soutiens  des  papes.  L'intérêt  avait 
formé  cette  union ,  et  ce  n'était  que  Tespoir  d'hériter  nn 
jour  les  riches  possessions  do  Mathilde,  qui  avait  fait  fer- 
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mer  au  jeane  Guelfe  les  yeox  sur  Tâge  de  quarante-cinq  ans 
qu^avait  déjà  atteint  sa  fiancée.  Ce  ne  fat  que  bien  long- 
temps après  la  conclusion  de  ce  mariage,  que  les  deax 
Guelfe,  père  et  fils,  eurent  connaissance  du  traité  secret  par 
lequel  la  comtesse  avait  institué^  Tan  1077,  le  Saint-Siège 
héritier  de  ses  domaines.  Cette  disposition  ayant  fait  épa- 
nouir la  perspective  brillante  qui  avait  ébloui  le  jeune 
Guelfe ,  il  se  brouilla  avec  sa  femme ,  dont  le  caractère 
d'ailleurs  ne  sympathisait  pas  avec  le  sien ,  et  leur  aiii- 
mosité  s*accrut  au  point  qu'ils  en  vinrent  à  faire  divorce. 
Dans  la  vue  de  traverser  les  intérêts  de  Mathilde  et  du 
pape  Urbain,  le  vieux  Guelfe  prit  alors  le  parti  de  Henri  IV 
avec  la  même  chaleur  qtie  celle  qu'il  avait  montrée  à  secon- 
der leur  haine  contre  ce  monarque.  A  cet  effet,  les  deux 
Guelfe  n'oublièrent  rien  pour  engager  les  princes  et  les 
seigneurs  leurs  voisins  à  demeurer  fidèles  à  l'Empereur 
et  y  réussirent ,  nonobstant  les  sollicitations  de  ses  en- 
nemis qui  ne  cessaient  de  les  exciter  à  la  révolte.  Fré- 
déric de  Hohenstaufen ,  duc  de  Souabe,  n'eut  pas  un 
moindre  succès  dans  les  provinces  situées  le  long  du  Rhin 
et  de  la  Moselle.  Ce  fut  alors  que  Henri  IV,  pour  s'as- 
surer encore  davantage  l'attachement  et  la  fidélité  du  vieux 
Guelfe,  le  réintégra  dans  son  duché  de  Bavière. 

Quoique  les  historiens  ne  dénomment  pas  expressé- 
ment le  margrave  Léopold  IH  d'Autriche  parmi  les  vassaux 
rebelles,  qui  rentrèrent  dans  l'obéissance,  on  ne  saurait 
guère  douter  qu'il  n'ait  été  de  ce  nombre  ;  car  Bertoud 
de  Constance  dit  positivement  que,  par  l'entremise  de 
Guelfe  de  Bavière,  la  paix  régnait  partout  en  Germanie, 
depuis  l'Alsace  juqu 'à  la  8ouabe;  depuis  la  8ouabe  jus- 
qu'à la  Bavière  et  depuis  la  Bavière  jusqu'à  la  Hongrie. 
Ce  qui  rend  la  soumission  du  Margrave  encore  plus  pro- 
bable, c'est  que  l'évêque  Altman  de  Passau  n'était  plus 
là  pour  rinstiguer.   Dans  le  temps  où ,  après  la  seconde 
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déposition  de  Grégoire  Vil,  on  avait  chassé  tous  les 
évêques  de  son  parti,  Altinan  s'était  va  de  noavean  obligé 
d'abandonner  son  Siège ,  pour  faire  place  à  Hemnan  qui 
avait  été  investi  de  cet  évéché.  Le  prélat  expulsé,  Vêtant 
retiré  en  Autriche,  s'établit  dans  Tabbaye  de  Gôttweih, 
et  continua  à  exercer  jusqu'à  sa  fin  les  fonctions  ^isco- 
pales  dans  le  margraviat,  n  cessa  de  vivre  en  1091  y  et 
fut  enterré  dans  Féglise  de  Gôttweih  qu'il  avait  consa- 
crée, Tan  1081. 

Comme  TEmpereur,  ni^ucun  des  grands  vassaux  de 
rSmpire  germanique ,  ne  prirent  part  à  la  première  croi- 
sade, le  margrave  d'Autriche  fut  assez  sage  pour  suivre 
leur  exemple.  On  lit ,  à  la  vérité^  dans  les  annales  du 
couvent  de  Zwettel  que  Léopold,  après  avoir  remis  le 
margraviat  à  son  fils ,  se  joignit  à  la  grande  masse  des 
croisés  et  mourut  en  route  ;  mais  outre  que  Fauteur  de  ces 
annales  ne  fournit  aucune  preuve  de  ce  qu'il  avance,  Or- 
tilon  et  les  autres  historiens  d'Autriche  rapportent,  que  le 
margrave  Léopold  termina,  le  12  octobre  1096,  paisible- 
ment sa  carrière  dans  le  pays  qui  l'avait  vu  naître.  U  fut 
inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Melk ,  où  les  chanoi- 
nes réguliers  avaient  été  remplacés  par  des  Bénédictins, 
l'an  1089.  II  laissa  de  son  épouse  Ithe  '}  un  fils,  Itéo^ 
pold  TV^  et  six  filles,  savoir: 

1}  Elisabeth^  qui  se  maria  à  Ottocare  IV,  margrave 
de  Styrie ,  avec  lequel  elle  procréa  Léopold-le-Fort,  qui 
fut  le  premier  qui  gouverna  la  Styrie  comme  un  margra- 
viat indépendant  de  la  Carinthie; 

23  Ithe  ou  Idei  elle  eut  pour  époux  Luitpold,  mar- 
grave de  Znaim,  qui  devint  dans  la  suite  margrave  de 
Moravie  ; 

>)  On  ne  connaît  pas  le  nom  de  famille  de  cette  princesse.  Le  baron  de 
Hormayr  et  d'autres  disent  qu'elle  était  issue  de  la  maison  des  Guelfe; 
quelques  historiens,  entre  autres  Arenbeck  dans  Pez  Script,  rerum 
Austr.   T.  I,   p.  1185,  eu  font  la  lillc  de  Tempereur  Henri  UL 


137 

33  Gerbirge  ;  par  son  mariage  avec  le  prince  Borzî- 
Toi  de  Bohème ,  la  Maison  de  Babenberg  s*allia  pour  la 
première  fois  avec  celle  de  Prémislas;  après  la  mort  de 
son  époux  ([11243  ^  elle  prit  le  voile  dans  le  couvent  de 
religieuses  à  Gôttweib^  où  elle  mourut  Tan  1142; 

43  Euphémie^  qui  apporta  pour  dot  à  son  époux 
Conrad-le-^Barbu,  duc  de  Bavière,  le  comté  de  Peilstein 
en  Autriche,  et  fut  appelée  par  cette  raison  comtesse  de 
Peilstein  j 

53  Richarde  i  elle  fut  unie  au  comte  Henri  de  Stepha- 
ning,  burgrave  de  Ratisbonne,  et  eut  en  dot  Yps  et 
Persenbeug;  son  époux  mourut  à  Jérusalem  Tan  1101; 

63  Sophie^  qui  fut  mariée  à  Henri  II  d^Eppenstein, 
due  de  Carinthie ,  et  épousa  en  secondes  noces  Sighard, 
comte  de  Burghausen  et  de  Schalabourg,  près  de  Melk. 

Léopold-le^Bel  était  un  prince  très-pieux  et  qui 
possédait  toutes  les  vertus  propres  à  rendre  son  peuple 
heureux;  mais  Tascendant  qu^avait  gagné  sur  luiFévéque 
Altman,  et  la  crainte  qu'il  eut  d^enoourir  les  censures  de 
rÉglise  et  de  partager  la  disgrâce  de  TBmpereur ,  s'il  lui 
demeurait  fidèle,  Tentriunèrent  dans  le  parti  qui  lui  fut 
si  funeste.  C'est  pourquoi  le  Génie  de  TAutriche ,  dé- 
tournant tristement  ses  regards,  cadie  avec  soin  la  page 
de  rhistoire  de  son  pays,  où  sont  tracés  les  malheureux 
égarements  de  ce  prince  abusé. 


CHAPITRE  VI. 

Lcopold  IV  le  Pieux. 
De  1096  à  1136. 


Après  la  mort  de  Léopold-Ie-Bel,  son  ûlsLéopoldW 
lui  succéda  dans  le  margraviat  d^ Autriche,  qui  à  cette  épo-^ 
que  n'était  pas  encore  un  fief  héréditaire.  Cette  circonstance 
doit  nous  faire  croire,  que  le  margrave  défunt  était  effecti- 
vement réconcilié  avec  le  chef  de  FEmpire.  Mais  en  sup- 
posant même  que  Léopold  III  soit  mort  sans  se  soumettre 
à  son  suzerain,  ce  n'aurait  pas  été  un  motif  suffisant 
pour  priver  son  fils  du  margraviat,  attendu  que  c'était  une 
règle,  consacrée  par  un  long  usage,  de  laisser  les  enfants 
en  possession  des  fiefs  dont  avaient  joui  leurs  pères,  à  moins 
que  les  premiers  ne  s'en  fussent  rendus  indignes  par  la 
rébellion  ou  par  quelque  autre  crime  capital.  Or ,  comme 
Léopold  IV  était  un  prince  d^une  conduite  exemplaire, 
qu'il  n'avait  donné  aucun  sujet  de  mécontentement  à  l'Em- 
pereur et  qu'il  ne  pouvait  être  responsable  des  torts  de 
son  père ,  c'eut  été  injuste  de  l'exclure  d'une  charge  que 
ses  aïeux  avaient  toujours  remplie  avec  honneur.  D'ail- 
leurs ,  si  même  l'Empereur  avait  conféré  la  place  de  mar- 
grave d'Autriche  à  quelque  autre  vassal  ou  grand  officier 
de  l'Empire ,  le  prince  ou  seigneur  investi  de  cette  dignité 
aurait  probablement  éprouvé  le  même  sort  que  Vratislas 
de  Bohème ,  qui  avait  fait  d'inutiles  efforts  pour  se  mettre 
en  possession  du  margraviat. 

Léopold  IV  fit  paraître  dès  l'enfance  un  esprit  ca- 
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pable  d'approfondir  les  sdenees  les  plus  abstraites,  uni  k 
un  grand  penchant  pour  la  vertu  et  la  religion.  À  peine 
eut-il  pris  le  gouvernement  qu^il  pensa  à  organiser  son 
pays  et  à  en  faire  accroître  la  prospérité,  fl  diminua  les 
impôts,  se  rendit  d'un  abord  facile  et  se  fit  aimer  de  ses 
sujets.  ,,Son  palais,  dit  un  Auteur,  semblait  être  le  tem- 
ple de  la  justice  et  le  séjour  de  la  vertu.^  Comme  au 
commencement  de  son  règne  les  querelles  entre  FEmpe-» 
reur  et  le  souverain  pontife  duraient  encore,  Léopold 
parut,  à  Fexemple  de  son  père,  pencher  vers  le  parti  de 
la  Cour  de  Rome  5  mais  il  eut  la  prudence  de  ne  pas  se 
déclarer  ouvertement,  en  quoi  il  fit  très-bien;  car  Tau* 
torité  de  TEmpereur  étant  alors  entièrement  rétablie  en 
Allemagne,  il  aurait  été  dangereux  de  manifester  une 
affection  trop  partiale  pour  le  chef  de  FEglise. 

Henri  IV,  voyant  que  son  fils  Conrad  persistait  dans 
sa  révolte ,  profita  de  la  disposition  favorable  où  étaient 
les  princes  à  son  égard,  pour  faire  déclarer,  dans  une 
Diète  qu'il  avait  convoquée  à  Aix-la-Chapelle,  ce  fils  re- 
belle indigne  de  porter  la  couronne.  Ensuite  il  fit  élire  et 
couronner  son  second  fils  Henri,  après  que  ce  prince  eut 
promis  par  serment  qu'il  resterait  fidèle  à  son  père  et  qu'il 
ne  se  mêlerait  d'aucune  affaire  du  gouvernement  avant 
sa  mort.  Peu  de  temps  après  Félection  de  son  fils, 
l'Empereur  retourna  à  Ratisbonne ,  pour  y  rendre  la  jus- 
tice, à  l'instar  de  ses  prédécesseurs.  Adalram,  abbé  de 
Cremsmunster,  saisit  cette  occasion  pour  se  plaindre  de 
ce  que  le  margrave  d'Autriche  était,  conjointement  avec 
les  comtes  Bérenger  et  Engelbert ,  en  possession  illégi- 
time de  plusieurs  domaines  appartenants  à  cette  abbaye^ 
et  il  en  réclama  la  restitution.  Timon,  que  le  parti  im- 
périal avait  placé  sur  le  siège  épiscopal  de  Passau ,  ap- 
puya la  demande  de  l'abbé.  Le  margrave  Léopold  fut 
condamné  à  se  dessaisir,  en  faveur  de  sa  partie  adverse. 
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des  terres  de  Petenbach  sous  Crernsmiinster,  de  Golt- 
brechtscell  et  Geroldsdorf  dans  le  quartier  dit  IVatin- 
viertelj  dont  ses  prédécesseors  avaient  été  en  jouissance 
dès  les  temps  de  Tévêque  Chrétien  de  Passau. 

Quoique  Léopold  IV  fût  un  prince  très-pieux  et  dé- 
vot 9  il  n^avait  témoigné  jusqu'alors  aucun  désir  de  pren- 
dre part  aux  croisades.  Il  ne  s'appliquait  qu^à  améliora* 
Tadministration  civile  ^  ecclésiastique  de  son  pays,  à  y 
faire  régner  Tordre  et  la  justice  et  à  animer  par  sa  pré- 
sence les  affaires  publiques  de  FËtat  II  aurait  fait  avoir 
une  haute  idée  de  son  discernement ,  s'il  avait  persévéré 
dans  cette  sage  et  louable  conduite»  Mais  il  montra  dans 
la  suite  qu  il  n'était  pas  exempt  de  cet  esprit  superstitieux 
et  fanatique  qui  faisait  croire,  que  ne  pas  concourir  à  la 
délivrance  du  saint  sépulcre ,  c'était  négliger  les  devoirs 
d'un  bon  chrétien  et  se  rendre  responsable  envers  Diea. 
Mû  par  ces  sentiments,  il  envoya  en  Palestine  une  somme 
si  considérable  qu'elle  lui  aurait  suffi  pour  y  conduire  lui- 
même  trois  cents  guerriers  et  les  entretenir.  Adalram 
de  Perge,  Hadémar  de  Kuopharn  et  Udalric  de  Wo- 
linstein,  Nobles  autrichiens,  qui  désiraient  faire  le  voyage 
à  la  terre  sainte ,  furent  chargés  de  distribuer  cet  argent 
aux  croisés  qui  étaient  dans  le  besoin.  La  nouvelle  de 
l'heureux  succès  de  la  croisade  électrisa  toute  la  chrétienté. 
Ceux  que  l'issue  incertaine  de  cette  expédition  avait  lais- 
sés indécis ,  brûlèrent  alors  du  désir  de  visiter  les  lieux 
saints  et  de  pleurer  leurs  péchés  sur  la  tombe  du  Ré* 
dempteur.  Ithe,  mère  du  margrave  Léopold,  qui  était 
une  princesse  respectable  sous  tous  les  rapports,  fut  elle- 
même  saisie  de  l'enthousiasme  qui  s'était  emparé  de  tous 
les  esprits ,  et  se  prépara  a  partir  pour  Jérusalem  avec 
la  première  troupe  de  croisés  qui  passerait  par  l'Autriche. 
Elle  n^attendit  pas  longtemps  l'occasion  désirée;  car  a 
QOae  une  année  était-elle  écoulée  (^llOl},  qu'une  masse 
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de  160^000  croisés  des  deux  sexes,  qui  s'était  réunie 
en  Allemagne,  traversa  le  margraviat  d'Autriche  pour 
se  rendre  en  Palestine.  Comme  le  vieux  Guelfe  de  Ba-* 
vière,  Timon,  alors  archevêque  de  Salzbourg,  Udalric, 
évéque  dePassau,  et  Giselbert,  abbé  d'Admont,  s'étaient 
joints  à  ces  croisés,  Ithe  résolut  de  faire  le  voyage  d'O-* 
rient  en  compagnie  de  ce  prince  et  de  ces  prélats.  Léo-» 
pold,  loin  de  s'opposer  au  pieux  dessein  de  sa  mère,  crut 
faire  une  oeuvre  méritoire  en  soutenant  les  croisés  de 
tous  ses  moyens.  Il  recommanda  sa  mère  aux  soins  et  à 
la  protection  du  prince  bavarois  et  des  évéques ,  et  remit 
à  la  princesse  trois  cents  marcs  d'argent,  pour  les  em- 
ployer au  profit  de  la  guerre  sainte  à  Jérusalem.  Ithe 
partit  et  arriva  sans  accident  en  Palestine  ;  mais  elle  ne 
revit  plus  ni  sa  famille,  ni  sa  patrie.  Les  croisés  ayant 
été  défaits  par  les  Turcs,  cette  malheureuse  princesse, 
vktiine  de  son  zèle  pieux,  trouva  la  mort  dans  la  mêlée. 
Selon  d'autres,  elle  fut  emmenée  captive  en  Perse. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  margraves  d'Autriche  avaient 
eu  leur  résidence  à  Meik  ;  mais  Léopold  IV  fit  construire 
un  nouveau  bourg  ou  château  sur  la  cime  la  plus  élevée 
du  Hiont  Cétique  ou  Callenberg.  Lorsqu'il  fut  achevé, 
le  Margrave  alla  s'y  établir  avec  sa  Cour.  Cet  édifice, 
dont  la  structure  était  aussi  solide  que  magnifique ,  avait 
une  forme  ronde,  et  était  garni  de  plusieurs  grosses  tours. 
L'intérieur  était  orné  de  statues  de  marbre  ;  elles  y  res- 
terait jusqu'au  règne  du  duc  Albert  III ,  où  on  les  trans^ 
porta  dans  le  château  que  ce  prince  avait  fait  bâtir  à 
Laxenbourg.  Depuis  lors  le  château  dé  Callenberg  s'en 
alla  en  décadence  et  resta  dans  un  entier  abandon  jusqu'au 
tenips  de  l'empereur  Albert  II  qui  le  fit  restaurer,  en 
llionneur  de  S.  George,  patron  de  la  chapelle  de  ce  châ- 
teau. Pendant  le  siège  de  Vienne  (16833?  il  Ait  en- 
tièrement détruit;  mais  dix  ans  après,  l'empereur  Léo- 
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pold  I  fit  construire  des  débris  de  cet  ancien  édifice  une 
nouvelle  église  qull  consacra  à  S.  Lèopold;  et  depuis  ce 
temps  le  sommet  de  la  montagne,  stir  lequel  il  était  bâti, 
porte  le  nom  de  Mont-Léopold  (héopoldêberg). 

Cependant  le  pape  Urbain  II  étant  décédé  à  Rome, 
on  lui  donna  pour  successeur  Pascal  II,  qui  suivit  en  tout 
la  politique  des  deux  derniers  papes.    Le  roi  Conrad  ne 
survécut  guère  à  Urbain;  c«  prince  mourut  subitement 
à  Florence,  Tan  1100,  de  chagrin,  dit-*on,  de  voir  que 
ceux  qui  l'avaient  élevé  au  trône  dltalie,  le  négligaient  et 
commençaient  à  le  mépriser.  Henri  IV,  qui  s'était  inutile- 
ment efforcé  de  rétablir  son  autorité  en  Italie ,  se  flattait 
que  la  mort  de  ce  fils  rebelle  ferait  rentrer  ce  pays  dans 
Fobéissance  de  son  légitime  Souverain  ;  mais  Pascal  II 
et  la  comtesse  Mathilde ,  qui  avait  renouvelé  sa  donation 
à  TEglise  romaine,  surent  le  frustrer  de  ses  espérances. 
Henri  IV  ^  persuadé  qu'il  tenterait  en  vain  de  soumettre 
ritalle  par  la  force  de  ses  armes ,  et  voulant  mettre  fia 
aux  démêlés  qui  divisaient  depuis  si  longtemps  FEmpire 
et  le  Sacerdoce,  convoqua  les  Etats  d'Allemagne  à  Ma- 
yence,  et  leur  notifia  qu'étant  disposé  à  se  réconcilier  avec 
le  pape,  il  avait  résolu  de  tenir  un  concile  général  à 
Rome ,  pour  terminer  tous  les  différends  entre  lui  et  le 
Saint-Siège.    Le  pape  s'attendait  alors  à  recevoir  une 
ambassade   solennelle  de  la  part  de  l'Empereur;  mais 
comme  il  n'en  vit  paraître  aucune,    et  qu'il  apprit  au 
contraire  sous  main,  que  ce  monarque  avait  dessein  de  dé- 
signer un  nouveau  pape  dans  le  concile  projeté,  il  résolat 
de  le  prévenir.    En  conséquence,  il  renouvela  non-seuIcF- 
ment  l'excommunication  lancée  contre  Henri  par  les  deax 
papes  précédents ,  mais  il  confirma  aussi  tous  les  décrets 
que  Grégoire  Vil  avait  portés  contre  ce  prince  (1102). 
Cette  conduite  hostile  et  arrogante  du  pontife  romain,  jointe 
à  des  affaires  indispensables  qui  exigeaient  sa  présence 
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en  Allemagne,  empêcha  PEmperenr  d*entreprendre  le  vo* 
yage  qu'il  s^était  proposé  de  faire  en  Italie.  En  revanche 
il  fit  publier  par  Eméhard,  évêque  de  Wurzbour^,  dans 
Féglise  à  Mayence,  qu'il  avait  pris  la  résolution  d'aller 
à  la  terre  sainte ,  et  qu^il  se  mettrait  à  la  tête  de  tous 
les  croisés  qui  voudraient  se  joindre  à  lui  dans  cette  pieuse 
expédition  ;  c'était,  comme  il  savait,  le  seul  moyen  alors 
de  se  concilier  tous  les  esprits.  On  applaudit  générale- 
ment à  cette  décision,  et  tout  le  monde  s'en  rejouissait, 
quoique  par  des  motifs  bien  différents;  le  clergé  parce  qu'A 
croyait  avoir  gagné  sa  cause,  et  les  laïques,  parce  qu'ils 
espéraient  trouver  occasion  pour  chercher  des  aventures  et 
acquérir  de  la  gloire.  Quant  au  peuple,  il  voyait  dans 
la  détermination  prise  par  Henri  une  marque  certaine  de 
la  grande  piété  de  son  prince.  Mais  personne  n'éprouvait 
autant  de  satisfaction  que  Henri,  fils  de  F  Empereur^  qui 
pendant  Fabsence  du  monarque  devait  être  chargé  du  gou- 
vernement. Ce  jeune  ambitieux  attendit  avec  impatience 
le  jour  où  il  prendrait  en  main  les  rênes  de  FEmpire  qu'il 
se  promettait  bien  de  ne  plus  lâcher^  une  fois  qu'il  les 
tiendrait.  Mais,  soit  que  FEmpereur  eût  entrevu  les  cou- 
pables desseins  de  son  fils,  soit  que  les  troubles  surve- 
nus en  Saxe ,  ou  d'autres  raisons  d'Etat  l'eussent  retenu 
en  Allemagne ,  il  difl'éra  de  jour  à  l'autre  son  voyage  en 
Palestine  et  finit  par  y  renoncer  entièrement.  Le  jeune 
Henri,  furieux  de  voir  son  attente  déçue,  s'échappa  de  la 
Cour  et  se  révolta  ouvertement  contre  son  père.  Si  nous 
en  croyons  quelques  historiens,  il  fut  excité  à  cette  révolte 
par  Farchevéque  de  Mayence  et  par  Févêque  de  Con- 
stance, légats  du  pape  en  Allemagne,  qui  ne  voyaient 
dans  la  croisade  de  FEmpereur  qu^une  feinte,  tendante  à 
augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Quoiqu'il  en  soit, 
cette  révolution  inattendue  eut  pour  Henri  IV  les  suites 
les  plus  funestes.    Son  fils,  pour  colorer  l'horreur  de  son 
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attentat  d^an  prétexte  spécieux,  fit  partout  publier ,  que 
ce  n^était  pas  par  envie  de  régner  qu^il  s'était  soustrait  à 
Tobéissance  de  son  père ,  mais  par  zèle  pour  la  paix  de 
rÉglise,  et  que  du  moment  où  l'Empereur  aurait  satisfait  le 
Saint-Siège,  il  serait  le  premier  à  se  soumettre.  Au  moyeu 
de  cet  artifice,  il  fortifia  si  considérablement  son  parti,  qu'A 
se  vit  en  peu  de  temps  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée, 
composée  de  Saxons  et  de  Thuringiens.  Vainement  TEm- 
pereur  essaya-t-il  de  ramener  son  fils  à  son  devoir  par 
les  lettres  les  plus  touchantes;  ce  fils  ingrat  répondit  qu'il 
ne  reconnaissait  point  un  excommunié  pour  son  père ,  ni 
pour  son  Souverain.  Cette  obstination  du  jeune  Henri  dé- 
termina l'Empereur^  qui  ne  pouvait  se  résoudre  à  prendre 
les  armes  contre  son  propre  fils ,  à  écrire  au  pape  pour 
l'assurer  qu'il  était  prêt  à  se  raccommoder  avec  le  Saint- 
Siège,  pourvu  qu'on  n'exigeât  rien  qui  fHd  contraire  i  la 
dignité  de  TEmpire»  Mais  le  pontife,  loin  de  se  prêtera 
ces  offres^  se  déclara  ouvertement  pour  le  fils,  et  donna 
ordre  à  son  légat  en  Allemagne,  de  le  relever  de  l'ex- 
communication qu'il  avait ,  dit-il ,  encourue  en  demeurant 
fidèle  à  son  père,  et  de  le  délier  du  serment  qu^O  lai 
avait  prêté*  Enfin,  après  que  l'Empereur  eut  tenté  inuti- 
lement toutes  les  voies  imaginables  pour  éviter  d'en  venir 
à  une  guerre,  il  résolut  d'employer  la  force  pour  soumet- 
tre son  fils. 

Le  margrave  d^Autriche  s'était  trouvé  présent  à 
Mayence,  lorsque  FEmpereur  avait  déclaré  son  intention 
de  se  rendre  en  Palestine.  Cette  résolution  le  réconcilia 
entièrement  avec  l'Empereur,  et  il  se  décida  à  accom* 
pagner  ce  monarque  dans  sa  croisade.  A  cet  effet,  il 
revint  promptement  en  Autriche ,  pour  faire  toutes  les 
dispositions  nécessaires  à  ce  grand  voyage,  et  voulant 
s^  préparer  d'une  manière  digne  de  celui  qui  en  était 
l'objet,  il  se  fit  armer  chevalier  et  croiser  solennellemrat 
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i  Melk  par  Udalric,  évêque  de  Passau.  Comme  il  élait 
impatient  de  se  mettre  en  route  poor  la  terre  sainte^  il 
fat  extrêmement  désappointé  d'apprendre  qae  TEmpereur 
avait  différé  son  départ  ;  néanmoins  rassuré  par  Fespoir 
que  l'expédition  projetée  aurait  lieu  peu  de  temps  après, 
3  était  si  éloigné  d'approuver  et  de  soutenir  la  révolte  du 
jeune  Henri,  qu'il  se  joignit  avec  ses  troupes  à  Tannée 
que  FEmpèreur  avait  rassemblée  à  Ratisbonne.  Le  due 
Borzivoi  11^  son  beau-frère  qui ,  après  la  mort  de  Bré- 
tislas  n  son  frère,  avait  succédé  au  trône  de  Bohème,  ne 
tarda  pas  i  le  suivre  avec  ses  Bohèmes  et  Moraves.  Au 
moyen  de  ces  renforts ,  Farmée  impériale  se  trouva  sur 
un  pied  si  respectable,  que  le  prince  Henri,  qui  s'était 
avancé  pour  combattre  son  père ,  n'osa  Fattaquer  en  rase 
campagne.  Les  deux  armées  restèrent  durant  trois  jours 
en  face  Fune  de  l'autre,  sans  se  livrer  de  bataille.  Avant 
d'en  venir  à  cette  extrémité ,  on  essaya  d'effectuer  un  ac-* 
commodément;  l'Empereur,  pour  avoir  la  paix ,  consen-* 
tit  à  partager  Fempire  avec  son  fils;  mais  dans  le  temps 
même  où  ce  prince  donnait  à  entendre  qu'il  se  contenterait 
de  Fassurance  de  succéder  i  son  père,  il  ne  songeait  qu'à 
le  tromper,  en  lui  débaudiant  ses  fidèles  serviteurs.  Ses 
intrigues  furent  si  heureuses  qu'il  engagea  Léopold,  mar-^ 
grave  d'Autriche,  le  duc  Borzivoi  de  Bohème  et  quelques 
autres  seigneurs,  à  abandonner  FEmpèreur  et  à  se  ran- 
ger 4u  côté  des  ennemis  de  ce  monarque.  On  doit  ce- 
pendant rendre  à  Léopold  la  justice  qu'il  fut  longtemps  sans 
pouvoir  se  résoudre  à  devenir  parjure  envers  son  Souve- 
rain, tant  lui  était  naturel  le  sentiment  de  ce  qui  eni  juste 
et  bon;  mais  séduit  parles  offres  brillantes  du  jeune  Henri, 
qui  entre  autres  lui  promit  la  main  de  la  belle  Agnès^  sa 
soeur  et  veuve  de  Frédéric  I  de  Hohenstaufen ,  duc  de 
Souabe^  il  finit  par  céder  aux  pressantes  sollicitations  de 
ce  prince  ambitieux.  11  allégua  pour  raison  de  sa  conduite 
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qae,  FEmperear  n'^ayant  pas  rempli  rengagement  sacré 
qu'il  avait  pris  d'aller  à  la  terre  sainte ,  lai,  Léopold, 
n'était  pas  obligé  non  plus  de  tenir  la  promesse  qu'il  avait 
faite  délai  rester  fidèle,  subterfuge  pitoyable  qui,  dansées 
temps  de  simplidté  et  de  fanatisme,  pouvait  bien  loi  servir  à 
se  disculper  aux  yeux  du  monde ,  mais  ne  le  garantit 
point  des  reproches  que  lui  fit  sa  conscience,  lorsqu'Q 
B*était  plus  temps  de  réparer  le  mal  que  sa  trahison  avait 
causé.  L'Empereur,  affaibli  par  la  défection  du  margrave 
d'Autriche  et  du  duc  de  Bohème,  qui  étaient  ses  meilleuis 
soutiens ,  se  retira,  n'osant  plus  tenir  la  campagne  contre 
son  fils,  qui  profita  alors  de  la  retraite  de  son  père ,  pour 
se  rendre  maître  de  Spire ,  où  il  s'empara  du  trésor  que 
l'Empereur  y  avait.  On  indiqua  à  Mayence  une  Diète, 
pour  apaiser  tant  de  troubles.  lie  jeune  Henri  feignit  de  se 
réconcilier  avec  son  père.  H  lui  demanda  pardon,  les  lar- 
mes aux  yeux,  et  l'ayant  attiré  près  de  Mayence  dans 
le  château  de  Bîngen,  il  l'y  fit  arrêter  et  le  retint  prison- 
nier. La  Diète  de  Mayence  se  déclare  pour  le  fils  rebelle 
contre  le  père  infortuné  (^IIOS}.  Cependant ,  comme  on 
craignait  une  révolte  de  la  part  des  habitants  de  cette 
ville  et  de  quelques  seigneurs  qui  étaient  fidèles  à  l'Em- 
pereur, le  jeune  Henri  eut  recours  à  une  nouvelle  ruse 
pour  s'assurer  l'Empire.  Sous  prétexte  de  s'arranger  i 
l'amiable  avec  son  père ,  il  se  rendit  à  Ingelheim  et  y 
fit  conduire  le  monarque,  auquel  il  proposa ^  pour  le  bien 
de  la  paix,  d'abdiquer  sa  couronne  et  de  lui  céder  tous 
ses  droits  à  l'Empire.  Henri  IV  refusa  d'abord  d'acquies- 
cer à  une  demande  si  injuste  j  mais  son  fils  l'ayant  me- 
nacé des  derniers  maux  s'il  persistait  dans  son  refus, 
le  malheureux  père  céda  à  la  force  et  signa  une  charte,  dans 
laquelle  il  se  reconnaissait  coupable  de  toutes  les  fautes 
dont  on  l'accusait,  promettait  d'en  faire  pénitence,  et 
tenençait  enfin  à  la  dignité  impériale  en  faveur  de  son 
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b)  à  qui  n  donna  en  même  temps  son  propre  patrimoine 
;  les  tronpes  qoi  lui  restaient.  On  le  dépouille  ensuite 
es  insignes  impériaux  et  les  porte  à  Mayence,  où 
Bsorpaleur  dénaturé  s>n  fait  solennellement  revêtir  par 
18  légats,  en  protestant  toujours  que  c'^était  malgré  lui 
iH  prenait  la  couronne,  et  qu'il  la  rendrait  à  son  père, 
hs  que  Henri  IV  serait  obéissant  au  Saint-Siège. 

L^Empereur  avait  espéré  qu^après  avoir  renoncé  à 
%  couronne ,  il  serait  du  moins  absous  de  Vexcommuni- 
ition;  mais  les  légats,  à  qui  il  s'adressa  poiir  cet  effet, 
li  répondirent  que  le  pape  s'était  réservé  le  jugement  de 
rtte  affaire.  Alors  TEmpereur^  n'ayant  plus  rien  à  mena- 
er,  s'évada  et  se  réfugia  à  Cologne,  où  les  bourgeois, 
DU  lui  étaient  attachés ,  le  reçurent  avec  les  plus  grands 
mnneurs,  et  de  là  il  se  rendît  à  Liège,  dont  Tévêque  était 
■ssi  dans  ses  intérêts,  de  même  que  les  ducs  de  Lim- 
oarg  et  de  basse  Lorraine  qui,  révoltés  et  indignés  de 
hypocrisie  et  de  l'inflexible  dureté  du  fils  rebelle,  armèrent 
Bssitôt  en  faveur  du  monarque  persécuté.  Mais'  le  jeune 
mpereur,  ayant  assemblé  son  armée,  vint  aisément  à  bout 
e  dissiper  cette  ligue.  Enfin  Henri  IV ,  abandonné  de 
>iit  le  monde,  et  près  d'être  forcé  dans  son  asile,  mou- 
nt  à  Liège,  le  7  août  1106,  à  l'âge  de  56  ans.  L'cvê- 
ae  de  Liège  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques  ; 
lais  cet  oiHce  de  charité  rendu  à  un  excommunié 
yatit  déplu  à  la  Cour  de  Rome,  elle  ordonna  qu'il 
\t  privé  de  sépulture.  En  conséquence  le  corps  du  mo- 
arque  défunt  fut  déterré,  transporté  ensuite  à  Spire  et 
osé  sous  une  voûte,  où  il  demeura  jusqu'à  ce  que  son 
b  Henri  Y,  s'étant  brouillé  aussi  avec  le  pape  Pascal  H, 
^  fit  absoudre  de  Texcommunication  et  ensuite  inhumer 
ans  le  tombeau  des  empereurs  (1111}.  Henri  IV  était 
rave,  intrépide  et  capable  de  gi*andes  choses;  mais  les 
nauvaises  habitudes  qu'il  avait  prises  dans  sa  jeunesse, 
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suite  ordinaire  d^iine  édaeation  négligée ,  Im  firent  perdre 
les  avantages  qu'oïl  aurait  pu  tirer  de  ses  belles  qualités. 
S'il  avait  été  moins  susceptible  pour  les  petites  offenses 
qu'ils  prétendait  avoir  reçues  des  habitants  de  la  Saxe, 
et  n'avait  pas  permis  que  ses  courtisans  fissent  on  trafic 
honteux  des  évêchés  et  des  bénéfices,  les  Saxons  ne  se 
seraient  pas  soulevés  contre  lui,  et  le  pape  Grégoire  n^an- 
rait  pas  osé  lui  disputer  le  droit  des  investitures  ;  et  quand 
même  il  Taurait  fait,  il  ne  serait  pas  venu  à  bout  de  ses 
desseins,  faute  d'appui.  En  sorte  que  les  malheurs  de  Henri 
IV  provinrent  principalement  de  ce  qu'il  n'avait  pu  faire 
céder  de  petites  considérations  personnelles  à  de  grands 
intérêts  d'État,  ni  régler  sa  conduite  d'après  les  circoB- 
stances  et  Tesprit  du  siècle  dans  lequel  il  vivait. 

Le  mariage  de  Léopold  IV  d'Autriche  et  de  la  prin- 
cesse Agnès  eut  lieu  le  1  mai  1106 ,  ainsi  encore  avant 
la  mort  de  Tempereur  Henri  IV.  IJdalric,  évèque  de 
Passau,  Ottocare,  margrave  de  Styrie,  avec  sa  soeur 
Sophie^  et  un  grand  nombre  de  seigneurs  autrichiens  et 
souabes  assistèrent  aux  noces,  qui  furent  célébrées  avec 
une  magnificence  extraordinaire  dans  la  ville  de  Melk,  le 
château  de  Callenberg  n'étant  pas  assez  spacieux  poor 
recevoir  tant  d'illustres  étrangers.  Mais  dès  que  les  fêtes 
furent  terminées,  Léopold  conduisit  son  épouse  dans  sa 
nouvelle  résidence. 

L'âge  et  le  caractère  de  Léopold  et  d'Agnès  étaient 
si  bien  assortis  que  tout  leur  promettait  une  union  for- 
tunée; l'événement  ne  démentit  point  ce  présage  heureux. 
Pendant  30  ans  qu'ils  vécurent  ensemble,  il  se  passa  peu 
de  jours  qu'ils  ne  rendissent  grâce  au  Ciel  d'avoir  uni  leurs 
destins.  Agnès,  qui  joignait  toutes  les  vertus  aimables 
de  son  sexe  à  une  grande  sagacité  dans  les  affaires,  était 
conseil  de  son  époux  ;  et  ce  fut  principalement  à  la  per- 
et  à  la  prudence  de  cette  sage  princesse,  qu'il  dut 


149 

le  bonheur  d'im  règne  paisible  dans  les  cireonstances  po- 
litiques les  plus  orageuses.  Ces  illustres  époux  jouis- 
saient depuis  trois  mois  des  douceurs  de  Tunion  la  plus 
tendre,  lorsqu'ils  apprirent  la  fin  déplorable  de  Tem- 
pereor  Henri  IV.  Cette  nouvelle  ^  qui  affligea  profondé- 
ment Agnès,  fille  de  ce  monarque,  altéra  aussi  le  re- 
pos et  le  bonheur  du  margrave  Léopold,  qui  s'accusait 
d^être  la  cause  principale  des  malheurs  qui  avaient  acca- 
blé ce  Souverain.  Ce  reproche  était  assez  fondé;  car 
si-Léopold  nWait  pas  abandonné  son  maître  dans  un  mo-^ 
nent  où  il  avait  si  grandement  besoin  de  son  appui,  TEm- 
pereor  aurait  été  assez  fort  pour  soumettre  son  fils  rebelle, 
cm  du  moins  pour  effectuer  un  accommodement  qui  Faurait 
préservé  de  Tétat  misérable  et  avilissant,  où  le  réduisit  la 
haine  implacable  de  ses  ennemis.  Aussi  le  margrave 
liéopold  ne  put  jamais  se  pardonner  la  conduite  peu  loyale 
qa^il  avait  tenue  en  cette  occasion^  et  les  remords  quil  en 
sentit,  troubla  la  sérénité  de  ses  jours.  Voulant  expier  sa 
faute  par  la  prière  et  des  oeuvres  méritoires,  il  se  ren- 
dait i  Fabbaye  de  Melk^  aussi  souvent  que  ses  affaires 
le  permettaient  ;  il  y  chantait  les  pseaumes  avec  les  Re- 
figienx  dans  Féglise,  s'édifiait  de  leur  dévotion  et  réforma 
même  leur  discipline.  Pendant  ce  temps,  Agnès  son 
qpouse  exerçait  sa  piété  par  des  actes  de  charité  et  de 
bienfaisance.  Elle  accueillait  avec  bonté  les  pauvres  et 
les  malheureux  ;  elle  les  secourait  et  soulageait  de  tous 
ses  moyens,  et  ils  ne  la  quittaient  jamais  qu'en  la  com- 
blant de  bénédictions. 

A  cette  époque  les  seigneurs  des  grands  fiefs  com- 
■i^içaient  i  s'^affermir  dans  le  droit  de  souveraineté.  Us 
s'intitulaient  coimpèranies  ^  se  regardant  comme  des 
Souverains  diws  leurs  fiefs,  et  comme  vassaux  de  TEm- 
pke,  et  non  pas  de  TEmpereur.  Ils  recevaient,  il  est  vrai, 
de  lui  les  fiefs  vacants;  mais  la  même  autorité  qui  les 
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leur  donnait,  ne  pouvait  les  leur  ôter.  Plusieurs  vassaux 
de  FEmpire  se  qualifiaient  déjà  de  princes  et  comtes  par 
la  Grâce  de  Dieu.  Cette  indépendance,  que  les  princes 
s'assuraient  et  que  les  empereurs  voulaient  réduire ,  con- 
tribua du  moins  autant  que  les  papes  aux  troubles  de 
FEmpire  germanique  et  à  la  révolte  des  enfants  contre 
les  auteurs  de  leurs  joui'S.  Ce  gouvernement  féodal  était 
à  peu  près  le  même  en  France  et  autres  pays.  Il  n'y 
avait  plus  de  royaume  dltalie.  L'Europe  était  toute 
hérissée  de  châteaux  et  infestée  par  des  brigands.  Les  har 
bitants  de  la  campagne  étaient  dans  la  servitude ,  les  ci- 
toyens des  villes  méprisés  et  rançonnés;  et  àFexception 
de  FAutriche  et  d'un  petit  nombre  d'autres  pays,  FEurope 
n'était  d'un  bout  à  l'autre  qu'un  théâtre  de  désordre  et 
de  misère. 

La  première  chose  que  Fempereur  Henri  V  it  après 
avoir  été  couronné ,  fut  de  maintenir  le  même  droit  des 
investitures ,  contre  lequel  il  s'était  élevé  pour  détrôner 
son  père.  Le  pape  Pascal  étant  venu  en  France,  va  jus- 
qu'à Cbâions  en  Champagne  poui*  conférer  avec  les  princes 
et  les  évêques  allemands,   qui  s'y  rendent  au  nom   de 
FEmpereur.    Dans  ce  congrès ,  les  deux  parties  soutin- 
rent leurs  droits  avec  une  égale  chaleur;  mais  on  finit  par 
se  séparer  sans  avoir  rien  conclu.    L'Empereur  se  pro- 
pose de  passer  en  Italie  pour  finir  de  gré  ou  de  force 
cette   querelle;    mais  quelques   guerres  qui  surviennent 
Fempêchent  de  faire  ce  voyage  aussi  promptement  qu'il 
Faurait  désiré;  la  première  fut  celle  en  Hongrie^  où  des 
brouillerîes  s'étaient  élevées  entre  le  roi  Coloman  et  le 
duc  Almus  son  cousin.  Coloman  s'était  marié,  Fan  1097, 
avec  Pusilla,  fille  du  comte  Roger  de  SicUe;  ce  qui  avait 
donné  de  l'ombrage  à  Almus  qui ,  après  s'être  chargé  de 
la  commission  de  demander  la  main  de  la  princesse  pour 
son  cousin ,  et  avoh-  lui-même  conduit  la  fiancée  en  Hon- 
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^ie^  se  mit  tout  i  coup  dans  la  tète,  que  cette  union  pour** 
rait  être  préjudiciable  i  ses  intérêts.  Il  en  résulta  une 
rupture  entre  les  deux  princes ,  qui  aurait  presque  allumé 
une  guerre  civile.  Déjà  les  deux  armées  étaient  en  pré- 
sence près  de  Tisza- Varkony  sur  la  Theisse,  dans  le  comitat 
de  Heves,  lorsque  les  magnats  de  Hongrie  moyennèrent 
une  trêve  entre  les  princes  rivaux  qui  fut  suivie  d'une  ré<* 
conciliation  apparente.  En  1098,  le  roi  de  Hongrie  en*- 
Toya  des  troupes  auxiliaires  au  comte  Roger  son  beau- 
père  qui  avait  i  combattre  les  habitants  de  Capoue  révol- 
tés. Elles  Taidèrent  à  réduire  cette  ville  et  i  enlever 
Brindes  et  Monopoli  aux  Grecs.  L'année  suivante  Colo- 
jnan,  qui  avait  un  désir  ardent  d'acquérir  de  la  gloire  et^ 
d^étendre  son  Empire ,  profita  de  la  mésintelligence  qui 
régnait  entre  les  princes  russes,  pour  porter  la  guerre 
dans  la  Russie  rouge,  c'est-à-dire  dans  les  pay9  dont 
une  partie  forme  aujourd'hui  le  royaume  de  Gallicie  et  Lo- 
domérie,  et  parvint  à  réunir  temporairement  cettecontréeà 
la  Hongrie.  Peu  d'années  après  (1101-1103),  il  agrandit 
encore  sa  puissance  par  des  traités  avec  les  seigneurs  de 
la  Croatie  et  par  des  conquêtes  en  Dalmatie.  A  l'époque 
ou  Almus  avait  perdu  le  gouvernement  de  la  Croatie  et 
de  FEsclavonie,  une  partie  des  montagnards  de  la  Croa- 
tie, de  même  que  les  habitants  des  villes  littorales  de  la 
Dalmatie^  n'étaient  pas  encore  subjugués;  et  d'autres 
s'iraient  soustraits  par  la  révolte  à  la  domination  hongroise. 
Coloman,  voulant  adiever  la  conquête  de  ces  pays  méri- 
dionaux, rassembla  une  armée  entre  la  Save  et  la  Urave, 
persuadé  qu'il  ne  trouverait  qu'une  faible  résistance  dans 
cette  expédition.  Mais  les  Croates  et  les  Dalmates,  qui 
n^avairat  pas  envie  de  renoncera  leur  indépendance,  mettant 
de  côté  leurs  dissentions  intestines,  se  réunirent  pour  leur 
défense  commune.  Ces  peuples,  partagés  en  différentes 
tribus,  formèrent  sous  le  commandement  de  douza  sra- 
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pans  ou  comtes  nne  année  si  considérable,  que  le  roi  de 
Hongrie  ne  jugea  pas  i  propos  de  se  mesurer  avec  me 
nation  aussi  déterminée.  D  entra  en  négociation  a?ee  ki 
chefs  de  ces  peuplades,  et  on  fit  un  traité  par  lequel  Co- 
loman  accordait  aux  Croates  une  liberté  presque  illimitée, 
à  condition  qu'ils  reconniutraient  la  suzeraineté  de  laHoi- 
grie  et  fourniraient  au  roi  un  certain  nombre  d^audlitt- 
res  dans  les  guerres  qu'il  aurait  i  soutenir.  Colomaa  frit 
le  titre  de  roi  de  Croatie  et  de  Dalmatie^  et  fut  couronaé 
par  rarchevéque  de  Spalatro  i  Albe-Maris  f Zara-veochia). 
La  Dalmatie  méridionale  était  encore  sous  la  dominatim 
du  puissant  soupan  Pierre,  frère  du  roiSlavizon,  rési- 
*  dant  i  Knin,  ainsi  que  de  plusieurs  petits  princes  et  seig- 
neurs indépendants.  Coloman,  après  avoir  divisé  leurs 
forces  par  les  traités  particuliers  qu'il  conclut  avec  les 
moins  importants  de  ces  diefs,  attaqua  et  vainquit  le  sou- 
pan Pierre ,  qui  dans  TintervaUe  s'était  arrogé  la  dignité 
royale.  Ce  prince  fut  tué  dans  le  combat.  Les  villes 
de  Trau  et  de  Spalatro  se  soumirent  au  vainqueur,  après 
qu'il  leur  eut  confirmé  leurs  droits  et  privilèges.  Ensuite 
il  se  rendit  maître  deZara  et  d'autres  villes  et  îles  appar- 
tenantes aux  Vénitiens.  A  Clissa,  Scardone  et  8ébé- 
nico,  ainsi  que  dans  les  îles  de  Veglia,  de  Cherso  et 
d'Arbo,  Coloman  reçut  en  personne  l'hommage  des  habi- 
tants. Il  établit  un  Ban  pour  régir  la  Croatie  et  la  Dal- 
matie. Ce  gouverneur  n'avait  que  peu  d'autorité  j  il  n'était 
proprement  là  que  pour  surveiller  la  perception  des  revenus, 
les  châteaux  et  les  domaines  du  roi,  et  pour  protéger  lé 
pays  contre  les  ennemis  extérieurs.  On  divisa  les  pro- 
vinces nouvellement  acquises  en  comitats ,  à  la  place  des 
anciennes  soupanies.  Les  afl*aires  publiques  se  traitaient 
dans  les  Diètes.  Le  haut  clergé  exerçait  une  grande 
influence  sur  les  décisions  de  ces  assemblées,  de  mêoie 
que  sur  l'administration  intérieure  du  pays.  Les  Vénitiens^ 
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désolés  de  la  perte  de  leurs  possessions  en  Dalmatie,  ex- 
citèrent les  habitants  d'Idria  à  se  révolter  contre  le  roi  de 
Hongrie  ;  mais  ce  prince  réduisit  cette  ville  (1105) ,  et 
conclut  ensnite  avec  les  Vénitiens  une  trêve  de  cinq  ans. 
Ordélafe  Faiieri^  alors  doge  de  Venise,  employa  ce 
temps  à  Taugmentation  de  ses  forces  militaires,  afin  de 
se  mettre  en  état  de  reconquérir  les  domaines  que  les  Hon- 
grois avaient  enlevés  à  la  République.  Tandis  qu'il  s'oc- 
cupe de  cette  importante  affaire ,  je  rendrai  compte  des 
événements  qui  eurent  lieu  à  Venise  depuis  Tannée  983, 
ou  cette  ville,  investie  par  Tempereur  Othon  H,  échappa 
si  heureusement  au  danger  qui  la  menaçait. 

La  mort  d'Othon  H  et  la  levée  du  siège,  qui  en  fut 
la  suite,  ayant  ôté  aux  partisans  de  ce  monarque  tout  es- 
poir d*humilier  leurs  antagonistes ,  c'est-à-dire  les  adhé- 
rents deTEmpereurgrec,  trois  Caloprini,  qui  avaient  passé 
sur  la  terre  ferme,  revinrent,  comme  suppliants,  à  Venise. 
Mais  au  lieu  du  pardon  qu'ils  sollicitaient^  ils  trouvèrent 
la  mort.  Tous  les  trois  furent  assassinés  à  leur  retour. 
Le  peuple,  révolté  de  cette  horreur,  sans  examiner  si 
le  doge  y  avait  pris  part  ou  non ,  surprît  Memmo  dans 
son  palais  et  le  força  à  se  démettre  de  sa  dignité.  Après 
im  interrègne  de  quelques  années,  Vrséolo  11^  fils  d'Ur- 
séolo,  qui  avait  abdiqué  quinze  ans  auparavant,  fut  placé, 
à  ce  qu'on  croit  vers  991,  à  la  tête  du  gouvernement. 
Les  Vénitiens  eurent  tous  lieu  de  se  féliciter  de  ce  choix  ; 
car  ce  nouveau  doge  s'attacha  avec  le  plus  grand  zèle 
à  faire  fleurir  et  à  étendre  le  commerce  ]  il  punit  les  Na- 
rentins ,  hardis  corsaires  qui,  maîtres  des  îles  de  Veglia, 
de  Curzola  et  de  Lésina ,  troublaient  le  commerce  dans 
la  mer  Adriatique  ;  il  détruisit  les  repaires  de  ces  pirates, 
et  soumit  les  côtes  de  l'Istrie  et  de  la  Dalmatie ,  impor- 
tant échelon  pour  le  commerce  vénitien ,  aux  lois  de  la 
République.    Le  doge,  qui  commandait  en  personne  la 
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flotte  vénitienne ,  fit  voir  dans  cette  expédition  qu'il  était 
guerrier  aussi  valeureux  qu'homme  d'Etat  expérimenté, 
n  établit  dans  les  pays  conquis  des  magistrats  nommés 
Podestats  j  et  ajouta  à  son  titre  de  duc  de  Venise  celoi 
de  duc  de  Dalmaiie.  Urséolo  II  était  en  si  grande  con- 
sidération auprès  des  princes  de  TEurope,  que  Femperenr 
Othon  III  vint  lui-même  à  Venise  pour  tenir  le  fils  da 
doge  sur  le  fonds  de  baptême.  Il  cessa  de  vivre,  Fan 
1009,  vivement  regretté  du  peuple  qui  l'appelait  le  père 
de  la  patrie.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Othon  Ur-^ 
séoJo  qui,  quelque  temps  avant  son  avènement,  épousa  la 
soeur  d'Etienne  I,  roi  de  Hongrie.  Othon  se  montra  digne 
d'occuper  la  place  de  son  père.  D  réprima  les  habitants 
d'Adria  qui  formaient  des  prétentions  sur  une  partie  du  ter* 
ritoire  vénitien,  fit  la  guerre  à  son  propre  beau-frère,  le 
roi  de  Croatie^  qui  voulait  lui  enlever  la  ville  de  Zara,  et 
conserva  ainsi  à  FEtat  les  acquisitions  faites  par  son  père. 
Cependant,  malgré  tous  ces  mérites,  il  s'éleva  contre 
lui  une  faction,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  Dominique 
Flabanigo.  Elle  accusa  le  doge  de  gouverner  tyrannique- 
ment  TÉtat,  le  surprit  dans  son  palais,  et  l'ayant  con- 
damné au  bannissement ,  elle  fit  élire  à  sa  place  Pierre 
Centrani  (^10263.  Ce  doge  n'eut  pas  une  plus  heureuse 
destinée  que  celui  qui  l'avait  précédé  ;  car  nonobstant  la 
sagesse  et  la  modération  avec  laquelle  il  gouvernait  la 
République ,  il  se  forma  contre  lui  un  nouveau  parti,  dont 
le  patriarche  de  Orado ,  frère  d'Othon  Urséolo ,  était  le 
chef.  Pierre  fut  à  son  tour  déposé  (10363  ^*  envoyé 
dans  un  couvent.  On  rappela  le  doge  exilé,  qui  avait 
trouvé  un  asile  à  Constantinople.  Mais  Othon  étant  des- 
cendu au  tombeau  avant  l'arrivée  des  ambassadeurs  véni- 
tiens dans  cette  capitale,  Dominique  Urséolo^  son  troi- 
sième frère,  chercha  à  s'emparer  du  gouvernement.  Cette 
tentative  souleva  le  peuple  contre  lui.   Dominique  se  vit 
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obligé  de  s^enfiur  àRavenne,  et  Dominique  Flabanigo^ 
reimemi  de  sa  maison,  fat  prodamé  doge.  Comme  jiis-« 
qu'à  cette  époque  la  plupart  des  ducs  de  Venise  avaient 
aspiré  i  rendre  la  dignité  de  doge  héréditaire  dans  leurs 
familles,  en  cherchant  i  effectuer  de  leur  vivant  la  nomina* 
tion  d'un  successeur,  et  en  forçant  ensuite,  au  moyen  de 
leur  influence,  les  électeurs  à  choisir  leur  fils  ou  leur 
frère,  il  émana  sous  la  régence  de  Flabanigo  une  loi  qui 
défendait  de  procéder  à  une  nouvelle  élection  avant  la  mort 
du  doge.  Flabanigo  ayant  terminé  sa  carrière  ÇXOfyi)^ 
Dominique  Gradenigo  monta  sur  le  trône  ducaL  86us 
le  gouvernement  de  cet  habile  et  sage  prince,  les  démêlés 
entre  les  patriarches  d^Aquilée  et  de  Grade  prirent  un  ca-* 
ractère  si  sérieux,  que  le  doge  fut  obligé  de  s'adresser  au 
pape ,  afin  que  ce  pontife  ordonnât  au  premier  des  deux 
prélats  de  se  tenir  en  repos.  Plus  dangereuse  encore  fiit 
la  révolte  des  Dalmates,  qui  cherchaient  i  s'affranchir  de 
la  domination  vénitienne  et  avaient  appelé  le  roi  de  Croa- 
tie à  leur  secours.  Le  doge  se  rendit  lui-même  en  Dal- 
matie,  conquit  la  ville  de  Zara  et  comprima  la  révolte 
par  sa  sage  modération^  Dominique  Sihio^  successeur 
de  Gradenigo  (^10693  >  ^^  enveloppé  dans  la  guerre  en- 
tre les  Normands ,  qui  s'étaient  emparés  de  l'Italie  méri- 
dionale, et  l'empereur  grec.  Il  se  rangea  du  côté  de  ce 
dernier,  dégagea  Durazzô,  assiégé  par  les  Normands,  et 
les  força  à  la  retraite.  Mais,  l'année  suivante,  il  fut  vaincu 
à  son  tour  par  le  roi  Robert,  qui  détruisit  la  flotte  véni-* 
tienne.  Silvio  fut  déposé  i  cause  de  ce  funeste  revers, 
et  Vital  Falieri  monta  sur  le  siège  ducal  (^1082).  La 
guerre  contre  les  Normands  continua  sous  ce  doge.  Bn 
récompense  des  services  que  l'État  vénitien  rendit  à  l'Em-» 
pire  grec,  l'empereur  renonça,  sur  la  demande  de  FaUeri, 
aux  prétentions  qu'il  pouvait  former  sur  la  suzeraineté  de 
Venise  et  de  laDalmatie,  et  concéda  des  avantages  corn-* 
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Biercianx  considérables  aux  Vémtieiis.  Les  progrès  des 
Sarrasins  9  qui  étendaient  de  pins  en  plus  leur  dominatioB 
dans  TEmpire  grec,  et  les  croisades  des  peuples  ocd- 
dentaux  en  Orient,  qui  en  étaient  la  suite,  nirent  Venise 
dans  un  extrême  embarras.  Si  d'un  côté  elle  devait  désirer 
Texpulsion  des  Sarrasins,  elle  appréhendait  d^aufre  part 
que,  si  tant  de  nations  prenaient  pied  ferme  dans  le  Levant, 
les  privilèges  du  commerce  de  la  République  ne  vinssent  i 
cesser,  ce  qui  sans  contredit  aurait  été  pour  elle  une  fort 
grande  perte.  Mais  dans  le  premier  cas,  Venise  devait,  m 
elle  voulait  avoir  une  part  dans  le  butin^  concourir  effica- 
cement à  Texpédition  contre  les  Sarrasins.  Aussi,  le  doge 
n'aurait-il  probablement  pas  balancé  à  se  joindre  aux  croi«*> 
ses ,  si  Tempereur  de  Constantinople  ne  l'avait  prié  de  ne 
point  prendre  part  à  la  guerre  sainte.  Comme  les  Vénitiens 
auraient  perdu,  en  cas  de  refus,  les  grands  avantages  que 
leur  procurait  le  commerce  avec  TËmpire  grec,  il  fallait  mû- 
rement réfléchir  sur  le  parti  qu'on  avait  à  prendre  dans  l'in- 
térêt de  la  République.  La  mort  surprit  Falieri  dans  cet  état 
d^indécision  (^10963.  Vital  Michieh\  qui  lui  succéda  dans 
le  gouvernement,  montra  plus  de  résolution.  U  fit  partir  en 
1098  deux  cents  vaissauxpourlateiTC  sainte.  Cette  flotte, 
commandée  par  le  fils  du  doge,  rencontra  près  de  File 
de  Rhodes  celle  de  Pise ,   et  bien  que  les  deux  Répu- 
bliques vécussent  en  paix  ensemble ,  bien  que  les  deux 
flottes  eussent  la  même  destination ,  elles  en  vinrent  né- 
anmoins au  combat,  qui  se  termina  par  la  défaite  des  Pi- 
sans.   La  flotte  vénitienne  se  dirigea  sur  Smime,  con- 
quit cette  ville  et  fit  ensuite  voile  vers  Jafl*a,  dans  la  vue 
d'^investir  cette  place  par  mer,   tandis  que  Godéfroi  de 
Bouillon  Fassiégeait  par  terre.    Après  la  conquête  de 
cette  forteresse,  la  flotte  vénitienne  retourna  à  Venise; 
mais  elle  prit.   Tannée  suivante,  de  nouveau  part  aux 
sièges  d^Ascalon  et  de  Kaipha.  Le  doge  Michieli  mourut 
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en  1102,  et  fîit  remplacé  par  Ordélafe  Falieri^  qui  mi- 
▼oya  encore  dans  le  cours  de  la  même  année  une  flotte 
snr  les  côtes  de  Syrie.  Baudouin^  roi  de  Jérasalem, 
accorda  aox  Vénitiens ,  de  même  qu^anx  Génois  et  aux 
Pisans,  de  grands  avantages  commerciaux.  Cependant, 
les  Padooans,  jaloux  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de 
Venise,  attaquèrent  alors  cette  République,  sous  prétexte 
qa^elle  avait  étendu  trop  loin  ses  limites.  Mais,  bien  que 
la  force  principale  des  Vénitiens  combattît  en  Pidestine, 
les  Padouans  n'en  furent  pas  moins  vaincus  et  se  virent 
obligés  d^mplorer  Fassistance  du  roi  germanique  Henri 
(^dans  la  suite  Tempereur  Henri  V},  qui  se  trouvait  alors 
i  Vérone.  Ce  prince  exhorta  les  parties  belligérantes 
i  la  paix,  fixa  les  frontières  entre  les  deux  États  et 
demanda  i  Venise  une  robe  d'étoffe  d^or  pour  tribut.  Ce- 
hu-ci,  il  est  vrai,  avait  déjà  été  supprimé  auparavant; 
Huûs  il  prouve  toujours  qu'au  moins  dans  un  temps  an- 
térieur Venise  avait  été  dépendante  de  l'empereur  et  l'em- 
paré d'Allemagne,  comme  elle  Tavait  été  avant  ce  temps 
des  empereurs  grecs.  Ce  fut  environ  à  la  même  époque 
qpfédata  à  Venise  l'horrible  incendie  qui  réduisit  en  cen- 
dres un  tiers  de  la  ville,  avec  la  résidence  ducale.  Ce 
malheur  causa  un  grand  tort  au  commerce ,  mais  il  donna 
en  même  temps  aux  habitants  Toccasion  d'embellir  leur 
vflle.  Ils  ne  manquèrent  point  d'en  profiter.  A  la  place 
de  bâtiments  de  bois  s'élevèrent  bientôt  de  superbes  mai- 
sons et  palais  de  marbre ,  qui  excitent  encore  aujourd'hui 
radmhration  des  étrangers  qui  visitent  cette  dté  fameuse 
et  unique  dans  son  genre. 

La  reine  de  Hongrie,  Pusilla,  étant  morte  dans  l'in- 
tervalle, Coloman  épousa,  en  1104,  Piredslava,  deuxième 
fille  de  Swatopluk,  grand-duc  de  Kiev  et  de  Halles. 
La  soeur  ainée  de  cette  princesse  s'était  mariée  peu  avant 
avec  Boleslas  Hl ,  duc  de  Pologne.    Le  roi  de  Hongrie 
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conclat  on  traité  d'alliaiice  avec  ces  deuxprinces,  et  comme 
depois  son  second  mariage  une  griwde  quantité  de  Ros- 
ses s'étaient  établis  en  Hongrie,  il  créa  une  garde  russe, 
qui  depuis  lors  veilla  toujours  sur  la  sûreté  de  la  résidence 
royale.  Le  motif  de  ces  mesures  étaient  les  brouilleries 
croissantes  entre  Coloman  et  son  cousin  Almus,  qui  pré- 
tendait une  part  au  gouvernement.  Le  dac  ne  pouvant 
obtenir  ce  qu'il  exigeait,  s'était  retiré  à  Passau,  pendant 
le  temps  qae  le  roi  était  occupé  en  Dalmatie  (1105}.  D 
tâcha  d'engager  Henri  V  et  les  princes  d'Allemagne  i 
faire  la  guerre  au  roi  son  parent,  et  pour  les  y  déterminer 
plus  facilement ,  il  leur  rappela  les  anciennes  prétentions 
des  empereurs  francs  sur  une  partie  de  la  Dalmatie.  Ses 
démarches  restèrent  sans  effet,  à  cause  de  l'extrême  con- 
fusion qu'avait  répandue  en  Allemagne  la  lutte  impie  et 
scandaleuse  dont  ce  pays  alors  était  la  sthne.  Almus,  se 
voyant  trompé  dans  son  attente ,  feignit  de  se  repentir  de 
l'oubli  de  ses  devoirs^  et  retourna  en  Hongrie,  ou  il  fat 
reçu  avec  cordialité  par  Coloman ,  qui  lui  rendit  ses  bon- 
nes grâces.  Mais  dès  l'année  suivante  le  duc  s'enfuit  de 
nouveau  du  royaume;  il  se  rendit  auprès  de  BoleslasHI 
en  Pologne.  Tandis  que  celui-ci  s'efforçait  de  terminer 
à  l'amiable  les  différends  qui  divisaient  les  princes  hon- 
grois, Almus  rassembla  quelques  bandes  de  Polonais, 
avec  lesquelles  il  fit  une  invasion  en  Hongrie  ;  mais  ayant 
été  assiégé  dans  Aba-Ujvar,  il  se  vit  de  nouveau  réduit 
à  se  soumettre  au  roi,  qui  eut  la  générosité  de  lui  par- 
donner encore  une  fois.  8a  clémence  fut  bien  mal  récom- 
pensée; car  peu  de  temps  après  (IIOT)^  son  inquiet  et 
turbulent  cousin  prit  la  fuite  pour  la  troisième  fois,  et  alla 
trouver  Tempereur  Henri  V  en  Allemagne  pour  solliciter 
de  nouveau  son  appui.  Ce  Souverain  avait  réclamé  quel- 
les villes  en  Dalmatie,  qui  au  temps  des  Carlovingiens 
mmnt  iqppartenu  à  l'Empire  germanique,  et  dont  Colo- 
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man,  qui  venait  d^en  prendre  possession,  n^avait  pas  Toula 
se  dessaisir.  Il  ne  fut  donc  pas  difficile  à  Aimas  d'enga- 
ger TEmpereur,  déjà  aigri  par  le  refus  de  Coloman,  à 
prendre  les  armes  contre  ce  prince.  Il  entra ,  au  mois 
d'octobre  1108  9  avec  une  bonne  armée  en  Hongrie  et, 
secondé  par  le  margrave  Léopold  d'Autriche ,  par  Swa- 
tepluk  de  Bohème  et  par  Guelfe,  duc  de  Bavière,  qui 
s^étiûent  joints  avec  leurs  troupes  aux  Impériaux ,  il  fit  le 
siège  de  Presbourg  et  ravagea  le  comitat  de  ce  nom,  ainsi 
que  ceux  de  Neutra  et  de  Trentschin  jusqu'aux  bords  de 
la  Waag.  La  rive  gauche  de  ce  fleuve  était  occupée  par 
les  troupes  hongroises ,  et  le  roi  Colomiw  s'était  campé 
avec  un  autre  corps  d'armée  de  ce  côté-ci  du  Danube,  pour 
défendre  le  passage  des  deux  fleuves.  Il  avait  pour 
soutien  Boleslas  III  de  Pologne,  son  beau-frère,  qui 
voulant  faire  une  diversion  en  faveur  de  son  parent  et  allié, 
ttîvahit  la  Bohème  ;  ce  qui  obligea  Swatopluk  jà  repren- 
dre promptement  le  chemin  de  son  pays.  Ce  départ  im- 
prévu ayant  affaibli  les  forces  de  l'Empereur,  et  d'ailleurs 
la  saison  étant  trop  avancée  pour  continuer  les  opérations 
militaires ,  ce  monarque  retourna  en  Allemagne  avec  son 
année ,  après  avoir  raccommodé,  du  moins  en  apparence, 
les  deux  princes  ennemis. 

En  Bohème ,  la  famille  régnante  n'était  pas  mieux 
d^accord  qu'en  Hongrie.  Nous  savons  qu'après  la  mort 
du  duc  Conrad  (1092},  Brétidas  //,  fils  aîné  de  Vra- 
tislas  n ,  avait  été  élevé  au  trône  de  Bohème.  Ce  prince 
commença  son  règne  par  employer  tous  les  moyens  de  son 
autorité,  pour  extirper  de  ses  Etats  les  derniers  vestiges 
du  paganisme,  qui  entretenait  encore  la  superstition  parmi 
le  peuple,  et  surtout  parmi  les  gens  de  la  campagne.  Après 
avoir  rétabli  l'ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'admini- 
stration intérieure  du  pays ,  il  résolut  de  faire  valoir  ses 
armes  contre  Uladislas  I,  duc  de  Pologne,  pour  l'obliger 
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à  payer  le  tribut  arriéré  pour  laSOésie  au  delà  de  TOder. 
Dans  ce  dessein ,  il  rassembla  en  1093  son  année  à  Hr»- 
decz  sur  TElbe ,  et  marcha  par  la  Silésie  jusqu'à  Glogaa 
sur  rOder,  où  il  s'arrêta,  après  avoir  désolé  ious  les 
pays  qu'il  avait  traversés.  Les  Polonais,  pour  s^en  ven- 
ger, pillèrent,  Tannée  suivante,  une  grande  partie  delà 
Moravie,  sans  y  trouver  la  moindre  résistance.  Ils  eurent 
lieu  de  s'en  repentir;  caries  Bohèmes  renouvelèrent  alors 
leurs  dévastations  dans  la  Silésie  polonaise  avec  une  fu- 
reur si  effroyable,  qu'UIadislas  s'empressa  d'acquitter  le 
tribut  arriéré,  et  donna  en  outre  son  fils  Boleslas,  ftgé 
de  sept  ans,  en  otage,   pour  garantir  l'exactitude  du 
payement  de  ce  tribut  à  l'avenir.    Brétislas,  satisfait  de 
rheureux  résultat  de  son  expédition ,  reconduisit  son  ar- 
mée en  Bohème^  où  il  ne  se  passa  rien  de  remarquable 
jusqu'en  1098.  A  cette  époque,  la  Noblesse  et  le  clergé, 
assemblés  par  ordre  du  duc  i  Bunslau ,  élurent  Herman, 
prévôt  du  chapitre  de  cette  ville,  à  la  place  de  l'évéque 
de  Prague  qui  venait  de  mourir.  L^empereur  Henri,  ayant 
été  informé  de  cette  élection ,  ordonna  au  duc  de  Bohème 
de  se  rendre  avec  le  nouvel  évêque  auprès  de  sa  personne 
à  Mayence.    Brétislas,    qui    considérait   cette  citation 
comme  une  grâce  particulière  de  la  part  du  chef  de  l'Em- 
pire, n'hésita  pas  de  se  faire  accompagner  dans  ce  voyage 
par  son  frère  Borzivoi,  auquel  il  désirait  assurer^  pen- 
dant sa  vie ,  la  succession  au  trône  de  Bohème  ;  et  afin 
de  captiver  la  bienveillance  de  l'Empereur  et  des  princes 
d'Allemagne ,  il  se  fit  précéder  par  des  présents  considé- 
rables.  Cette  attention  plut  tellement  à  Henri  IV  et  an 
grands  seigneurs  réunis  à  Mayence,   qu'à  l'arrivée  do 
duc  de  Bohème  près  de  cette  ville ,  ils  allèrent  à  sa  ren- 
contre et  lui  firent  faire  une  entrée  pompeuse.   Après  que 
I^élection  de  l'évéque  Herman  eut  reçu  la  sanction  împé- 
liile,  Brétislas  travailla  à  fure  agréer  son  projet  de  suc- 
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ceMion  eà  favear  de  mn  frère,  et  il  sut  si  bien  profiter 
des  bonnes  dispositions  que  l^mperenr  avait  pour  lui,  que 
ee  monarque  dédara  Boradvoi  duc  futur  de  Bohème, 
quoique  suivant  Tordre  de  succession  établi  parBrétislasI, 
Tan  1055,  Udalric  de  Brunn,  fils  aîné  du  duc  Conrad, 
fftt  rhéritier  légitime  du  trône,  en  sa  qualité  de  plus  an- 
cien prince  de  la  famille  ducale  de  Bohème.  Comme 
Udalric  et  son  frère  Léopold  de  Znaim  protestèrent  contre 
cet  arrangement,  qui  était  une  violation  manifeste  de  la 
loi  donnée  par  Brétislas  I  et  sanctionnée  par  la  nation  bo- 
hème ,  Brétislas  II,  de  retour  en  son  pays ,  expulsa  les 
deux  princes  moraves  de  leurs  possessions  et  les  donna 
à  Borzivoi  son  favori  5  mais  s'étant  fait  beaucoup  d'en- 
nemis par  son  injuste  partialité ,  il  mourut  victime  d^une 
conspiration  Q,  laissant  deux  fils,  Uladislas  et  Bracislas. 
Sitôt  que  Borzivoi,  qui  était  alors  en  Moravie,  eut 
appris  la  fin  tragique  de  son  frère,  il  se  rendit  i  Prague 
o&,  par  rinfiuence  de  Tévéque  Herman  et  des  autres 
seigneurs  de  son  parti,  il  fut  proclamé  duc  de  Bohème. 
Après  son  départ  de  Moravie,  les  princes  Udalric  et  Tiéo- 
pold  rentrèrent  sans  opposition  de  la  part  du  nouveau  duo 
dans  la  jouissance  de  leurs  biens.  Pour  s'affermir  davan- 
tage sur  le  trône,  Borzivoi  II  se  fit  confirmer  par  TEmpe- 
rear  dans  la  souveraineté  de  Bohème  ;  ce  qui  lui  attira 
la  liaine  des  Grands  du  pays,  extrêmement  jaloux  de  Tin- 
dépendance  de  leur  patrie.  Ils  excitèrent  Udalric  a  faire 
valoir  son  droit  d'aînesse ,  et  lui  promirent  de  soutenir  de 
tous  leurs  moyens  ses  prétentions.  Mais  ce  prince ,  qui 
cmptait  plus  sur  la  justice  de  sa  cause  que  sur  Fappui 
des  seigneurs  bohèmes,  se  rendit  auprès  de  l'Empereur  à 
Ratisbonne,  et  i  force  de  représentations,  de  présents  et 
defNTOmesses,  il  parvint  à  obtenir  de  ce  monarque  Tin- 

*)  n  ftil  assassiné  y  le  21  décembre   1100,  en  revenant  de  la  chasse, 
'   par  un  de  ses  cbasseurs^  nommé  Lorkum. 
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vestiture  de  la  Bohème,  à  condition  toutefois  qu^il  se  ferait 
encore  élire  duc  par  les  Grands  du  pays.  Cette  démarcke 
d'Udalric,  au  lieu  de  le  conduire  à  son  but^  produisit 
Teffet  tout  contraire;  car  ceux-mêmes  de  la  Noblesse  qû 
avaient  pris  le  plus  chaudement  son  parti,  irrités  de  ee 
que  j  pour  monter  sur  le  trône ,  il  avait  choisi  la  même 
voie  que  celle  qu'ils  avaient  condamnée  en  Borzivoi,  aban- 
donnèrent entièrement  ses  intérêts.  N'ayant  donc  pu  se 
procurer  assez  de  suffrages ,  Udalric  sollicita  et  obtint  de 
l'Empereur  Tautorisation  de  faire  valoir  ses  droits,  les  ar- 
mes i  la  main.  Sans  perdre  du  temps,  Udalric  chargea 
son  frère.  Léopold  de  lever  une  armée  en  Moravie*  Il  entra 
à  la  tête  de  ces  troupes  en  Bohème ,  tandis  qu'iui  corps 
d'auxiliaires  qu'il  avait  enrôlés  en  Allemagne  du  consan 
tement  de  l'Empereur,  y  pénétrait  d'un  autre  côté.  Mais 
le  duc  Borzivoi ,  qui  avait  été  informé  de  ces  dispositions 
hostiles,  avait  pris  ses  mesures  en  conséquence.  Il  s'était 
campé  à  huit  lieues  de  Prague  dans  une  position  très- 
avantageuse  ,  où  il  résolut  d'attendre  ses  ennemis.  Les 
Allemands,  à  qui  Udalric  avait  assuré  qu'Qs  n'avaient 
qu'à  se  montrer  pour  faiie  fiiir  les  Bohèmes,  voyant  la 
bonne  contenance  de  leurs  adversaires,  n'osèrent  les  at- 
taquer et  prirent  le  parti  de  s'en  retourner  dans  leur  pays. 
Cet  abandon  ayant  ôté  à  Udalric  et  à  Léopold  tout  espoir 
de  réussir  dans  leur  entreprise,  ils  se  raccommodèreat 
avec  Borzivoi ,  qui  les  laissa  en  tranquille  possession  de 
leurs  domaines  en  Moravie. 

Bientôt  après  (1103) ,  le  duc  de  Bohème  prit  part 
À  la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  princes  polonais 
BoleslasIII  et  Spignei,  au  sujet  de  l'héritage  de  leur  père, 
et  entreprit,  conjointement  avec  Swatopluk  d'Obnutz  son 
cousin  '3,  une  expédition  dans  la  Silésie  polonaise. 
Spignei  était  secrètement  d'intelligence  avec  les  ennemis 

0  Ce  prince  était  fils  d'Olhoo,  frèrtà  de  Vratislas  U,  duc  de  Bobème. 
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de  son  frère ,  tandis  qu^il  feignait  d^avoir  pour  lui  le  plus 
intime  attachement.  Les  Bohèmes,  soutenus  par  ce  prince 
perfide,  remportèrent  de  grands  avantages  sur  les  troupes 
de  Boleslas,  qui  ne  put  se  délivrer  de  ces  ennemis  qu'en 
leur  payant  mille  marcs  dVgent.  Spigdei,  loin  de  tirer 
quelque  profit  de  sa  trahison ,  se  vit  contraint  de  donner 
une  forte  somme  aux  Bohèmes,  pour  les  empêcher  de  rui- 
ner ses  possessions.  Comme  Swatopluk  avait  particulier 
rement  contribué  au  saccès  de  cette  campagne  et  que  d'ail- 
leurs il  avait  secondé  le  duc  de  Bohème  contre  Udalric, 
fl's^attendait  à  participer  aux  présents  et  au  butin  que  Fex- 
pédition  en  Pologne  avait  valu  à  son  cousin.  Mais  Bor- 
sdvoi  n^ayant  voulu  consentir  à  aucun  partage,  Swa- 
topluk  fut  tellement  outré  de  cette  injustice  qu'il  résolut  de 
mettre  tout  en  oeuvre,  pour  priver  Borzivoi  du  trône  de 
Bohème.  B  envoya  d'abord  des  émissaires  dans  ce  pays 
pour  soulever  le  peuple  contre  son  Souverain ,  et  étant 
parvenu  à  se  faire  un  parti  dans  la  capitale  même,  il  entra 
en  Bohème,  à  la  tête  de  son  armée,  et  s'avança  vers 
Prague  dont  il  espérait  se  rendre  maître  par  le  secours  de 
ses  partisans.  Mais  l'évéque  Herman,  à  qui  Borzivoi  avait 
eonfié  la  défense  de  cette  ville,  prit  si  bien  ses  mesures 
que  Swatopluk ,  voyant  son  attente  déçue,  et  craignant 
d^ètre  lui-même  attaqué,  retourna  avec  ses  troupes  en 
Moraine.  Cependant  le  mauvais  succès  de  cette  première 
tentative  ne  le  fit  pas  renoncer  à  son  projet,  d'autant  moins 
que,  grâces  au  zèle  actif  de  ses  adhérents,  une  grande  par- 
lie  de  la  nation  bohème  était  favorablement  disposée  pour 
hiL .  n  profita  de  cette  circonstance  pour  faire  insinuer  se- 
crètement à  Borzivoi,  que  Bosey  et  Mutina  de  Wrssowecz^ 
faocord  avec  lui,  Swatopluk,  conspiraient  contre  sa  vie. 
Borzivoi  ajoutant  foi  à  ce'  rapport  calomnieux ,  ordonna 
8iir--Ie-champ  l'arrestation  de  ces  deux  seigneurs  ;  mais 
ceux-ci  ayant  été  prévenus  à  temps  de  cet  ordre  injuste, 
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étaient  déjà  partis  pour  aller  se  réfbgier  chez  le  prinee 
Uladislas ,  frère  de  Boraivoi.  Cet  étrange  et  indigne 
procédé  du  duc  envers,  deux  personnes  distinguées,  qui  jus- 
qu^alors  lui  avaient  été  inviolablement  fidèles  ^  irrita  telle- 
ment les  Wrssowetz  y  qu'ils  firent  tous  leurs  efibrts  pour 
indisposer  Uladislas  contre  son  frère.  Le  premier ^  qui 
n^aimait  pas  beaucoup  Borzivoi,  se  laissa  persuader  à 
faire  partir  un  courrier  pour  Olmutz,  afin  d^engagerSwa- 
topluk  à  revenir  avec  une  armée  en  Bohème  et  à  s'em- 
parer du  trône.  Dès  que  le  prince  morave  eut  reçu  ce 
message,  il  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes  vers  Pra- 
gue, et  arrivé  en  cette  ville,  il  prit  possession  du  dudié 
de  Bohème  sans  le  moindre  obstacle,  le  14  mai  1107. 
Avant  Tarrivée  des  Moraves,  Borzivoi,  se  voyant  aban- 
donné de  ses  sujets ,  avait  quitté  le  pays  avec  son  frère 
cadet  Sobieslas  et  quelques  seigneurs,  pour  se  rendre 
auprès  de  son  beau-frère ,  le  duc  Boleslas  de  Pologne. 

Après  un  court  séjour  en  Pologne,  Borzivoi  alla 
trouver  Tempereur  Henri  V  à  Goslar,  où  il  lui  exposa  ses 
malheurs  en  termes  si  touchants  que  ce  monarque,  péné- 
tré de  compassion,  lui  promit  de  s'intéresser  en  sa  fiaveur. 
En  conséquence  il  envoya  à  Swatopluk  une  sommation  de 
se  rendre  à  Goslar  et  lui  déclara  que,  s'il  refusait  d'y  ob* 
tempérer,  il  devait  s'attendre  à  la  guerre.  Swatqiluk 
n'osant  braver  l'Empereur,  partit  contre  son  gré  etcdai 
des  Etats;  mais  avant  de  quitter  la  Bohème,  il  prit  la  pré- 
caution de  charger  son  frère  Othon  du  commandement  de 
son  armée,  avec  l'ordre  de  la  concentrer  dans  les  envi- 
rons de  Chlumecz,  à  dix  lieues  de  Prague.  À  son  arri- 
vée à  Goslar,  Swatopluk  fut  arrêté  et  emprisonné  par 
ordre  de  TEmpereur  ;  et  toutes  les  personnes  qui  raccom- 
pagnaient furent  obligées  de  prendre  service  dans  le  corps 
d'armée  que  Henri  envoyait  en  Bohème,  pour  rétablir  Bor- 
zivoi sur  le  trône.    Le  comte  Wipert,  qui  commandait  les 
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troape»  impériales,  entra  en  Bohème,  et  n^ayant  rencon- 
tré aucane  opposition  surlaroate,  il  assit  en  peu  de  jours 
son  camp  près  du  village  de  Donin  sur  TElbe,  d'où  un 
des  individus  de  la  suite  du  duc  s'échappa  pour  aller  in- 
•tmire  Othon  de  Temprisonnement  de  son  frère  et  de  la 
présence  de  Tannée  impériale.  A  cette  nouvelle  inatten- 
due Othon,  qui  était  encore  à  Chlumecz,  détacha  «ne 
partie  de  son  armée  et  la  conduisit,  pendant  la  nuit,  par 
des  chemins  difficiles  et  détournés,  vers  le  camp  de  Ten- 
nemi;  il  le  surprit  à  la  pointe  du  jour  et  le  défit  si  com- 
plètement, que  Borzivoi  désespéra  de  remonter  sur  le  trône. 
Ce  brillant  succès  d'Othon  engagea  TEmpereur  à  élar- 
gir Swatopluk,  à  condition  qu'il  lui  payerait  mille  marcs 
d'argent,  dont  il  lui  relâcha  peu  après  trois  cents  marcs 
qall  lui  devait  encore,  à  cause  de  la  promesse  qu'il  lui 
avait  faite  de  l'assister  dans  la  guerre  contre  les  Hon- 
grois. Swatopluk,  fidèle  à  sa  parole,  s'était  joint  en 
1106  à  Henri  V  pour  soumettre  Presbourg;  mais  comme 
Borzivoi  et  Boleslas  de  Pologne,  son  allié,  avaient  profité 
de  Téloignement  de  Swatopluk  pour  envahir  la  Bohème, 
ce  dernier  s'était  vu  obligé  de  retourner  avec  ses  troupes 
dans  son  pays.  Wacek  et  Mutina  de  Wrssowecz,  qui 
avaient  été  chargés  d'en  défendre  lés  frontières ,  du  côté 
de  la  Pologne ,  furent  tellement  consternés  de  l'approche 
subite  de  Boleslas,  qu'ils  lui  abandonnèrent  le  fort  de  Ka- 
meaz  en  Silésie  et  se  retirèrent  en  Bohème.  Swatopluk, 
mdigné  de  la  lâche  conduite  de  ces  deux  seigneurs,  et  in- 
^et  d'ailleurs  de  l'extrême  influence  que  la  puissante 
fiuMille  de  Wrssowecz  exerçait  sur  les  Grands  et  le  peu- 
ple du  pays,  résolut  de  se  délivrer  de  cette  race  dange- 
reuse. Par  conséquent  il  convoqua  an  château  de  Vra- 
tiriàs,  dans  les  environs  de  Leutmeritz,  les  membres  les 
pfaM  distingués  de  la  Noblesse  bohème.  Il  leur  dépeignit 
tois  les  genres  d'intrigues  employés  de  tout  temps  par 
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cette  famUle  de  Wrssowecz,  pour  troubler  le  bonheur 
et  le  repos  de  la  nation;  il  les  dénonça  comme  les  plus 
acharnés  ennemis  des  Souverains^  quoiqu'ils  fussent  eux- 
mêmes  dévorés  d'ambition  et  avides  de  régner;  il  avoua 
même  qu'il  n'était  parvenu  à  détrôner  son  cousin  que  par  leurs 
odieuses  cabales  et  perfides  insinuations.  Après  ce  dis- 
cours, Swatopluk  quitta  rassemblée,  et  fit  signe  au  bour- 
reau d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui  avait  déjà  fait  dcmner. 
Mutina  de  Wrssowecz  perdit  la  vie,  et  ses  deux  fik 
furent  mis  aux  fers ,  ainsi  que  Vnislas  et  Domassa.  Ces 
victimes  ne  suffirent  pas  au  ressentiment  de  Swatopluk; 
il  promit  des  recompenses  à  tous  ceux  qui  coopéreraient 
à  l'exécution  de  Thorrible  dessein  qu'il  avait  formé ,  et  il 
se  trouva  assez  de  misérables  qui,  séduits  par  l'appât  du 
gain ,  se  livrèrent  sans  pudeur  à  ces  excès  de  barbarie. 
Bosey  fut  suj*pris  et  assassiné  avec  tous  les  siens  ^  dans 
la  ville  de  Libicz  qui  lui  appartenait ,  et  tous  les  autres 
individus  de  sa  famille  subirent  le  même  sort.  Les  deux 
fils  de  Af  utina ,  encore  adolescents ,  périrent  par  la  main 
du  bourreau.  L'annaliste  de  Saxe  porte  le  nombre  des 
victimes  de  cette  famille  à  trois  mille;  mais  Cosmas  com- 
prend aussi  dans  ce  nombre  leurs  partisans.  Malgré  la 
fureur  avec  laquelle  Swatopluk  faisait  poursuivre  tout  ce 
qui  appartenait  à  la  maison  de  Wrssowecz,  quelques 
rejetons  de  cette  famille  parvinrent  à  se  réfugier  en  Hon- 
grie et  en  Pologne ,  où  ils  demeurèrent  jusqu'à  leur  rap- 
pel par  Frédéric,  duc  de  Bohème,  en  118L  Peu  de 
temps  après ,  l'Empereur  Henri  V  se  disposa  à  faire  la 
guerre  à  Boleslas  IH  qui,  depuis  l'avènement  de  ce  mo- 
narque au  trône  de  Germanie,  dierchait  à  se  rendre  indé- 
pendant de  cet  Empire.  D  avait  non-seulement  refusé  le 
payement  du  tribut  usité  et  pris  arbitrairement  le  titre 
royal ,  mais  il  s'était  encore  montré  rebelle  envers  l'Em- 
pereur en  commettant  des  hostilités  sur  le  territoire  des 
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^îés  de  ce  Souverain.  Henri  V  fit  sommer  le  duc  de  Po^* 
logne  de  restituer  au  prince  Spignei,  son  frère,  la  partie 
du  pays  qui  lui  appartenait ,  d'acquitter  le  tribut  qu'il  de- 
vait à  TEmpire  et  de  fournir  trois  cents  hommes  pour  son 
expédition  romaine.  Boleslas  ayant  refusé  d'obéir  à  ces 
commandements,  l'Empereur  se  mit  en  marche,  au  mois 
de  septembre  1109,  par  la  Saxe  vers  la  Silésie  où, 
après  avoir  été  d'abord  repoussé  dans  une  attaque  qu'il 
avait  entreprise  contre  Beuthen  sur  l'Oder,  il  fit  le  siège  de 
Glogau  et  ravagea  le  pays  sur  les  deux  rives  de  ce  fleuve. 
Boleslas,  qui  était  en  Poméranie,  accourut  au  secours  de 
la  place  assiégée.  Â  son  approche,  l'armée  impériale  se 
replia  sur  Breslau.  Entouré  et  harcelé  de  toutes  parts 
par  les  troupes  polonaises^  et  réduit  à  l'extrémité  par  la 
disette  de  vivres,  par  des  marches  fatiguantes  et  par 
les  maladies,  l'Empereur  prêta  volontiers  la  main  à  un  ac- 
commodement. Boleslas  se  reconnut  de  nouveau  vassal 
de  l'Empire  germanique,  et  s'engagea  à  payer  le  tribut 
arriéré. 

Le  duc  Swatopluk  de  Bohème,  qui  avait  accompagné 
l'Empereur  dans  son  expédition  de  Pologne,  fut  assassiné 
en  sortant  de  la  tente  de  ce  prince  pour  rentrer  dans  la 
sienne  >  le  21  septembre  1109.  Cet  événement  mit  le 
eanq^  des  Bohèmes  dans  une  grande  agitation;  Henri  V 
tAeha  de  cahner  les  troupes  et  leur  laissa  la  liberté  de 
se  choisir  un  nouveau  duc.  L'armée,  après  s'être  dé- 
darée  .en  faveur  d'OMon,  se  mit  en  marche  pour  la  Bo- 
hème. A  l'arrivée  d'Othon  à  Prague,  les  Etats  refusèrent 
de  le  reconnaître  pour  duc  de  Bohème,  parce  qu'il  n'avait  pas 
été  élu  par  eux,  et  que  d'ailleurs  ils  s^étaient  engagés 
par  serment  envers  Swatopluk,  en  1107,  de  ne  recon- 
naître d'autre  prince  pour  son  successeur  qu'Uladlslas, 
troisième  fi)s  du  roi  de  ce  nom.  L'évêque  Herman  ap- 
puya ces  raisons,  et  Vladislas  fut  élu  à  l'unanimité,  sans 
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qa'OdMm,  ^  était  n  prmee  «Tini  caractère  noble  et  loyal, 
en  coDçàt  la  iMbidre  jalousie. 

Le  Boweaa  due  de  Bolinie,  pea  de  tnqps  après 
MB  Section,  s'était  ans  en  route  ponrRatislNinne^  afin 
d'assister  à  une  Diète  ou  rBaperenr  l'avait  inWté;  mais 
à  pdne  rat-U  passé  Pilsen,  qne  Bonivoi  arrive  avec  ne 
armée  dans  les  environs  de  Prague,  s^empare  de  cette 
▼ille  ainsi  ^e  da  Visdiérad,  et  se  fait  de  nomreas  prêter 
foi  et  honiniage  conune  due  de  Bohème.    Des  ^^OtiMm 
Ait  instroit  de  ce  ^  se  passait  à  Pragne,  fl  s^  porta 
avec  ses  troupes  à  marches  forcées,  et  commença  le 
siège  du  Vischérad.    Uladislas,  de  son  côté ,   ayant  ap- 
]Hris  la  fftchense  nonvdle  de  Toccopation  de  sa  capitale 
par  Borziroi,  dépêcha  snr-le-champ  les  comtes  Hermaa 
et  Sézeman  à  l'Empereur,  pour  lui  fiûre  part  de  cet  éré- 
nement,  et  lui  fit  offrir,  à  ce  qu'on  prétend,  cinq  cents 
marcs  d'argent,  s'il  voulait  envoyer  des  troupes  contre 
BorzivoL    Ensuite  il  se  rapprocha  avec  sa  suite  de  Pra- 
gue, et  s'étant  réuni  avec  Othon,  il  attaqua  conjointe- 
ment avec  lui  Wipert  de  Groitsch,  général  de  Borsivoi, 
dont  l'armée  fut  culbutée  et  forcée  de  se  retirer  dans  la 
ville.    Soit  que  l'Empereur  voulût  gagner  les  cinq  cents 
marcs  promis  par  Uladislas,  ou  qu'il  eût  quelque  autre 
motif  pour  intervenir  en  faveur  de  ce  prince,  il  ne  tarda 
pas  à  entrer  en  Bohème  avec  son  armée.    Il  campa  près 
du  village  de  Rokitean,  d'où  il  fit  enjoindre  à  Uladislas 
et  à  Borzivoi  de  comparaître  devant  lui.  Ils  s'y  rendirent, 
et  cette  citation  eut  pour  résultat  que  Borzivoi  et  le  jeune 
Wipert,  qui  était  venu  avec  ce  prince  par  ordre  de  l'Em- 
pereur, furent  arrêtés  et  enfermés  dans  la  forteresse  de 
Hammerstein  sur  le  Rhin.    Wipert  fut  racheté  par  son 
père,  l'année  suivante;  mais  Borzivoi  resta  prisonnier 
plusieurs  années.    À  son  retour  à  Prague,  Uladislas  fit 
•évir  contre  tous  ceux  qui  s'étaient  déclarés  pour  Borzivoi} 
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les  miflr  furent  oraellement  mutOés  et  les  autres  bannis, 
avec  confiscation  de  leurs  biens.  Toutes  ces  rigueurs  ne 
rétablirent  point  la  tranquillité  en  Bohème.  Les  ennemis 
du  prince  Othon  étant  parvenus  à  le  rendre  suspect  au 
duc  9  celui-ci  voulut  s'assurer  de  la  personne  de  son  cou- 
sin, et  pour  y  réussir  avec  plus  de  fadlité,  il  Tinvita  à  venir 
à  Prague  pour  assister  à  une  assemblée  des  Etats  qu^Q 
avait  txmvoquée,  sous  prétexte  dy  délibérer  sur  les  affaires 
du  pays.  Othon  s^  trouva  j  mais  au  moment  ^ù  if  se 
disposiût  à  retourner  en  Moravie,  il  fut  arrêté  et  envoyé 
prisonnier  dans  la  forteresse  de  Purglitz.  Après  s^étre 
ainsi  assuré  d'Othon,  le  duc  de  Bohème  se  crut  à  Tabri 
de  tout  danger  5  mais  peu  de  temps  après,  son  frère  So- 
bieslas  se  ligua  avec  le  duc  Boleslas  de  Pologne  ,^  et  ils 
entrèrent  ensemble  en  Bohème  (^1111}.  Les  Polonais  ra- 
vagèrent le  pays  et  défirent  les  troupes  d^Uladislas  ;  mais 
ils  perdirent  eux-mêmes  tant  de  monde  qu^ils  ne  purent  se 
maintenir  longtemps  en  Bohème.  Cette  lutte  aurait  pu 
avoir  des  suites  plus  funestes  pour  le  pays,  si  Sventochna, 
reine  douairière  de  Bohème,  n^avait  employé  tous  ses 
moyens  pour  réconcilier  ses  deux  fils,  qui  ne  parvinrent  ce-> 
pendant  à  être  parfaitement  d^accord  qu^en  1115.  Dans 
oet  intervalle,  le  caractère  d'UIadislas  s'était  beaucoup 
adouci:  il  avait  rendu  la  liberté  à  Othon,  et  l'avùt  même 
rénitégré  dans  sa  prindpauté  d'Olmutz,  à  condition  qu^il 
reconnaîtrait  la  suzeraineté  du  duc  de  Bohème.  Sobies- 
las  resta  en  possession  da  district  de  Groitsch  qu'il  avrà 
conquis  en  1114w  Environ  au  même  temps ,  Udalric  de 
Brunn  et  Léopold  de  Znaim ,  tous  deux  fils  du  duc  Con- 
rad, frère  du  roi  Vratislas,  cessèrent  de  vivre.  Le  premier 
Imssa  deux  fils ,  VratiêlM  et  Spitignw.  Comme  ces 
princes,  de  même  que  Conrad,  fils  de  Léopold,  étaient 
encore  mineurs,  ils  ne  succédèrent  pas  alors  à  leurs  pères, 
dont  les  possessions  en  Moravie  devinrent  le  partage  de 
Sobieslas. 
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Henri  V,  ayant  terminé  son  expédition  en  Bohème, 
donna  ses  soins  à  celle  dltalie  où  il  voulait  se  faire  cou- 
ronner ^  rétablir  l'autorité  de  l^mpire  qui  y  était  fort  dé- 
chue ^  et  contraindre  enfin  le  pape  à  renoncer  à  ses  pré- 
tentions relativement  aux  investitures.  Pour  s'assurer  da 
succès  de  son  entreprise,  il  se  fit  accompagner  au  delà 
des  Alpes  d^une  armée  de  30  mille  hommes.  lie  pape 
Pascal,  effrayé  de  l'apparition  de  cette  force  imposante, 
députa  vers  l'Empereur,  pour  l'assurer  qu'il  était  prêt  à  le 
recevoir  avec  les  plus  grands  honneurs  et  à  le  couronner, 
pourvu  qu'il  renonçât  aux  investitures ,  et  s'engageât  en 
outre  à  lui  faire  rendre  tous  les  fiefs  et  droits  de  régale 
que  le  clergé  avait  obtenus  des  empereurs  depuis  Char- 
lemagne.  Henri  V,  satisfait  de  cette  proposition.  Qu'insista 
plus  sur  les  investitures  et  se  rendit  à  Rome,  pour  termi- 
ner Taffaire  sur  ce  pied-là  et  y  recevoir  la  couronne  impé- 
riale, n  fit  son  entrée  avec  une  pompe  extraordinaire, 
et  alla  droit  à  la  basilique  de  S.  Pierre  où  le  pape  l'atten- 
dait. Après  la  prière ,  ce  pontife  demanda  à  Ffimpereur 
qu'il  jurât  sui*  l'Evangile  qu'il  se  désistait  des  investitures, 
et  qu'il  lui  donnât  un  diplôme,  portant  cette  renonciation. 
Henri  répondit  qu'il  était  prêt  à  le  faire,  pourvu  que  Pascal 
lui  remît  de  son  côté  une  bulle  par  laquelle  il  ordonne 
aux  évêques  d'abandonner  à  l'Empereur  tous  leurs  fiefis 
relevants  de  TEmpire.  Le  pape  y  consentit  ;  mais  tous 
les  évoques  dltalie  et  d'Allemagne  qui  étaient  à  Rome, 
protestèrent  contre  cet  accord ,  représentant  au  pi^pe  qu'if 
n'avait  pas  le  droit  de  les  dépouiller  de  biens  qu'ils  ne  te- 
naient pas  de  lui,  à  moins  que  lui-même  ne  leur  donnât 
l'exemple  de  ce  désintéressement,  en  restituant  le  premier 
ce  que  les  empereurs  avaient  donné  aux  papes.  Comme 
cette  opposition  de  la  part  des  prélats  empêchait  Pascal 
d'accomplir  la  condition  qu'il  avait  offerte  à  l'Empereur, 
ce  monarque  déclara  de  son  côté  qu'il  ne  renonçait  pas 
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non.  pins  à  son  droit 5  ajoutant  qu'il  voulait  être  couronné 
et  sacré  sans  aucune  condition.  Le  pape  ayant  constam- 
ment refusé  d'acquiescer  à  cette  demandid ,  TEmpereur  le 
fit  arrêter  par  ses  gardes,  il  se  fait  un  soulèvement  dans 
Rome  en  faveur  du  pape.  L'Empereur  est  forcé  de  se 
sauver;  mais  il  revient  sur-le-champ  avec  des  troupes, 
livre  un  combat  aux  Romains ,  en  tue  un  grand  nombre 
et  emmène  le  pape  prisonnier  avec  quelques  cardinaux. 
Après  une  détention  de  deux  mois ,  Pascal  fit  sa  paix 
avec  l'Empereur  qu'il  couronna  et  à  qui  il  confirma  en 
même  temps  le  droit  des  investitures.  Mais  il  paraît  par 
la  conduite  que  tint  ensuite  le  pape,  qu'il  n'avait  conclu 
cet  acccmimodement  que  pour  le  rompre  dès  qu'il  se  verrait 
en  état  de  le  faire  avec  sûreté.  En  effet,  à  peine  Henri 
fut-il  retourné  en  Allemagne  qu'il  apprit  que  tout  se  dis- 
posait à  Rome,  pour  annuller  le  traité  qu'il  avait  fait  avec 
Pascal.  Plusieurs  cardinaux  et  prélats  avaient  reproché 
à  ce  pontife  qu'il  avait  trahi  les  intérêts  et  l'honneur  de 
l'Eglise,  en  détruisant  par  sa  condescendance  envers 
l'Empereur  le  grand  ouvrage  dont  les  ^a^es  ses  prédé-- 
cesseurs  avaient  jeté,  les  fondements  avec  autant  de  pei- 
iies  que  de  bonheur.  Le  pape  s'excusa  par  la  nécessité 
où  sa  captivité  l'avait  mis  d'accepter  les  conditions  aux- 
quelles l'Empereur  mettait  son  élargissement,  et  promit 
de.  remédier  au  mal  qui  pouvait  résulter  de  la  démarche 
à  laquelle  il  avait  été  comme  forcé  par  la  fâcheuse  por- 
tion où  il  s'était  trouvé.  En  conséquence  il  assembla  un 
eondle  dans  la  basilique  de  S.  Jean  de  Latran  et  déclara 
nul  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Ce  ne  fut  pas  tout;  les  lé- 
gats du  pape,  dispersés  dans  les  différents  pays  chrétiens, 
ayant  reçu  ordre  d'en  faire  autant ,  tinrent  des  synodes 
dans  lesquels,  après  avoir  cassé  et  annuUé  le  traité  con- 
clu entre  le  pape  et  l'empereur,  ils  allèrent  jusqu'à  ex- 
communier ce  monarque.  Malgré  tout  cela,  Henri  V  se- 
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rait  venu  facilement  à  bout  de  faire  sabsiater  le  traité, 
si  les  gaerres  civiles  n'avaient  recommencé  en  Grarmanie. 
Lothaire,  duc  de  Saxe,  depuis  einpereur,  était  à  la  tête 
de  la  faction  qui  s'était  élevée  contre  H^uri  V.  Ce  Sou- 
verain, ayant  à  combattre  les  Saxons,  comme  son  père, 
est  défendu,  comme  lui,  par  la  maison  de  Souabe.  Fré- 
déric de  Hohenstaufen,  duc  de  Souabe,  Tempédie  de 
succomber.  Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri 
sont  trois  prêtres^  le  pape  en  Italie,  Tarchevèque  de 
Mayence  et  Tévéque  de  Wurzbourg-Erlangra  qui,  m- 
voyé  par  l'Empereur  contre  les  troupes  de  la  ligue,  le 
trahit  et  se  range  du  côté  des  adversaires  de  HmrL  Ce 
prélat  se  prétendait  Souverain  direct  de  toute  la  Franco- 
nie ,  quoiqu'il  y  eût  des  ducs  et  que  ce  duché  même  ap- 
partînt à  la  Maison  impériale.  Henri  V ,  vainqueur  de 
ï'évêque  de  Wurzbourg,  le  mit  au  ban  de  l'Empire  (^1116). 
Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  mourut  la  célèbre  Ma- 
thilde,  appelée  la  grande  comtessej  margrave  de  Tus- 
cie,  de  Spolète,  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  la  majeure 
partie  de  la  Lombardie.  Elle  avait  laissé  par  testament 
tous  ses  biens  à  l'Eglise  romaine,  sans  considérer  que, 
la  plupart  de  ces  domaines  étant  des  fiefs  de  l'Empire, 
elle  n'avait  pas  le  droit  d'en  disposer.  D'ailleurs  l'Em- 
pereur, en  qualité  de  parent  de  Matbilde,  avait  person- 
nellement des  prétentions  sur  sa  succession.  Pour  ne  pas 
laisser  échapper  un  héritage  de  cette  importance ,  îl  sentit 
la  nécessité  de  se  rendre  lui-même  en  Italie.  Avant  de 
partir,  il  confia  ses  intérêts  en  Allemagne  à  ses  deux 
neveux,  Frédéric  de  Hohenstaufen,  duc  de  Souabe,  et 
Conrad  son  frère ,  qu'il  avait  investi  quelque  temps  au- 
paravant du  duché  de  Franconie.  Comme  Henri  avait 
levé  une  armée  considérable,  il  prit  possession  des  terres 
de  Mathilde  sans  trouver  de  résistance;  ensuite  il  mar- 
cha sui-  Rome,  pour  se  venger  du  pape  qui  l'avait  excom- 
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nniinié.  Mms  Pascal  II,  ne  voulant  pas  s'exposera  de  nou- 
velles disgrâces,  n'attendit  pas  son  arrivée;  il  se  retira 
à  Bénévent,  abwdonnant  Rome  à  TEmpereur  qui  y  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations^  La  dialeur  exces-r 
sive  qu'il  faisait  à  Rome  ayant  obligé  TEmperenr  de 
quitter  cette  ville  pour  passer  en  Lombardie ,  les  Nor* 
mands,  à  la  sollicitation  du  pape,  se  mirent  en  marche, 
s'emparèrent  d'une  partie  de  la  ville  de  Rome ,  et  ils  se 
préparairat  déjà  à  réduire  le  reste,  lorsque  Pascal  tomba 
malade  et  mourut.  Les  cardinaux  qui  se  trouvaient  à 
Rome  lui  donnèrent  pour  successeur  Gélase  II.  Dès  que 
TEmpereur  eut  appris  cette  élection,  il  retourna  à  Rome; 
Gélase,  averti  de  son  approche,  se  retira  à  Gaête  sa  pa- 
trie. Henri  V  hii  envoya  des  ambassadeurs  pour  lui  no- 
tifier que,  s'il  voulait  confirmer  le  traité  fait  avec  Pascal, 
il  le  reconnaîtrait  pour  pape,  si  non,  qu'il  en  ferait  élire 
un  autre.  Gélase  répondit  que  les  différends  entre  le  Sa- 
cerdoce et  l'Empire  devaient  être  jugés  dans  un  concile 
^'il  avait  résolu  de  désigner.  Comme  cette  réponse  mon- 
trait assez  les  dispositions  de  Gélase,  l'Empereur  convo- 
qua le  clergé  et  fit  placer  sur  le  siège  pontifical  Maurice 
Bourdin,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VÛI.  Le  pape  Gé*-- 
lase,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  rentrer  et 
s^établir  de  nouveau  dans  Rome,  prit  enfin  le  parti  de 
passer  en  France,  pour  y  convoquer  un  concile  contre  l'Em- 
pereur, tandis  que  son  légat  suscitait  contre  ce  moparque 
de  nouveaux  ennemis  en  Allemagne.  Mais  la  mort  enleva 
le  pape  Gélase,  Avant  qu^il  put  exécuter  ses  projets.  Guy, 
archevêque  de  Vienne(]en  Danphiné},  fils  d\m  duc  de  Bour-» 
gogne  et  du  sang  royal  de  France,  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Calixte  IL  Comme  ce  pontife  se  fit  un  devoir  de  marcher 
sur  les  traces  de  ses  prédécessavs,  la  lutte  entre  l'Em^ 
pereur  et  le  Samt-Siège  continua  encore  plusieurs  amiées, 
et  elle  devint  d'autant  plus  dangereuse  pour  Henri,  que 
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Fardievé^ie  de  Mayenee,  mmu  irréeoKSaUe  de  ce 
SovreniB,  avait  entramé  plnsieva  prinees  et  la  phpart 
des  éré^esdaos  M  révolte.  EoiaHeari^las  detootesces 
tracaMeriea,  et  craignant  pevt-étrefépra«ver  m  sort  pa- 
reflà  cehnqallaTait  fait  mbir  hn-nnénie  à  son  nudkenren 
père,  consentit  à  négocier  on  acconmodement. 

Après  qae  les  articles  préliainaires  enrent  été  ré- 
^  à  Wnrzboiirg,  on  tint  en  1122  nne  Diète  à  l¥omi 
ponr  condnre  on  traité  de  paix  déinitif  entre  FBni^re  et 
l'Eglise.  En  conséquence  rEmperenr  donna  aux  légats 
dn  pape  on  dipldne ,  signé  de  sa  mani  et  par  mi  grand 
nombre  de  princes.  Ce  dipldrae  portait  en  substance:  que 
FEnipereor  renmiçait  aox  investitores  par  Famieaii  et  la 
crosse  ;  quH  accordait  les  élections  canoniques  et  les  con- 
sécrations libres  ;  qa'il  restituait  à  TÉglise  romaine  tout  ce 
qn*0  lui  avait  ôté  depuis  le  commencement  de  la  discorde; 
que  les  domaines  de  FEglise  seraient  aflrandiis  de  la  sa- 
zeruneté  de  I^Empire;  enfin  qu'Userait  toujours  prêt  à  se- 
courir le  Saint-Siège,  lorsqu'il  en  serait  requis.  D^^un 
autre  côté,  les  légats  remirent  àTEmpereur,  de  la  part  du 
Pape,  une  bulle  dont  l'essentiel  é<ait:  que  le  pontife  con- 
sentait que  les  élections  des  évéques  et  des  autres  prélats 
de  la  Germanie  se  fissent  en  présence  de  TEmpereur  et 
que,  s'il  survenait  quelque  différend  sur  un  partage  des  voix^ 
l'Empereur  le  déciderait  en  donnant  sa  protection  à  la  plus 
saine  partie  des  votants,  selon  le  jugement  des  métropoli- 
tains et  des  comtes  provinciaux;  que  Félu  serait  obligé 
de  recevoir  de  l'Empereur  Tinvestiture,  parle  sceptre,  des 
terres  que  son  Eglise  tiendrait  de  TEmpire,  ainsi  que  des 
droits  compris  sous  le  nom  de  supériorité  territoriale. 
Ce  traité  a  toujours  fait  depuis  un  des  principaux  articles 
de  notre  droit  public;  car  de  là  vient  que  l'empereur  d'Al- 
lemagne envoyait  des  commissaires  à  toutes  les  élections 
^  prinoes  ecclésiastiques,  pour  y  assister  en  son  nom, 
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et  qae  Télo  devait  ^  après  qae  son  élection  eut  été  sancti^ 
onnée  par  le  pape,  recevoir  de  TEmpereiirrinvestitiiredes 
terres  et  fiefs  de  TEmpire.  Il  «st  encore  à  remarquer  que, 
bien  que  Henri  V  ait  consenti  à  Félection  canonique  pour  les 
évêcbés  et  les  abbayes,  il  conserva  cepradant  le  droit  des 
premières  prières  dans  tous  les  chapitres.  Au  reste,  comme 
rfimpereur  par  cet  accord  se  trouvait  privé  du  di-oit  de  nom- 
mer aux  évéchés  dltalie  et  de  leur  donner  Tinvestiture,  il 
perdit  insensiblement  sa  juridiction  sur  la  plus  grande  par* 
tie  de  ce  pays.  Quant  à  Tantipape  Grégoire,  il  avait  été 
diassé  de  Rome  par  CaliJrtelI,  et  s^était  retiré  à  Sutri  où 
il  continuait  de  fomenter  le  Schisme,  fl  y  fut  assiégé  parle 
pape  Cidixte  qui,  s^étant  rendu  maître  de  la  personne  de 
son  rival  par  la  trahison  des  habitants  de  la  ville,  le  fit  en- 
fermer dans  un  monastère. 

Pendant  que  la  Bohème,  TAllemagne  et  Tltalie, 
étaient  agitées  par  les  guerres  et  les  troubles  dont  je  viens 
de  tracer  le  triste  tableau,  un  calme  parfait  régnait  en  Au- 
tridie,  grâces  à  la  prudente  politique  du  margrave  Léopold 
qui,  trop  pénétré  de  ses  devoirs  envers  TEmpereur,  son 
sosérain  et  son  proche  parent^  pour  lui  devenir  infidèle, 
mais  trop  pieux  aussi  pour  se  brouiller  avec  le  chef  de  TE- 
l^ise,  sut  également  ménager  ces  deux  potentats,  et  se  con- 
dwsit  de  manière  que  ni  Tun  ni  l'autre  nVut  sujet  de  se  plain- 
dre de  luL  n  profita  de  la  paix  dont  jouissait  TAutriche,  pour 
faire  prospérer  ce  pays,  qui  sous  le  règne  de  ce  prince  gag- 
na beaucoup  en  culture  et  en  population.  La  passion  pré- 
dominante de  LéqK>ld  était  celle  de  bâtir;  en  1108  il  fit 
restaurer  Fabbaye  de  Melk  et  lui  subordonna  six  églises 
paroissiales  avec  leurs  dîmes,  savoir:  les  églises  deMôd- 
liag^  de  Traiskirchen,  de  Ravelspach  près  de  Meissau,  de 
Lamer  dans  le  Marchfeld,  de  Wullersdorf  et  de  Weicken- 
dorf.  L^année  suivante  (1109},  Udalsdialc,  noble  et  libre 
seigneur,  fit  construire  près  de  SL  Guy -au -pré  (SancU 
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Veitin  der  Au)  un  couvent  cle  chancmies  réfuliers.  Mais 
comme  ces  religieux  n^exerçaient  pas  le  culte  divin  avec 
autant  de  zèle  que  le  fondateur  le  désirait,  il  supprima  ee 
monastère  et  en  érigea  un  de  Bénédictins  dans  sa  terre  hé- 
réditaire de  Seitenstetten  (Sytansteten)  ^  en  rhonneurde 
la  Sainte- Vierge.  Ce  couvent  fut  achevé  en  1112  et  con- 
sacré en  1116  par  révéqueUdalricdePassau,  parent  d^U- 
dalsdbalc  Le  nouveau  monastère  fut  compris  dans  le  duv- 
cèse  de  Passau,  et  eut  pour  dotation  les  biens  patrimoni- 
aux d^Udalschalc,  entre  autres  les  terres  de  Stille  et  de 
Heft  en  haute  Autriche.  L'évêque  de  Passau  y  ajouta  en- 
core la  paroisse  d'Aspach  avec  les  églises  d'Adilharths- 
berge,  de  BiberachetdeCrenstetten  sur  TUrla,  avec  leurs 
dîmes.  Udalschalc  échangea  lui  -  même  la  cuirasse  contre 
le  firoc,  et  se  fit  moine  dans  le  couvent  qu'il  avait  fondé. 
Plus  tard  le  comte  Reinbert  d'Haguenau  et  Haide,  son  beau- 
frère,  suivit  cet  exemple  et  se  retira  avec  Hélène  son  ^use 
et  Richarde  sa  fille  dans  le  même  couvent ,  où  ils  prirait 
tous  les  trois  Thabit  religieux.  Le  premier  abbé  de  Seit»- 
stetten  fut  Léopold,  religieux  de  Gôttweih. 

Le  Margrave  avait  fait  entamer  à  Rome  des  négoci- 
ations, tendantes  à  soumettre  Tabbaye  de  Melk,  qui  jusqu' 
alors  était  sous  la  juridiction  de  Passau,  immédiatement 
au  Saint-Siège.  CommeTévêquey  donna  son  assentiment, 
Léopold  reçut  bientôt  du  pape  Pascal  II  la  bulle  d^exemp- 
tion.  Le  pontife  loua  beaucoup  dans  ses  lettres  les  sen- 
timents du  Margrave ,  ajoutant  que  son  zèle  pieux  ne  re- 
sterait pas  sans  récompense.  En  même  temps  LéopoM, 
ses  héritiers  et  descendants  furent  nommés  avoués  perpé- 
tuels de  Tabbaye  de  Melk.  La  nouvelle  église  qu'on  y 
avait  bâtie  fut  consacrée  par  Tévêque  Udalric  de  Passas, 
le  jour  de  la  fête  de  8.  Coloman,  Tan  1113.  Outre  les  do- 
mines que  cette  abbaye  possédait  déjà,  elle  fut  encore 
considérablement  enrichie  pai*  la  libéralité  du  margrave 
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liéopold  IV,  qui  loi  donna  le  bourg  de  M elk  et  beancoup  de 
terres  et  vfllages,  qu'elle  possède  encore  aajonrd'hai. 

Léopold  IV,  qui  ne  croyait  pas  encore  avoir  fait  assois 
pour  expier  le  parjure  dont  il  s'était  rendu  coupable  envers 
l'empereur  défunt,  suivit  l'avis  de  son  épouse  Agnès,  qui 
lui  conseilla  de  faire  bâtir  un  nouveau  monastère ,  comme 
étant,  disait-^elle,  le  meilleur  moyen  de  réparer  sa  faute; 
Ils  choisirent  pour  la  construction  de  cet  édifice  la  pente 
du  mont  Cétique,  du  côté  ou  est  le  Danube,  non  loin  de  la 
montagne  appelée  heopoldêberg.  Ce  choix  avait  été  fixé 
par  un  événement  remiu^able  qui  leur  était  arrivé.  Un  jour 
(^11063  que  Léopold  et  Agnès  se  trouvaient  sur  la  terrasse 
ou  le  b^teon  de  leur  château  de  Callenberg,  où  ils  s'en-^ 
treteaaient  entre  autres  objets  aussi  de  la  fondation  d'une 
église  et  d'un  couvent,  ainsi  que  d'un  lieu  convenable  pour 
ort  établissement  pieux,  le  vent  enleva  le  voile  de  la  prin- 
cesse et  le  fit  voler  au  bas  de  la  inontagne,  dans  un  buis*^ 
Si»  bordant  le  Danube.  Au  bout  d'un  certain  temps,  la 
chasse  ayant  conduit  le  Margrave  dans  le  voisinage  de 
ces  halliers,  ce  prince  fut  attiré  par  l'aboiement  de  ses  chiens 
vers  un  sureau,  et  y  vit  suspendu,  à  sa  grande  surprise, 
le  voile  de  son  épouse  emporté  par  le  vent.  Léopold  et  Ag- 
nès, qui  rapportaient  toutes  leurs  pensées,  toutes  leurs  ac- 
tions à  la  Divinité,  regardèrent  cet  événement  comme  une 
marque  que  l'endroit,  où  cette  heureuse  rencontre  avait  eu 
lieu,  était  destiné  au  service  du  Très-Haut.  Enconsé- 
qu^ice  ils  firent  commencer  en  1114  la  construction  d'un 
couvent  de  dianoines  séculiers  à  Neubourg  (Neuhurg^  en 
todesque  jNti^nÂurcA  ou  Niwenburch)^  qu'on  ^pela  dans 
la  suite  CHostemeubourg  (Claustra ->  Neobutgum)^  pour 
distfaiguer  cette  petite  ville  de  Conieubourg(Korn^î£^j9 
qui  est  situé  sur  la  rive  gaudie  du  Danube.  Le  mai*grave 
liéopold  ayant  refusé  par  humilité  de  poser  la  pierre  fonda- 
m^itale  du  nouveau  monastère,  Othon,  prévôt  d'une  petite 
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le  rnipla^daM cette cér»MieCl2jnllellll4>  La»- 
MewrMte,LM|NM8igMa£pUne^p^ 
dut  les  doMiMs  Ai  covrent  de  &  FlerieB  es  kMte  Au- 
triche éi  paiycseat  de  toos  les  npâts;  ce  fm  Bes'aocarde 
ATce  r  opwM  des  kifiisrieM  ^  disca^  fK  la 
des  BSrgrmTes  d' Astridie  se  s^ 
le  pays  aa-dessovs  de  HEas  oa  basse  Aairi^e. 

Cepeadairt,  faelfae  soigacu  fÊt  fit  1 
pold  d*énter  tsate  coUisioa  arec  les 
de  ses  États,  fl  eat  aéaBBMHBS  à  repMsser  les 
des  Boagrom  qai,  après  la  sort  de  lev  rm  GirfoBMUi,  ea- 
TaUreat  le  territoire  aatridiiea.  I>cs  Fanée  1106>  ceiM- 
aavfie  aTait  fait  prêter  aax  Croates  et  DahMUes  foi  et 
Wauuige  à  Uladislas,  fis  aîaé  de  SI»  preHÎer sMuria^aTec 
Pasilla,  ea  i|Balité  de  soa  saccesseur  aa  trôae;  auûs  ce 
priace  cessa  deyiTie,  Faa  1112.  Bieatôt  après,  Predslava, 
secoade  épo«ise  de  CoIobsb,  fat  accasée  d'adultère  et  ren- 
voyée eaceîate  aa  graad-priace,  son  père,  à  Kiev,  oi  elle 
«t  aa  iMMide  on  fils  qoi  fat  nonaié  Boris.  Le  roi  Youlat 
assurer  la  cooroane  i  Etienne,  son  fils  cadet  da  premier  lit; 
mais  coonae  il  craignait  de  Toir  ses  desseins  trayersés  par 
le  doc  Afaaos,  ^  avait  si  souvent  abasé  de  son  indolgence, 
et  qui  s'était  de  nouveau  enfui  en  Autriche  avec  des  inten- 
tions hostiles  contre  le  roi  son  parent ,  il  mit  tout  en  oeuvre 
pour  rengager  à  revenir  en  Hongrie  avec  scm  fils  Bêla,  âgé 
de  cinq  ans.  Almus  paya  cher  sa  trop  grande  confiance  eo 
la  générosité  de  son  cousin  ;  car  i  peine  les  deux  princes 
furent-ils  de  retour  dans  leur  patrie  que  Coloman,  pour  les 
mettre  hors  d'état  de  nuire,  leur  fit  crever  les  yeux  et  les 
confina  dans  un  couvent  à  Dômôs.  Coloman  étant  mort  le 
11  février  1114,  Éiienne  U  monta  sur  le  trône  de  Hon- 
grie $  mais  comme  il  n'avait  que  treize  ans,  on  établit  un 

ieil  de  rég^ice  pour  gouvemar  le  royaume  pendant  la 
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Vers  le  même  temps,  il  s^éleva  des  troubles  en  Dal- 
matie  qui  eurent  des  suites  fâdieuses  pour  la  Hongrie.  Ma- 
nasse,  archevêque  de  8palatro,  méditait  depuis  longtemps 
le  dessein  de  livrer  cette  ville  libre  aux  Hongrois;  mais 
avant  qu'il  put  mettre  son  plan  à  exécution ,  les  habitants 
de  Spalatro  et  de  Trau  découvrirent  sa  trahison  et  mas- 
sacrèrent les  troupes  hongroises  destmées  à  occuper  la  pre- 
mière de  ces  villes.  En  même  temps,  OrdélafeFalieri,  doge 
de  Venise,  que  les  Dalmates  avaient  appelé  à  leur  secours, 
déclara  la  guerre  à  la  Hongrie  et  chercha  en  outre  à  obte- 
nir la  coopération  des  empereurs  d'Orient  et  d'Allemagne, 
pour  arracher  la  Dahnatie  aux  Hongrois ,  leur  rappelant  à 
cette  fin  leurs  andens  droits  et  prétentions  sur  ce  pays  '}• 

0  Pour  foire  connaitre  les  rapports  antérieurs  de  laDalmatîe  envers  les  em- 
pires dTOrient  et  d'Occident  p  un  précis  de  son  histoire  sera ,  je  pense, 
ici  à  sa  place.  —  La  Dalmatie  reçut  son  nom  des  Dmlmaitâ^  peuple  cor- 
saire fort  courageux,  d'une  origine  inconnue,  qui  habitaient  les  alpes  et 
les  côtes  de  lUlyrie.  Cette  contrée,  qui  renfermait  les  monts  Bébiens  et 
Scardiens  (aujourd'hui  SelUir-Daç)  et  les  côtes  entre  leDrin  etleTitius 
(b  Kerka  d'aujourd'hui),  faisait  anciennement  partie  de  la  Thrace  et  de 
la  Scythie,  et  n'était  que  peu  connue  des  Grecs.  Après  la  conquête  de  ce 
pays  par  Octave-Auguste,  il  fut  divisé  en  Dalmatie  maritime  et  en  Dal- 
wuuie  mMierranêe  et  réuni  à  lUlyrie.  Plus  tard  les  EMelannu  envahirent 
la  Dalmatie  et  poussèrent  les  habitants  jusqu'à  la  mer;  c'est  pourquoi  il 
n'y  a  que  la  partie  du  sud-ouest  de  Taddenne  Dalmatie  qui  porte  encore 
à  présent  le  nom  de  Dalmatie.  En  476  Théodoric,  roi  des  Goths,  con- 
quit ce  pays,  qui  appartenait  à  l'empire  romain  oriental,  et  en  fît  une 
province  de  celui  d'Occident.  La  Dahnatie  devint  alors  une  pomme  de  dis- 
eoràe  entre  les  deux  Empires.  Après  avoir  été  conquis  par  Bélisaire  et 
reoonquis  par  ToUla,  le  pays  tomba  sous  Narsès  de  nouveau  au  pou- 
voir des  Romains.  Ils  restèrent  maîtres  de  la  Dalmatie  jusqu'au  règne  * 
d'Hérachus,  où  ils  perdirent  enfin  entièrement  cette  province,  à  quelques 
▼illes  maritimes  et  lies  près.  Aux  temps  de  Gharjemagne  ce  pays  formait 
ime  province  de  l'empire  des  Francs  ;  mais  il  retourna  plus  tard  à  celui 
des  Grecs.  Dans  le  dixième  siècle  les  Croates,  qui  s'étaient  déjà  établis 
depuis  640  en  Dalmatie,  s'emparèrent  de  ce  pays,  sur  lequel  ils  domi- 
nèrent sous  des  rois  particuliers  jusqu'en  1089.  La  partie  septentrionale 
recul  le  nom  de  royaume  de  Croatie  (yovt  la  note  au  chap.  V,  page  116  et 
1 17),  et  la  partie  méridionale  conserva  celui  de  l'A/ntniiV.  Enfin,  dans  Tan- 
née 1089  les  rois  de  Hongrie  se  rendirent  roaitres  du  pays  qui  fut  gouverné 
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Bn  effet  Alexis  envoya  une  flotte^  et  Henri  V  un  corps  d'ar- 
mée^ an  seconrs  des  Vénitiens.  Falieri  parut  sur  les  côtes 
de  la  Dalmatie.  Kîle  d^Arbo  et  la  ville  maritioie  d^Albe- 
Maris  (^aujourd'hui  Zara-Vecchia}  se  souvirent  les  pre- 
mières; en  1115  Zara  en  fit  de  même;  mais  ce  ne  fut  que 
Tannée  suivante  que  le  doge  se  rendit  maître  de  la  citadelle 
de  cette  ville,  après  avoir  vaincu  le  ban  de  Croatie  qois'é- 
tait  avancé  pour  dégager  la  place.  Cette  conquête  fut  sui- 
vie de  ceHe  de  Sébénico  qui  passait  pour  imprenable*  Spa- 
latro  et  Trau  ouvrirent  volontairement  leurs  portes  aux 
troupes  confédérées;  après  quoi  on  conclut  une  trêve  avec 
les  Hongrois. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  (1116}^  ÉtiernieH,  qui 
désirait  contracter  une  alliance  avec  le  duc  Uladislas  de  Bo- 
hème, lui  proposa  une  entrevue,  dans  laquelle  on  devait  en 
même  temps  ratifier  l'arrangement  qui  avait  été  fait  en 
1115  par  la  médiation  de  Boleslas  de  Pologne,  entre  les 
princes  moraves,  et  assurer  la  possession  immédiate  des 
cantons  de  Brunn  et  de  Znaim  au  prince  Sobieslas  qui,  par 
son  mariage  avec  la  fille  du  duc  Almus,  était  proche  pa- 
rent du  roi  de  Hongrie.  Uladislas,  flatté  de  cette  proposi- 
tion, s^empressa  de  se  rendre  avec  une  suite  nombreuse  au 
lieu  désigné  sur  les  bords  de  laMorave,  où  le  roi  se  trou- 
vait déjà  avec  un  nombre  considérable  de  Nobles  hongrois* 
Mais  avant  que  ces  princes  se  fussent  rencontrés,  le  bruit 
se  répandit  dans  le  camp  des  Hongrois,  que  le  duc  de  Bo- 
hème n^avait  amené  tant  de  troupes  avec  lui  que  dans  la 
vue  de  se  saisir  de  la  personne  du  roi;  tandis  que  d'un 
autre  côté  on  fit  courir  un  bruit  pareil  dans  le  camp  des  Bo- 
hèmes. Quoique  ces  Souverains  ne  cherchassent  à  se  voir 
que  dans  des  vues  pacifiques ,  la  nature  de  cette  nouvelle 
extraordinaire,  dont  un  nommé  8oltkus,  Hongrois  expa- 

depuis  par  des  priDces  particuliers,  tanlôt  sous  la  protection  dclaflon- 
grie,  tantôt  sous  ceUe  des  empereurs  grecs. 
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trié,  était  Fauteur,  leur  inspira  à  Ynn  et  à  Tautre  de  la  mé- 
fiance. Les  Hongrois  détachèrent  d^abord  plusieurs  corps 
pour  observer  le  mouvement  des  Bohèmes,  qui  regardèrent 
cette  mesure  de  précaution  comme  un  commencement  d'hos- 
stiiité.  Soit  que  le  roi  Etienne  eût  donné  ordre  à  ses  Hon- 
grois d^attaquer  les  Bohèmes,  ou  qu^une  querelle  f&t  écla- 
tée entre  les  deux  suites,  toujours  est* il  certain  qu^elles 
se  livrèrent  un  combat  sanglant,  dans  lequel  les  Bohèmes 
eurent  d^abord  le  désavantage  ;  mais  les  princes  moraves 
Othon  et  Sobieslas  étant  accourus  avec  leurs  troupes  (lu 
secours  de  leurs  frères,  et  ayant  attaqué  Tennemi  sur  ses 
derrières  et  assailli  son  camp,  les  Hongrois  furent  vaincus 
et  mis  en  déroute.  Le  palatin  de  Hongrie  Jean  fut  tué,  et 
le  roi  Etienne  et  Tarchevéque  Laurent  ne  trouvèrent  leur 
salut  que  dans  la  fuite.  Après  cet  événement,  Uladislas 
s^occupa  du  isort  de  son  frère  Borzivoi ,  encore  détenu  à 
flammerstein,  et  obtînt  le  consentement  deTEmpereur  pour 
déposer  la  couronne  ducale  en  faveur  de  ce  malheureux 
prince.  Boreivoi  accepta,  à  condition  qu^Uladislas  resterait 
en  possession  de  la  partie  du  duché,  située  au  delà  de  FElbe. 
Les  revers,  que  les  armes  hongroises  avaient  éprou- 
vés en  Dalmatie  et  en  Bohème ,  ne  découragèrent  point  le 
Toi  Bdenne.  Ce  prince ,  jeune,  bouillant  et  avide  de  con- 
'^êtes,  voulant  tenter  de  nouveau  la  fortune,  alla  sans  rai- 
son, même  sans  prétexté ,  porter  le  ravage  dans  le  pays 
du  margrave  Léopold,  qui  était  Pallié  du  duc  de  Bohème 
^11173*  Les  Hongrois  désolèrent  les  frontières  de  TAu- 
triche  et  emportèrent  tout  ce  qu'ils  purent  ravir.  Léopold  fit 
faire  des  représentations  au  roi,  demanda  satisfaction  et  la 
restitution  des  objets  que  ses  soldats  avaient  enlevés.  Mais, 
BU  fiea  de  réparer  le  dommage  qu'ils  avaient  fait,  les  Hon- 
grois continuèrent  leurs  déprédations  et  emmenèrent  cap- 
tifs tous  les  Autrichiens  dont  ils  purent  se  saisir.  Le  Mar- 
grave se  vit  donc  contraint  d^avoir  recoui-s  aux  armes  pour 
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réprimer  ces  brigandages.  A  Yaid^  d^on  corps  auxiliaire  de 
Bohèmes,  il  battit  deux  fois  les  troupes  hongroises,  et  les 
chassa  au  delà  de  ses  frontières.  Afin  de  garantir  ses  Etats 
de  nouvelles  invasions^  Léopold  fit  fortifier  les  villes  les 
plus  proches  du  territoire  ennemi  et  principalement  sa  rési-- 
dence  sur  le  Callenberg,  qui  ne  se  trouvait  pas  encore  dans 
un  état  de  défense  capable  de  soutenir  un  siège.  Le  Mar- 
grave s^était  borné  jusqu'alors  à  repousser  les  agresmons 
des  Hongrois^  dans  Tespoir  qulls  feraient  enfin  droit  à  ses 
justes  réclamations  ;  mais  voyant  qu^ils^  persistuent  à  re- 
fuser toute  espèce  de  dédommagement,  il  prit  à  son  tour 
Toffensive  et  pénétra  dans  la  Hongrie.  Comme  rennemis''en- 
fuit  partout  devant  Tarmée  austro- bohème,  elle  n'^en  put 
venir  au  combat  et  dut  se  contenter  de  ravager  les  contrées 
qu'elle  occupait.  Cependant,  pour  ne  pas  avoir  entrepris  cette 
campagne  infructueusement,  on  fit  le  siège  d'Oedenbourget 
d^Eisenbourg  (^aujourd'hui  Eisenstadt},  qui  après  une  courte 
résistance  tombèrent  au  pouvoir  du  margrave  d'Autriche. 
Après  cette  expédition,  Léopold,  qui  était  un  prince  ami  de 
la  paix  et  peu  désireux  d'agrandissement,  retourna  avec  ses 
troupes  en  Autriche,  où  il  ne  fut  plus  inquiété  pai*  les  Hon- 
grois; et  comme  dans  Tintervalle  on  avait  découvert  la 
fausseté  du  bruit  que  le  traître  Soldons  avait  répandu,  Tan 
1116,  pour  désunir  les  deux  Souverains  de  Hongrie  et  de 
Bohème ,  Etienne  se  réconcilia  avec  Uladislas ,  et  consé- 
quemment  avec  Léopold  aussi. 

Le  roi  de  Hongrie  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Vénitiens,  pour  reconquérir  les  villes  en  Dabnatie  qu'ails  loi 
avaient  enlevées.  Il  entra  dans  ce  pays,  à  la  tête  d'aune  bonne 
armée,  sans  attendre  Texpiration  de  la  trêve,  conclue  avecle 
doge  de  Venise.  On  se  livra  près  deZara  une  bataille  san- 
glante et  opiniâtre,  dans  laquelle  le  doge  Ordélafe  if'alim 
fut  défait  et  tué  (1117).  Cette  victoire  mit  Etienne  en  posses- 
sion de  Zara;  mais  son  armée  étant  dépourvue  des  objets 
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nécessaires  poar  faire  un  siège,  il  ne  pat  se  rendre  mi^tre 
de  la  citadelle  qai  resta  au  fi0m9k  des  Vénitiens.  Domi- 
nique Michielis^  qui  fut  alors  revêtu  de  la  dignité  ducale, 
ccMiclut  avec  les  Hongrois  une  trêve  de  cinq  ans. 

Peu  de  temps  après  la  paix  de  Worms,  le  margrave 
de  Misnie  étant  mort  sans  postérité,  l'empereur  Henri  V 
donna  ce  margraviat  à  Wipert  de  Groitsch ,  à  l'exclusion 
du  comte,  Conrad  de  Weltin ,  proche  parent  du  défunt.  Il 
en  résulta  de  nouveaux  troubles  en  Allemagne,  parce  que 
liOtbaire,  duc  de  8axe,  qui  s'était  déclaré  pour  le  comte 
Weltin,  prit  les  armes  pour  Taider  à  conquérir  la  Misnie. 
L'Empereur  saisit  cette  occasion  pour  faire  de  grands  pré^ 
paratifs  de  guerre:  toutefois,  quelque  envie  qu'il  eût  de  punir 
le  ducLothaire,  ce  n'était  pas  contre  lui,  mais  contre  Louis- 
le-Gros,  roi  de  France,  qu'il  voulait  employer  ses  forces, 
afin  de  se  venger  de  ce  prince  qui  avait  favorisé  la  Cour 
de  Rome,  au  préjudice  de  la  Maison  impériale.  La  guerre 
que  Henri  I,  roi  d'Angleterre^  frère  du  duc  de  Normandie^ 
et  le^roi  de  France  se  faisaient  au  sujet  de  ce  duché,  était 
une  circonstajice  favorable  à  l'exécution  dece  dessein.  L'Em- 
pereur n'attendait,  pour  commencer  sod  expédition,  que  Tar- 
rivée  des  troupes  qu'il  avait  demandées  à  la  Diète.  Mais 
les  princes  d'Allemagne,  craignant  que  Henri  V,  s^il 
parvenait  à  humilier  la  France,  ne  cherchât  à  borner 
leur  puissance,  comme  il  en  avait  effectivement  Tinten* 
tion,  loin  de  le  seconder  dans  cette  guerre^^  se  liguèrent 
en  secret  entre  eux,  et  se  mirent  en  mesure  pour  s'opposer 
aux  entreprises  que  ce  prince  pourrait  former  contre  eva:. 
Ma  effet  Henri  V,  irrité  de  leur  refus,  se  préparait  à  abais- 
ser leur  orgueil,  lm*sqtt'il  fut  atteint,  à  Utrecht,  d'une  ma- 
ladie contagieuse  à  laqudle  il  succomba,  le  12  mars  1125^ 
âgé  environ  de  45  ans.  L'empereur  Henri  V  avait  des  ta- 
lents distingués:  il  était  entreprenant  et  courageux,  avide 
de  ^oire  et  jaloux  de  sa  dignité;  mais  ces-brillanteS'qua- 
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lités  étaient  ternies  par  son  avariée,  par  sa  nondialanee 
à  rendre  la  justice ,  et  par  MB  anibition  démesurée  qui  le 
dominât  au  point ,  que  pour  monter  plus  tôt  sur  le  tràùt^ 
non-seulement  il  se  souleva  contre  son  père,  mais  fut 
encore  assez  dénaturé  pour  lui  faire  souffrir  tons  les  gen- 
res d'opprobre  et  de  persécution. 

Henri  V  fut  le  dernier  empereur  de  la  Maison  des 
Saliques  ou  de  Franconie,  qui  tint  Ffimpire  pendant  101 
ans.  Si  TËmpire  parvint  sous  les  premiers  princes  de 
cette  race  au  plus  haut  degré  de  grajideur  et  de  puis- 
sance j  ce  fut  aussi  sous  elle  qu'il  commença  à  dédiaer. 

Comme  Henri  V  n'avait  pas  laissé  d'enfants,  Adal- 
bert,  archevêque  de  May ence,  convoqua  une  Diète  ea 
cette  ville  pour  l'électioa  d'un  nouvel  empereur.  L'^as- 
semblée  jeta  les  yeux  principalement  sur  trois  prin- 
ces: Léopold  IV,  margrave  d^ Autriche,  Frédéric  U  de 
Hohenstaufen,  duc  de  8ouabe,  et  Lothaire,  duc  de 
Saxe.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  Léopold ,  qui  était 
honoré  dans  toute  TAUemagne  par  sa  piété  et  par  son 
caractère  pacifique  et  exempt  d'ambition ,  aurait  eu  la 
pluralité  des  suffrages ,  s'il  n'avait  lui-même  engagé  les 
princes  à  choisir  un  autre  pour  le  poste  éminent  qu'ils  pa- 
raissaient disposés  à  lui  conférer.  La  Diète  ne  pouvant 
s'accorder  sur  le  choix  d'un  empereur,  on  donna  à  dix  des 
premiers  seigneurs  d'Allemagne  le  plein  pouvoir  de  le 
nonmier,  et  c'est  là  le  premier  compromis  dans  l'histoire 
d'Allemagne ,  pour  l'élection  d'un  empereur.  La  plupart 
de  ces  électeurs  penchaient  vers  Frédéric;  mais  le  célè- 
bre Suger,  abbé  de  8.  Dénys  et  ministre  d'Etat  de  France, 
et  surtout  l'archevêque  de  Mayence,  ennemi  de  tous  ceux 
qui  appartenaient  à  la  Maison  de  l*empereur  défunt,  intri- 
guèrent tant  que  le  plus  grand  nombre  des  suffrages  tomba 
enfin  sur  Lothaire ^  duc  de  Saxe,  qui  fut  aussitôt  pro- 
clamé Empereur.    Conrad,  duc  de  Franconie,  et  sob 


18f 

frère  Frédério  de  Soube^  fi^éiaieiit  neveux  de  Henri  V, 
protestèrent  contre  râbeMoÉt^>|LioAaire  employa  la  force 
pour  sonmettre  ces  princes  |  mail  il  édioaa  dans  son  en- 
treprise. Conrad  se  fit  prodamer  roi  par  ses  adhérents 
et  passa  ensuite  les  Alpes  avec  son  armée,  dans  le  dessein 
de  s^emparer  de  la  Lombardie,  jugeant  qu'ail  restait  encore 
assez  de  forces  à  son  frère,  pour  tenir  tête  à  Lothaire  en 
Allemagne.  Les  Italiens  reçurent  Gonrad  avec  joie,  et 
Tarchevèque  de  Milan  le  couronna  roi  de  Lombardie. 
Mais  peu  après,  Frédéric  se  vit  tellement  pressé  par  les 
efforts  que  faisait  Lothaire  pour  le  forcer  à  la  soumission, 
que  Conrad  fut  obligé  de  quitter  lltalie  pour  aller  au  se- 
cours de  son  frère.  Sur  ces  entrefaites  Honoré  H,  qui 
avait  succédé  au  pape  Calixte  II ,  étant  mort  en  1130, 
les  cardinaux  s^étaient  divisés  en  deux  factions,  dont  l^ine 
élut  Innocent  H  et  Vautre,  composée  des  cardinaux  qui  n^a* 
valent  point  assisté  à  la  première  élection,  éleva  Anadet 
sur  le  trône  pontifical.  Comme  le  parti  d^4nadet  était 
beaucoup  plus  puissant  que  Fautre,  il  força  bientôt  In^ 
nocent  à  sortir  de  Rome.  Mais  cela  n^empécha  pas 
rempereur  Lothaire  et  le  roi  de  France  de  se  déclarer 
pour  Innocent.  Ce  pontife  passa  en  France ,  et  de  là  se 
rendit  à  Liège  où  l'Empereur,  qui  se  trouvait  alors  dans 
cette  ville,  le  reçut  avec  toutes  les  démonstrations  pos- 
sibles d^attachement  et  de  respect.  Lotibaire  espérait  par 
cet  accueil  et  par  la  promesse  qu'il  fit  à  Innocent  de  le 
rétabUr  sur  le  siège  apostolique,  engager  le  pape  à  lui 
rendre  le  droit  des  investiture^r  sur  le  pied  que  les  andens 
emperemrs  Favai^it  exercé;  mais  8.  Bernard  lui  fit  de  si 
fortes  remmstrances  à  ce  sujet  qu'il  renonça  de  bonne 
grâce  à  ses  prétentions.  En  revanche  Innocent  II  céda  à 
ITBmpereur  les  droits  que  formait  le  Saint-Siège  sur  les 
fiefs  délaissés  par  la  comtesse  Mathilde ,  et  nommément 
sor  la  Tuscie,  dont  Lothaire  investit  ensuite  Henri-le- 


186 

Superbe^  qui  avait  suceedèy  Fan  1126,  à  son  père  Henri- 
le-Noire,  dae  de  Bavière.  L^Bmperenr,  voulant  remplir 
la  promesse  qa^il  avait  faite  an  pape,  passa  en  Italie,  Tan 
1132;  et  ayant  reconquis  la  Lombardiedont  Conrad  s'était 
emparé ,  il  marcha  sur  Rome  et  se  rendit  maître  de  oette 
ville,  où  il  rétablit  Innocent  II  qui  s'empressa  de  couron- 
ner son  royal  protecteur.  Pour  rendre  la  paix  à  l'Eglise, 
il  aurait  encore  fallu  soumettre  Anadet;  mais  cet  anti- 
pape avait  en  sa  puissance  plusieurs  forteresses  que 
Tannée  impériale,  réduite  à  4000  hommes,  était  borsd^état 
J^assiégen  Cette  considération  détermina  Lothaire  à  re- 
tourner en  Allemagne,  où  la  guerre  entre  lui  et  ses  ri- 
vaux durait  toujours.  Enfin  Frédéric  et  Conrad ,  aban- 
donnés de  leur  parti,  se  réconcilièrent  avec  Lothaire 
et  le  reconnurent  pour  Empereur.  Pour  se  faire  un  apptn 
dans  les  circonstances  fâcheuses  où  il  se  trouvait  lors 
de  son  avènement  au  trône  de  Germanie,  Lothaire  avait 
donné  sa  fille  Gertrude  en  mariage  à  Henri-le-Superbe, 
et  ce  fut  en  reconnaissance  des  services  que  ce  prince  lui 
rendit  que  Lothaire,  après  lui  avoir  déjà  donné  la  Tuscie, 
lui  conféra  encore  plus  tard  (1137}  son  propre  dudié 
de  8axe. 

Cependant  Borzivoi,  proclamé  pour  la  seconde  fois 
duc  de  Bohème,  au  lieu  de  chercher  à  se  concilier  Taffec- 
tion  de  son  peuple,  lui  fit  sentir  toutes  les  rigueurs  de  son 
autorité,  n  excita  surtout  le  ressentiment  de  la  Noblesse 
par  sa  prédilection  pour  les  Allemands  à  qui  il  donnait 
presque  toutes  les  charges  de  TEtat.  Par  cette  conduite 
aussi  injuste  qu^impolitique  ^  il  se  fit  chasser  pour  la  troi- 
sième fois  par  les  Bohèmes^  qui  sollicitèrent  vivement 
Uladislas  de  reprendre  les  rênes  du  gouvernement.  Bor- 
zivoi se  retira  en  Hongrie  où  il  termina  sa  carrière,  le 
2  février  1124.  Uladislas,  étant  remonté  sur  le  trône, 
s^oecupa  d'abord  de  la  sûreté  de  ses  frontières ,  et  donna 
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ensuite  ses  soins  à  l'organisation  intérieure  de  la  Bohème. 
En  1123  il  se  vit  obligé  d^esqmlser  le  turbulent  Sobies- 
las,  son  frère,  de  ses  domames  en  Moravie,  pour  préve- 
nir une  guerre  civile.  Conrad ,  fils  de  Léopold ,  fut  mis 
en  possession  du  canton  de  Znaim  dont  il  était  le  légi- 
time héritier,  et  Odion,  prince  d'^Olmutz,  eut  le  canton 
de  Brunn.  Uladislas  mourut  le  12  avril  1125 ,  laissant 
trois  fils  :  Vladislas^  Henri  et  Théohaldy  et  trois  princes- 
ses. Pendant  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  la 
reine  douairière  était  parvenue  à  réconcilier  Sobieslas 
avec  son  frère,  de  manière  que  celui-ci  fut  nommé  par 
Uladislas,  son  successeur  au  trône  de  Bohème.  Mais 
ce  choix  n'étant  pas  conforme  à  la  loi  de  succession  établie 
par  Brétislas  1,  le  prince  Othon  d'Olmntz  qui,  en  sa  qua- 
lité de  plus  ancien  des  princes  de  la  Maison  ducale,  avait 
seul  des  droits  légitimes  à  la  couronne  de  Bohème,  se 
disposait  à  les  faire  valoir,  lorsque  Sobieslas,  qui  en 
fat  instruit,  entra  dans  la  Moravie,  en  chassa  Othon  et 
donna  Brunn  et  tout  ce  qui  appartenait  à  ce  prince,  à 
yratislas,filsd'UdaMc.  Othon  se  réfugia  auprès  de  Tem- 
pereur  Lothmre ,  et  parvint  à  déterminer  ce  monarque  à 
fure  une  tentative  en  sa  faveur.  L'^issue  en  fut  très-mal- 
heureuse; car  Tannée  impériale  éprouva  une  telle  défaite, 
que  l'Empereur  se  vit  obligé  d^évacuer  la  Bohème,  et  re- 
connut 8obieslas  pour  duc  légitime  de  Bohème.  8o- 
bieslas,  pour  s'affermir  sur  le  trône  qu'il  venait  de  défen- 
dre si  vaillamment,  se  rendit  en  Hongrie,  pour  conclure 
une  alliance  avec  le  roi  Etienne,  et  en  retournant  dans  ses 
Etats ,  il  fit  arrêter  et  emprisonner  les  princes  moràves, 
par  la  seule  raison  qu'ils  lui  donnaient  de  l'inquiétude. 
11  s'^assura  de  Famitié  de  TEmpereur,  en  lui  envoyant  des 
troupes  auxiliaires,  sous  les  ordres  de  son  neveu  Jaro- 
mir,  pour  raccompagner  en  Italie.  N^ayant  plus  rien  à 
craindre  pour  son  duché,  Sobieslas  consentit  à  la  de- 
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mande  de  son  beaa-frère  Béla  II ,  roi  de  Hongrie  y  de 
foire  en  1132  une  campagne  contre  les  Polonais  qui 
avaient  envahi  la  Hongrie ,  dans  Tintention  de  d^rôner 
Béla  j  et  de  mettre  à  sa  place  le  prince  Boris ,  fils  du 
défont  roi  Coloman. 

Boris  avait  quitté  vers  Tan  1120  la  Russie,  et  était 
venu  en  Hongrie,  où  il  fut  bien  reçu  par  le  rou   Ce  Sou- 
verain le  maria  à  Judith,  fille  de  Boleslas  de  Pologne, 
qui  avait  été  destinée  à  lui-même  pour  épouse^  etlenomaui 
en  outre  comte  de  Zips,  au  grand  déplaisir  des  Hongrois, 
qui  commençaient  à  craindre  que  Coloman  ne  voulftt  leur 
faire  accepter  ce  prince  bâtard  pour  son  successeur  an 
trône.  Pour  empêcher  Texécution  de  ce  projet,  oh  fournit 
au  duc  Almus  les  moyens  de  s^échapper  de  sa  prison 
(^11273.    Almus  se  réfugia  auprès  de  Jean-Conmène, 
empereur   d^Orient,  qui  par  son  mariage  avec  Prises, 
fille  du  roi  Uladislas  de  Hongrie,  était  proche  parent  du 
prince  fugitif.    Plusieurs  de  ses  partisans  le  suivirent 
dans  son  émigration,  pour  se  soustraire  à  la  vengeance 
d^Étienne,  qui  traitait  avec  une  sévérité  atroce  tous  ceux 
qu^il  subçonnait  avoir  eu  part  à  Tévasion  d' Almus.  Gmnme 
on  n^avait  pu  procurer  aussi  la  liberté  au  jeune  Béla,  ses 
amis  le  tinrent  caché  dans  un  monastère,  et  le  firent  pas- 
ser pour  mort,  afin  de  le  mettre  à  Tabri  de  toute  persé- 
cution ultérieure.  Etienne  demanda  à  Tempereur  grecTex- 
tradition  d^Almus,  et  sur  son  refus  lui  déclara  la  guerre. 
Dans  la  première  campagne  Tavantage  fut  du  côté  des 
Grecs  qui ,  après  avoir  gagné  une  bataille  décisive  con- 
tre les  Hongrois,  s'emparèrent  d'Uj-Palanka,  de  Bel- 
grade, de  8emlin  et  de  toute  la  8irmie.    Mais  Tanoée 
suivante  (^1128) ,  le  roi  Etienne ,  soutenu  par  les  trou- 
pes  de  Sobieslas  de  Bohème,  gendre  d'Ahnus,   avec 
lequel  il  avait  contracté  une  alliance ,  arracha  aux  Grecs 
leurs    conquêtes.     Jean-Comnène  conduisit  encore  one 
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fois  son  année  au  bords  du  Danube,  près  de  Belgrade  j 
mais  le  roi  de  Hongrie  sut  la  tenir  dans  rinaction  jnsqn^à 
ce  que  rapproche  de  iliiver,  la  fmine  et  les  épidémies 
obligèrent  Temperear  d^Orient  à  faire  sa  retraite,  sans 
avonr  pu  se  mesurer  avec  son  adversaire.  Bhfin  la  mort 
du  duc  Almus^  arrivée  en  1129,  ayant  fait  ceasw  la 
cause  de  cette  guerre,  la  paix  se  rétablit.  Etiemie  s'étant 
pleinemœt  eonvwncu  de  Fextrême  éloignement  des  Hon^ 
grois  pour  Télevation  de  Boris  au  trône,  et  ayant  en 
même  temps  appris  que  Bêla  existait  encore,  il  le  recoa*; 
nut  pour  son  successeur,  et  le  maria  à  Hélène ,  princesse 
de  Serbie,  qui  en  1130  donna  le  jour  à  un  fils,  fu^cm 
nomma  Geisa.  Boris,  qui  depuis  TasBée  1127  était  roi  de 
flalics ,  sous  la  suzeraineté  de  la  Hongrie,  ayant  perdu 
de  cette  manière  tout  espoir  d'hériter  de  ce  dernier  ro- 
yamne,  son  beau-*père  Boleslas  Œ  de  Pologne,  déclara 
qu'il  soutiendrait  à  main  armée  les  droits  de  son  gendre^ 
Bn  effet  il  menaçait  déjà  le  pays  de  Zips  ;  mais  Fapproche 
d'£tirane,  qui  s'était  mis,  avec  des  forces  inqiosantes,  en 
mardie  vers  les  frontières,  jointe  à  l'avermon  que  la 
phtt  grande  partie  de  la  nation  montrait  ouvertement  pour 
Boris,  rengagea  à  se  prêter  à  un  accommodement,  en 
vertu  duquel  le  roi  de  Hongrie  renonça  en  faveur  de  Bch 
ris  à  ses  prétentions  sur  Pérémyschel. 

Etienne  n  ayant  fini  sa  carrière,  au  mois  d^avrilllSl, 
BélaH  TAveugle  fut  proclamé  roi  et  couronné  avec  la 
princesse  Hélène  qui,  vu  la  cécité  de  son  époux,  eut  une 
part  fort  influente  au  gouvernement  du  royaume.  Le  pre- 
mier acte  d^autorité  que  cette  princesse  exerça,  fiit  de 
convoquer  une  assemblée  nationale  dans  la  plaine  d'^Arad* 
Bile  y  parut,  accompagnée  de  son  époux,  et  le. montrant 
au  peuple,  „braves  Hongrois,  dit-elle,  voilà  votre  Bol; 
il  n'aura  jamais  le  plaisir  de  voir  cette  natim  qu^il  chérit; 
le  monstre  qui   lui  a  fût  arracher  les  yeux  n'est  plus, 
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les  instigateiirs  de  cette  barliarie  existent  encore;  Os 
jooissent,  les  perfides,  de  la  Imnim  dn  jour  dont  Ss  ont 
privé  mon  malhetnreox  ^nxJ^    La  pc^mlace  à  llnstant 
se  jette  sur  les  magnats  qoi  ont  donné  cet  affreux  coa- 
sefl  à  Colonuui;  les  uns  sont  mis  aux  fers,  dqNmiUés  de 
knrs  biens  et  liannis  du  roynume  avec  leurs  famiDes; 
d'autres  sont  décapités.    Près  de  soixante-dix  seigneurs 
périrent  dans  ce  massacre.  D  est  à  croire,  ^e  parmi  ce 
nombre  3  y  eut  beaucoup  dlnnocents,  qui  dans  cette  occa- 
sion furent  immcriés  à  la  vengeance  de  leurs  ennemÎB  se- 
crets.   Cette  catastrophe  procura  à  Boris  un  grand  nom- 
bre de  partisans  parmi  les  magnats,  indignés  de  cet  excès 
de  barbarie.   Boleslas  HI  envoya  à  son  gendre  un  corps 
d^armée,  auquel  se  joignirent  plusieurs  boyards  russes. 
A  raide  de  ces    aUiés,   Boris  franchit    en   1132  les 
firontiëres  septentrionales  de  la  Hongrie ,  et  vint  camper 
sur  les  borda  de  la  rivière  de  Sajo.    Cette   entreprise 
ne  fut  pour  lui  d^aucun  avantage;  car  la  mineure  partie 
des  Hongrois  ayant  hautement  déclaré  qalls  n'accepte- 
raient jamais   un  bâtard  pour  Souverain,   les  Polonais 
et   les  Russes  abandonnèrent  Boris,    qui  n^^eut   d'an- 
tre parti  à  prendre  que  de  retourner  dans  son  pays  de 
Halics. 

Bêla  H  avait  pour  alliés  ses  deux  beau-Arères  Al- 
bert d'Autridie,  fils  aîné  du  margrave  Léopold  ,  et  So- 
bieslas,  duc  de  Bohème.  Celui-d,  après  avoir  fait  en 
1132  une  invasion  dans  la  Silésie  polonaise  et  ravagé 
^  I^ys,  jusqu'à  Breslau,  passa,  Tannée  suivante,  TOder 
et  désola  une  partie  de  la  Pologne.  Boleslas  III,  irrité  de 
CM  courses  dévastatrices,  se  mit  à  la  tête  de  son  armée, 
Ot  pàiétra,  conjointement  avec  Boris,  par  la  Moravie  en 
ngrie.  Son  intntion  était  de  placer  d'abord  son 
ra  sur  le  trêne  de  ce  royaume,  et  de  se  venger 
Bohème.  Mais  Bêla,  secondé  par  Albert 
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d'Autriche  qui  loi  avait  amené  un  corps  d'^auxiliaires,  rem- 
porta, le  22  juillet  11389  ^^^  victoire  sur  les  Polonais  et 
les  Halicsiens  qui  se  bâtèrent  de  repasser  les  Carpathes. 
Deux  ans  après,  la  paix  entre  les  Hongrois,  les  Polo- 
nais et  leurs  alliés  respectifs,  fut  condue  par  la  média- 
tion de  Tempereur  Lothaire ,  que  les  deux  partis  avaient 
choisi  pour  arbitre.  Par  ce  traité  de  pacification,  le  prince 
Boris  se  vit  obUgé  de  renoncer  à  tout  espoir  de  porter  la 
couronne  royale  de  Hongrie. 

Peu  de  temps  avant  cette  dernière  guerre,  Engelbert, 
dncdeCarinthie,  assiégea  la  ville  deFriesach,  que  Tévè- 
que  de  Gurk  possédait  comme  un  fief  relevant  de  l'arche- 
vêcbéde  Salzbourg.  Ce  prélat,  se  sentant  trop  faible  pour 
résister  longtemps  à  son  adversaire ,  sollicita  l'appui  du 
margrave  Léopold,  qui  fit  partir  un  corps  d^armée  pour  le 
secourir.  Ces  troupes  battirent  les  Carinthiens,  forcèrent 
leur  camp  retranché  et  dégagèrent  la  ville  assiégée.  On 
ne  trouve  pas  dans  les  annales  le  nom  du  Général  qui  com-* 
manda  Tannée  autrichienne  dans  cette  expédition;  il  esta 
présumer  que  ce  fut  le  prince  Albert,  qui  donna  de  grandes 
preuves  de  valeur  dans  les  campagnes  qu'il  fit,  les  années 
suivantes,  contre  les  Polonais:  car  pour  le  margrave  Léo- 
pold, ilëtaittrop  peu  guerrier  pour  prendre,  sans  nécessité 
urgente,  en  personne  le  commandement  de  ses  troupes; 
quoiqu^il  ne  lui  manquât,  comme  on  Ta  vu ,  ni  énergie, 
ni  courage,  lorsqu'il  s'agissait  de  défendre  ses  Etats 
contre  les  agressions  de  ses  ennemis.  Ce  prince,  ami  de 
Tordre  et  de  la  paix,  consacrait  son  temps  à  des  occupa- 
tions qui  n^avaient  pour  but  que  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bien-être  du  pays,  fila  piété  le  rendait  libéral  à  Texcès 
envers  les  églises  et  les  couvents.  Surtout  depuis  qu'il 
avait  refusé  la  couronne  impériale ,  son  âme  s'était  entier 
rement  détadiée  des  choses  terrestres.  H  avait  une  telle 
prédilection  pour  Tétat  ecclésiastique  qu'il  lui  destina  deux 
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de  ses  propres  fils.  Othon,  premier  abbé  de  Clo8tenea« 
bourg,  étant  décédé,  Léopold  lui  donna  en  1121  pov 
saœesseur  son  fils  Othon,  qaoiqoe  ce  prince,  qui  Bravait 
alors  que  14  ans^  n^eùt  ni  Tâge  ni  les  connaissances  re^ 
qoises  ponr  occuper  cette  place.  Le  Blargrave  Fenvoya 
à  la  célèbre  université  de  Paris ,  pour  s^instmire  daas  les 
BeUes-Lettres,  et  fit  remplir,  pendant  Fabsence  de  son 
fils,  les  fonctions  abbatiales  par  le  vicaire  OpoM.  Otboa, 
né  avec  des  talents  supérieurs  et  avide  d'acquérir  des  oon* 
naissances,  fit  bientôt  de  si  grands  progrès  dans  les 
sciences  que  ses  maîtres  le  proposaient  pour  modèle  à  ses 
condisciples.  Après  avoir  terminé  le  cours  de  ses  études, 
le  prince  autrichien  quitta  Paris  pour  retourner  dies  ses 
parents  (1126y  II  était  acompagné  de  quinze  jeunes 
gens  qui  avaient  voulu  le  suivre  dans  son  voyage;  hmîs 
étant  arrivés  à  Fabbaye  de  Morimont,  qui  était  une  des 
quatre  filles  des  Citeaux,  et  y  ayant  passé  la  nuit,  ils 
furent  tellement  entraînés  par  le  site  riant  de  ce  monastère 
et  par  la  vie  sainte  de  ses  religieux,  qu'ils  prirrat  la  ré- 
solution d'entrer  en  noviciat  dans  cette  communauté.  Othon, 
qui  avait  une  grande  vocation  pour  Fétat  ecclésiastique, 
suivit  Fexemple  de  ses  pieux  compagnons  ;  et  lorsqwe  son 
année  de  probation  fut  expirée,  il  prit  publiquement  lliabit: 
ensuite  il  retourna  à  Paris  pour  y  apprendre  la  Théo-> 
logie.  Les  Citeaux  s'étaient  rendus  très-recommanda« 
blés  par  leur  zèle  à  répandre  les  lumières  de  la  Foi  et  à 
soulager  l'humanité  souffrante;  toutefois  ils  n'avaient  pas 
encore  de  propre  maison  en  Germanie.  Enfin ,  le  mar- 
grave Léopold  de  8t3rrie,  neveu  du  margrave  Léopold  IV 
d'Autridie ,  leur  assigna  en  1129  le  couvent  qu'il  avait 
fait  bâtir  en  l'honneur  de  la  Saint- Vierge  à  Rein,  origi- 
nairement appelé  Rune ,  situé  à  deux  milles  de  la  ville 
de  Gratz.  Pendant  ce  temps-là  le  prince  Othon  s'était  si 
bien  appliqué  à  l'étude  de  la  Théologie  que  persoime  ne 
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le  rarpamiût  en  cette  science;  ce  qui  joint  à  ses  grandes 
vertus  et  à  sa  haute  naissance^  engagea  les  moines  de 
Morimont  à  Félire  pour  Successeur  de  leur  abbé  Gauthier, 
mort  en  1131.  Comme  par  là  le  couvent  de  Nenbourg 
(Olostemeuburg)  se  trouvait  sans  Supérieur,  il  fallait 
pourvoir  à  cette  place;  mais  avant  de  s^occuper  de 
la  n<miination  d^n  prévôt,  le  margrave  d^Autriche 
jugea  à  propos  de  réformer  ce  monastère,  où  il  s'était 
glissé  beaucoup  d'abus,  et  où  les  dianoines  qui  en  for*- 
maient  la  communauté  menaient  une  vie  peu  convenable 
à  la  sainteté  de  leur  état.  En  conséquence  il  remplaça 
ces  religieux  par  des  chanoines  réguliers  de  FOrdre  de 
S.  Augustin.  Ce  changement  se  fit  sans  peine;  mais  il 
n'était  pas  aussi  fodle  de  trouver  un  homme  capable  de 
commander  avec  dignité  aux  nouveaux  religieux.  Enfirt, 
le  dunx  de  Léopold  tomba  sur  Hartman,  prieur  de  Chiem-# 
sée,  qui  à  la  persuasion  de  Conrad,  archevêque  de  Salz^ 
bourg,  accepta  la  charge  qu^on  lui  offrait.  Hartman,  qui 
avait  une  vertu  austère  et  rigide,  prescrivit  dans  la  suite 
à  la  prévôté  dont  il  était  devenu  le  Supérieur,  de  nouvel- 
les règles  qu^on  y  observe  jusqu^à  ce  jour.  Le  trait  suw 
vaut  fera  connmtre  le  caractère  ferme  et  l'âme  élevée  de 
m  digne  pasteur.  Le  margrave  Léopold ,  qui  avait  une 
grande  prédilection  pour  Fabbaye  de  Neubourg  dont  fl 
était  le  fondateur,  voulait  lui  subordonner  plusieurs  égli«* 
ses;  mais  Hartman  refusa  dy  consentir  et  allégua  pour 
motif,  qu^il  ne  pouvait  se  charger  de  la  cure  d^âme  d'un  si 
grand  nombre  d'individus ,  ajoutant  qu'il  était  déji  assez 
dangareux  pour  lui  d^avoir  à  répondre  de  ceux  qui  vivaient 
avec  lui  en  communauté.  Le  Margrave,  n*ayant  pu  favo* 
riser  son  couvent  de  Neubourg  de  cette  manière,  usa 
d^un  autre  moyen  pour  Télever  et  le  mettre  de  niveau 
avec  Tabbaye  de  Melk.  D  envoya  Wolfram  de  Buben-« 
kirchen  à  Pise,  où  le  pape  Innocent  tenait  un  concile, 
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pour  le  prier  de  Bomnettre  Closterneobourg  à  la  juridic- 
tion imnédiate  da  Saint-Siège.  Le  pontife  loi  accorda 
volontiers  sa  demande,  et  pour  donner  au  Margrave  une 
marque  particulière  de  sa  bienveillance,  il  le  nomma  lui 
et  ses  descendants  avoués  perpétuels  de  ce  monastère 
013*> 

Vers  la  même  époque ,  les  Citeanx  fîir^it  aussi  in- 
troduits en  Autriche,  à  la  sollicitation  du  prince  Otbon 
qui  avait  fait  de  ces  religieux  un  rapport  avantageux,  td 
qu'en  effet  ils  le  méritaient.  Le  Margrave  fit  venir  onxe 
moines  de  cet  ordre  y  avec  Tabbé  Crottschalc  Ils  furent 
entretenus  aux  frais  du  trésor  de  la  Chambre,  en  atten- 
dant qu'ils  pussent  habiter  le  cloître  qu'on  bâtit  pour  eux 
à  Sattelbacfa.  Ijorsque  cet  édifice  fut  adievé,  Léopcrid 
en  fit  dresser  l'acte  de  fondation.  Ce  fut  aussi  environ 
au  même  temps  que  le  couvent  des  Bénédictins  à  Marior* 
Zell  près  AltenmariLt,  dans  le  quartier  dit  :  Unter^Wiê^ 
ner-Wald^  prit  son  origine.  Ce  monastère,  qui  fat 
appelé  Klein^Mariazelly  pour  le  distinguer  de  Mariai 
zell,  bourg  en  Styrie,  renommé  par  ses  nombreux  pèle- 
rinages qu'on  y  fait  tous  les  ans,  doit  son  existences 
Henri  et  Rathod,  fils  d'un  riche  seigneur  nommé  Hadéric, 
qui,  poussés  par  leur  zèle  pour  la  religion,  avaient  résolu 
de  consacrer  une  partie  de  leurs  domaines  à  cette  pieuse 
fondation  ;  voici  les  terres  et  les  endroits  dont  ces  seigneurs 
dotèrent  le  nouveau  couvent:  la  ville  de  Schwarzenau,  ou 
selon  d'autres  le  château  nommé  Schwarzenhourg^  hé- 
ritage de  leurs  pères,  avec  les  deux  villages  de  Dîem- 
bach  ou  Durrenbach  et  d*Alberdorf  ([aujourd'hai  Aêpen- 
dorf)  sur  la  Bulka;  leurs  possessions  près  de  Boigea 
au  delà  de  la  rivière  de  Camp,  avec  l'église  d'Haders- 
dorf,  leurs  terres  près  de  Rottenbrun  et  de  Perendorf 
sur  la  Trase,  ainsi  que  sept  charrues  non  loin  de  Wul- 
lendorf  sur  le  Danube,  sous  Agsbach.    L'acte  de  dona- 
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tien  de  toutes  ces  propriétés  fat  passé  à  Neubourg ,  l'an 
1136  9  et  publié  encore  deux  fois  à  Tuin  et  à  S.  Hippo- 
l3rte.  Comme  les  deux  fondateurs  ne  pouvaient  se  décir 
dersur  remplacement  de  Téglise  qu'ils  voulaient  construire, 
le  margrave  Léopold  la  fit  bâtir  à  ses  frais  sur  son  pro^ 
pre  territoire,  y  mettant  toutefois  pour  condition  qu'il  au- 
rait le  droit  de  patronage  sur  tout  le  monastère;  après 
quoi  il  donna  encore  i  c-ette  miûson  religieuse,  composée 
de  Bénédictins ,  plusieurs  de  ses  propres  terres.  On  ex- 
pédia, le  2  février  1136 ,  les  lettres  de  fondation  de  ce 
couvent,  en  présence  du  Margrave,  de  son  ^ouse  Agnès 
et  de  ses  fils  Albert,  Léopold  et  Emeste,  ainsi  que  de 
Farchevéque  de  Salzbourg,  de  Févéque  de  Passau  et 
^usieurs  autres.  Comme  dans  cet  acte^  rajpfotté  mot  pour 
mot  par  Bernard  Pez  dans  son  Cod.  dipl.  P.  L  n.  9Tj 
eoL  821  y  il  est  dit  qu'il  fat  passé  in  nova  cim'tate^ 
(^ville-neuve,  enaUemanANeuêtadt)^  quelques  annalistes, 
entre  autres  Adrien  Rauch,  en  ont  inféré  que  la  ville 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Wiener-NeuMtadt 
existait  déjà  au  temps  de  Léopold- le -Libéral  5  ce  qui 
me  pariât  être  une  conjecture  un  peu  trop  hasardée ,  at- 
t^Mlu  que  les  meilleurs  historiens  placent  l'origine  de  cette 
ville  vers  l'an  1200.  Quant  à  l'opinion  du  révérend  père 
Hanthaler  (Fa$t.  Campilil  T.  L  p.  199%  qui  entend 
sons  les  mots  nova  civitas  la  ville  de  Vienne,  elle 
a  encore  moins  de  fondement.  Je  suis  plutôt  porté  à 
crmre  que  par  les  mots  précitées  on  a  voulu  désigner 
Nenbourg  qui  veut  dure  autant  que  Neuf --bourg  ^  parce 
que  ce  fut  dans  cet  endroit  qu'on  passa  et  signa  l'acte  de 
donation  des  domiunes  qui  servirent  à  doter  le  couvent  de 
IfariaEell,  et  que  par  conséquent  il  se  peut  fort  bien 
qn'mi  ait  dioisi  le  même  lieu  pour  expédier  le  diplôme  de 
fondation  du  même  monastère:  on  sait  d'ailleurs  que  dans 
ces  temps-là  on  donnait  souvent  le  nom  de  ville  à  ce  qui 
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n^était  qa*nn  bourg;  et  si  Ton  eonMdëre  ^e  Nenboirg, 
qui  existait  déjà  ayaiit  qu'on  y  bfttit  Tabbaje  de  ce  nom, 
mais  avait  été  beaucoup  embelli  et  agrandi,  tant  par  les 
bâtiments  qui  formaient  Tensemble  de  ce  beau  monastère 
que  par  d'autres  maisons  que  sans  doute  on  n'aura  pat 
lardé  à  construire  dans  le  voisinage^  on  ne  tronveri 
pas  surprenant  que  le  margrave  Léopold  ait  intitulé  de 
Hliè^neuve  un  établissement  dont  il  se  considérait  avec 
raison  comme  le  créateur.  Cette  même  diarte  contieat  ce 
passage  remarquable:  ,,et  au  cas  qu'à  l'avenir  l'un  de  mes 
fils  ou  petits-fils  vienne  à  obtenir  le  margraviat  d'Autridie;^ 
ce  qui  prouve  évidemment  qu'à  cette  époque  ce  margra- 
viat n'était  pas  plus  un  fief  héréditaire  que  tontes  les  as- 
tres provinces  de  l'Bmpire ,  mais  que  les  rois  de  Ccima 
nie  et  les  empereurs  seuls  décidaient  qui  devait  y  succéder. 
Quoique  Léopold  n'eût  ^argné  ni  son  tmps,  ni 
son  bien ,  pour  faire  avancer  la  constractien  de  l^aUÎajre 
de  Neubourg,  dont  il  se  plaisait  à  dir^er  hn-mème  i» 
travaux ,  ce  ne  fut  qu'en  1136  qu'O  put  m^tra  In  dermere 
main  à  ce  grand  et  superbe  ouvrage.  D  en  aignn  les  let- 
tres de  fondation  le  jour  de  sa  ftte  et  it  consacrer  Tcgliee 
le  même  jour.  Ce  dipldme  ne  désigne  point  les 
qn  M  assigna  pour  dotation  à  ce  couvent;  nn  sait 
«mit  que  le  Margrave  eut  la  précantisn  4e  fnirepnhier 
far  trois  fois^  que  trax  qui  croyaient  aTsir  di 
de»  prétentions  sur  les  tenres  cnncédéen  à  ce 
nmîTni  air  n  ilimri  dinii  nanmy idflumim^  UtfWfM 
tie  CWit^wfnbonig  a  le  èeuxieie  rai^  pmsai  les  mem- 
Isrs  ecdfSibsciqnes  des  Btals  de  la  liasse  Anaridbe. 

loix^  ta  lederaifrnc»  pdbBr  dn  lègne  JcLiCif  Jd^gn 

nftwiUMMK^.   Ce  yrmre  itminft  em  iiMèimnle  IS 
4e  h  même  MMe  O*^)?  ^«>M  ^  *  ^ 
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ans  y  dont  il  en  avait  régné  41.  H  fut  inhumé  à  Closten* 
neubonrg  par  Réginmar^  évêque  de  Passait.  Sa  ppsté-* 
rite  fat  très-nombreuse.  Albert ^  son  fils  aîné,  aurait 
du  lui  succéder;  mais  comme  il  était  d'une  constitutiou 
faible  et  d'une  santé  fort  délicate,  on  n'osa  pas  lui  con* 
fier  les  rênes  du  gouvernement;  aussi  ne  survécut-^il  qu'uA 
an  à  son  père.  Léapold^  deuxième  fils  du  margrave 
Léopold  IV,  fut  son  successeur.  Le  troisième,  Othouy 
qui  devint  en  1137  évêque  de  Frisingue,  se  distingua  par 
sa  profrade  érudition  et  ses  écrits.  Le  quatrième^ 
Henri  II ^  succéda  à  son  frère  Léopold  qui  n'eut  point 
de  descendants.  Conrad^  le  cinquième  fils  de  Léopold  IV^ 
après  avoir  fait  ses  études  à  Paris,  se  fit  moine  au  cou'- 
vent  des  Citeauz  à  Sainte -Croix,  qui  le  choisirent  en 
1141  pour  leur  abbé;  il  devint  évêque  dePassau,  Taa 
1148,  et  en  1164  archevêque  de  Sakbourg;  après  avoir 
essujé  bien  de  malheurs,  il  termina  saintement  sa  car- 
rière dans  le  couvent  d'Admont  en  Styrie,  Tiin  1168. 
Enfin  Ernest  y  le  sixième  fils,  mourut  en  1142  dans  la 
fleur  de  son  âge.  Les  filles  de  Léopold  IV  :  Berthe^  Agnèe^ 
Qertrude^  Elisabeth  et  Judith^  fiirent  mariées  à  Henri  II, 
burgrave  de  Ratisbonne,  au  duc  Uladislas  de  Silésie, 
à  Uladislas,  duc  et  puis  roi  de  Bohème,  à  Herman,  mar- 
grave de  Thuringe  et  à  Guillaume,  margrave  de  Montferrat. 
Le  margrave  Léopold  IV  eut  encore  neuf  autres  enfants 
qu^une  mort  prématurée  enleva  au  monde. 

Les  comtemporains  de  Léepold  IV  lui  donnèrent  le 
surnom  de  Pieux^  à  cause  de  son  amour  pour  la  religion, 
de  sa  justice,  de  sa  charité  et  de  toutes  les  autres  vertus 
qui  le  distinguaient  entre  tous  les  princes  de  son  temps,  et 
iqirès  sa  mort  il  fiit  mis  au  nombre  des  Saints  '} ,  et  dé- 
claré patron  de  TAutridie ,  où  Ton  célèbre  sa  fête  le  15 
novembre  qui  est  le  jour  anniversaire  de  sa  mort.    Plu- 

0  II  fut  canonisé  80U8  le  pontificat  d'Innocent  VIII ,  le  6  janvier  1485. 
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sieurs  historiens  ont  fait  an  margrave  Léopold  IV  le  re- 
proche d'avoir  en  plus  à  coeur  les  fondations  pieuses  que 
le  bien-être  et  la  prospérité  de  ses  sujets;  mais  ce  blâme 
me  paraît  mal  fondé;  car  dans  le  parallèle  qoe  rantenr 
de  la  Vie  de  Conrad  fait  de  la  Styrie  avec  rAotriche, 
il  dit,  en  parlant  du  premier  pays ,  qa'il  étiût  tellement 
rempli  de  villes  et  de  diâteaux  qu'il  n'était  plus  à  compa- 
rer avec  ce  qu'il  était  dans  un  temps  plus  reculé  ^  et  y 
ajoute  qu'il  n'était  pas  beaucoup  au-dessous  de  l'Antridie, 
à  qui  d'ailleurs  il  ne  devait  guère  céder  quant  à  la  fécon- 
dité et  à  la  richesse  de  ses  productions  ;  ce  qui  démontre 
que  l'Autridie  était  alors  dans  un  état  florissant,  et  qae 
le  margrave  Léopold  sut  très-bien  concUier  les  intéréto 
des  peuples  commis  à  ses  soins  avec  son  penchant  pour 
la  religion.  Mais  admettons  aussi  que  ce  prince  ait  poussé 
trop  loin  son  zèle  pour  les  églises  et  les  couvents ,  TAa- 
triche  ne  peut  que  lui  en  savoir  bon  gré,  puisque  c'est  à 
cet  esprit  de  dévotion  et  de  piété  qu'elle  doit  les  progrès 
rapides  qu'elle  fit  dans  l'agriculture  et  dans  les  arts  utiles, 
ainsi  que  Texistence  de  tant  de  superbes  édifices  et  monu- 
ments qui  embellissent  encore  aujourd'hui  ses  contrées. 


CHAPITRE  Vil  et  dernier. 

Léopold  V  le-Ubéral  (de  1136  à  1141).   Tableau  de  la  situation  où  se  trou- 
vaient les  différents  États  de  l'Europe  dans  cette  période. 


Le  margraviat  d^Aatricbe  n^étant  pas  encore  an  fief 
héréditaire,  les  fils  de  Léopold  IV  avaient  besoin,  poar 
loi  succéder  dans  cette  charge ,  d^en  être  de  nouveau  in- 
vestis par  TEmpereur.  Comme  ce  Souverain,  à  qui  ils 
8'étaient  adressés  pour  cette  inféodation,  était  en  route 
pour  ritalie,  où  0  avait  été  appelé  par  le  pontife  Inno- 
cent n,  pour  le  secourir  contre  Tantipape  Anaclet,  qui  à 
Faide  des  troupes  de  Roger,  roi  de  Sicile,  Tavait  chassé 
de  Rome,  Agnès,  épouse  du  margrave  défunt,  écrivit  con- 
jointement avec  ses  fils  une  lettre  au  pape  Innocent,  dans 
laquelle  cette  princesse  le  priait  de  faire  souvenir  Lo- 
thaire  de  cette  investiture,  lorsqu'il  verrait  ce  monarque  en 
Italie.  Le  pape,  qui  était  très-favorablement  disposé  pour 
la  Maison  d'Autriche  qu'il  regardait  comme  un  des  plus 
fermes  appuis  de  TËglise  romaine,  promit  à  la  margrave 
Agnès  de  satisfaire  à  sa  demande  ;  mais  dans  sa  réponse 
à  cette  princesse  il  ne  convint  pas  qu'il  dépendait  de  l'Em- 
pereur seul  de  conférer  le  fief  vacant  à  qui  il  voulait  ;  il  y 
dit  seulement  qu'il  prierait  ce  prince  de  confirmer  les  droits 
et  privilèges  des  Babénbergeois.  Dès  que  l'Empereur 
eut  quelques  moments  de  loisir,  il  donna  l'investiture  du 
margraviat  d'Autridie  à  Léopold ,  deuxième  fils  du  mar- 
grave défunt,  attendu  qu'Albert  Faîne  était,  comme  je  Pai 
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déjà  marqué,  si  valétudinaire  qu^il  ne  pouvait  espérer 
de  vivre  longtemps.  En  effet  il  mourut  encore  dans  le 
cours  de  la  même  année  (^1137}.  Peu  de  temps  après, 
le  nouveau  margrave  épousa  Marie ,  fille  de  SobieêloM^ 
duc  dç  Bohème ,  qui  lui  apporta  en  dot  trois  cents  marcs 
d^argent.  Léopold  V  commença  son  règne  par  améliorer 
Torganisation  de  son  pays  qui  avait  encore  besoin  de  plu- 
sieurs réformes  et  diangements;  mais  ses  travaux  furent 
bientôt  interrompus  par  des  affaires  survenues  en  Alle- 
magne, dans  lesquelles  il  était  destinée  à  jouer  un 
grand  rôle. 

Lothaire  II,  après  avoir  soumis  de  gré  ou  de  force 
le  plus  grand  nombre  des  villes,  tant  en  Lombardie  qu'en 
Tuscie,  conquis  la  Pouille  et  rétabli  Innocent  II  sur  le 
siège  pontifical ,  repassa  les  Alpes  avec  son  armée  pour 
se  rendre  en  Allemagne.  Mais  étant  tombé  malade  em 
route ,  il  mourut  le  3  décembre  1137 ,  dans  le  village  ^ 
Breduan  (qui  est  probablement  le  même  que  Breitwang) 
entre  Tlnn  et  le  Lech,  après  encore  avoir  investi  Henri* 
le-Superbe,  duc  de  Bavière  son  gendre,  du  duché  de  Saxe. 
Tous  les  historiens  font  Téloge  de  Tempereur  Lothaire, 
qu'ils  nous  dépeignent  comme  un  prince  valeureux  et  ha- 
bile dans  Tart  de  la  guerre ,  et  en  même  temps  plein  de 
piété  et  de  religion.  C'est  à  lui  que  la  Maison  de  Saxe 
d'aujourd'hui  doit  son  élévation;  elle  descend  de  Conrad, 
comte  de  Wettin ,  auquel  Lothaire  conféra  en  1127  le 
margraviat  de  Misnie.  U  faut  aussi  remarquer  que  ce 
fut  sous  ce  règne  que  paiurent  les  premiers  Landgravei 
souverains  en  Allemagne.  Lothaire  ayant  donné,  Fan 
1130,  Tinvestiture  de  la  Thuringe  à  Louis,  mai^ave 
de  ce  pays,  celui-ci  prit  le  titre  de  Landgrave.  Cet 
exemple  fut  suivi,  six  ans  après,  par  Thierry,  comte 
de  la  basse  Alsace  et  un  demi-siècle  plus  tard  par  Al- 
bert de  Habsbourg ,  comte  de  la  haute  Alsace,  qui  s'^in- 
titulèrent  également  landgraves. 
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L^enqiereiir  Lothaire  avait  fait  choix  de  son  gendre^ 
Henri-le^Soperbe,  pour  lui  succéder,  et  loi  avait  par  con« 
séqaent  remis  les  ornements  impériaux.  Mais  les  prin- 
ces d'Allemagne,  prévoyant  ce  qu'ils  avaient  à  craindre  du 
despotisme  d^im  prince  fier  et  hautain ,  dont  les  États  s^é^ 
tendaient  dq^uis  les  bords  de  la  mer  du  Nord  jusqu^aux 
rives  du  Tibre,  lui  préférèrent  Conrad  de  Hohenstaufen, 
duc  de  Franconie  (Sis  d^ Agnès,  margrave  douairière 
d^Autriche  et  de  Frédéric  I  de  Hohenstaufen  son  premier 
époux},  qui  était  moins  dangereux.  Dans  cette  vue,  ils 
s'assemblarent  secrètemrat  à  Coblence  et  y  élurent  ce 
prince,  qui  immédiatement  «près  fut  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle  par  le  cardinal-légat  Théoduin.  Ce  prélat  avait 
favorisé  Télection  de  Conrad  III,  d'après  Tordre  qu^îl 
avait  reçu  de  la  Cour  de  Rome ,  qui  enviait  à  Henri-le- 
Superbe  la  possession  des  terres  de  Mathilde  qu'elle 
prétendait  devoir  appartenir  au  Saint-Siège.  Henri-le- 
Superbe  et  les  seigneurs  saxons  protestèrent  hautement 
contre  l'élection  de  son  compétiteur  qu'ils  disaient  être  il- 
légitime. Les  Saxons  finirent  par  reconnaître  l'empereur 
Crarad  dans  une  Diète  tenue  à  Bamberg;  Henri  et  les 
Bavarois  refusèrent  d'y  comparaître  ;  enfin  à  force  de  pro- 
messes, ce  prince  se  laissa  persuader  à  remettre  à  Conrad 
la  couronne  et  les  autres  insignes  impériaux  dont  il  était 
dépositaire  (^IISS}.  Mais  l'Empereur,  au  lieu  de  se  mon- 
trer reconnaissant  de  cette  déférence ,  ne  dissimula  plus 
la  haine  qu'il  nourrissait  depuis  longtemps  contre  Henri, 
et  son  dessein  d'abattre  sa  trop  grande  puissance.  P  w  con- 
séquent il  somma  Henri-le^-Superbe  de  rendre  à  l'Em- 
pire le  duché  de  Saxe,  par  la  raison  qu'un  seul  prince  ne 
pouvait  posséder  deux  grands  duchés  à  la  fois.  Henri  re- 
fusa de  consentir  à  cette  demande.  Il  comparut  à  la  Diète 
qu'on  avait  convoquée  pour  cet  efl'et  à  Augsbourg;  mais 
il  resta  campé  avec  un  corps  de  troupes  au  delà  du  LecL 


Les  négociations  qu'on  entama  ayant  été  romimes,  Con- 
rad, qui  ne  se  eroyait  pas  en  sûreté  dans  Aogsboiiig  à 
caose  du  voisinage  de  Henri  avec  son  année,  quitta  cette 
ville,  et  tint  une  antre  Diète  à  WnrEboarg  oi  Heari, 
après  avoir  refîisé  d'y  comparaître ,  fdt  mis  ao  baa  de 
l^Bmpire ,  et  comme  il  persistait  toujours  à  braver  Cob- 
rad,  les  princes  assemblés  à  Goslar,  au  mois  de  décem- 
bre 1138,  le  déclarèrent  d'abord  déchu  du  duché  de  Saxe. 
L^mpereur  donna  ce  dudié  au  margrave  de  Brande- 
bourg, Albert-rOurs,  fils  d'Othon  de  Ballenstàt  et  d'Éli- 
que,  fille  de  Magnus,  dernier  duc  de  Saxe  de  la  maisoD 
de  Billung,  qui  prit  aussitôt  possession  de  ce  pays.   La 
sentence  portée  contre  Henri-le-^uperbe  fit  une  telle  im- 
pression sur  les  Bavarois  qu'ils  abandonnèrent  son  parti. 
Cette  défection  obligea  Henri  à  se  retirer  en  Saxe,  où 
il  espérait  trouver  plus  de  fidélité  et  d'attadiement  ;  il  ne 
se  trompa  point  5  presque  toute  la  Noblesse  et  Fan^evè- 
que  de  Magdebourg  se  déclarèrent  pour  lai  ;  ce  qui  le  mit 
en  état  non-seulement  de  repousser  Albert-FOurs ,  mais 
de  détruire  encore  plusieurs  châteaux  qui  appartenaient  i 
ce  prince.  Sur  ces  entrefaites ,  l'empereur  Conrad  s'était 
mis  en  marche   vers  la  Bavière,   et  il  donna  en  1139 
l'investiture  de  ce  duché  à  Léopold  V ,  margrave  d'Au- 
triche, son  frère  utérin,  ayant  l'un  et  l'autre  Agnès  pour 
mère.    liéopoid  entra  aussitôt  en  Bavière  et  s'empara 
d'Augsbourg ,  ainsi  que  de  Ratisbonne ,  capitale  de  ce 
pays,  avant  que  les  Bavarois  fussent  en  mesure  de  sou- 
tenir leur  ancien  maître.  La  plupart  des  seigneurs  de  la 
Bavière  prêtèrent  foi  et  hommage  au  prince  autrichien. 
Le  comte  Guelfe,  frère  de  Henri-le-Superbe,  fut  le  seul 
qui  opposât  la  plus  courageuse  résistence.  Dans  le  cours 
de  la  même  année,  l'Empereur  et  le  margrave  d'Autriche 
marchèrent  en  Saxe  au  secours  d'Albert-l'Ours,  et  as- 
sirent leur  camp  près  de  Hersfeld  sur  la  Fulde.    Le  duc 
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Henri,  que  les  Saxons  avaient  pourvu  d^ine  nombreuse 
année,  attendait  de  pied  ferme  son  amemi  près  de  GreutE- 
bourg  sur  la  Werra;  il  avait  pris  une  position  si  avantaF- 
geuse  que  TEmpereur  Conrad  n^osa  Tattaquer,  et  on  fuit 
par  conclure  un  armistice,  sous  la  médiation  du  duc  So- 
biesdas  de  Bohème.  Henri,  enhardi  par  le  succès  qu^il 
avait  eu  en  Saxe ,  se  proposait  d^arradier  aussi  la  Ba- 
vière au  margrave  d^Autriche  ;  mais  la  mort  Tarréta  au 
milieu  de  ses  projets.  Il  termina  sa  vie  à  Quedlimbourg, 
le  20  octobre  1139,  laissant  un  fils  unique,  nommé 
aussi  Henri,  âgé  alors  de  10  ans,  auquel  dans  la  suite 
on  donna  le  surnom  de  hian.  Uenri-le-Superbe  avait 
été  dépossédé  aussi  de  ses  domaines  en  Tuscie  qui  furent 
annexés  au  royaume  dltalie.  L^Bmpereur  en  investit  un 
comte  Udalric 

Les  Saxons,  auquels  Henri-le-Superbe  avait  re- 
commandé en  mourant  son  jeune  fils,  se  soumirent  à  ce 
prince  et  lui  restèrent  si  attachés,  que  touis  les  eflbrts 
d^Albert^rOurs  pour  rentrer  en  Saxe,  furent  inutiles. 
Pendant  que  le  margrave  Léopold  se  trouvait  avec  FEm- 
pereur  en  Saxe,  plusieurs  seigneurs  de  la  Bavière  s'étaient 
imis  au  comte  Guelfe,  oncle  et  tuteur  de  Uenri-le-Lion. 
Ha  combattirent  vaillamment  contre  le  margrave  Léopold, 
et  l'empêchèrent  d'affermir  complètement  sa  domination  en 
Bavière.  Ce  prince  ayant  assiégé,  Fan  1140,  les  deux  com- 
tes de  Sehyre  (Scheyern)  dans  leur  diâteau  de  Vallay, 
voisin  deHolzkirchen  et  d'Aibling  sur  la  rivière  de  Man- 
goald.  Guelfe  surprit  et  força  le  camp  des  Autridiiens  qui, 
après  s'être  longtraips  défendus  avec  courage,  furent 
obligés  de  se  retirer.  Conrad  HI  accourut  au  secours  du 
Margrave  avec  des  forces  considérables  j  il  battit  Guelfe 
près  de  Néresheim  et  une  seconde  fois  dans  le  voisinage 
dlSlenhofen  j  après  quoi  il  alla  assiéger  le  château  de 
Vinsberg  (Weimberg).  Le  prince  bavarois  eut  la  téAé- 
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rite  d'attaquer  lœ-méflie  l^Bnperenr,  pour  le  eontraindre  k 
lerer  le  siège  ;  nais  il  éprouva  pour  la  troisièaie  fois  une  en- 
tière défaite.  Cette  iNttatlle,  qui  eut  lieu  le  21  décembre 
1140,  donna  nussance  à  la  dénomination  des  deuxpartis  de 
Quelfeê  et  des  Gibeline^  si  connus  dans  Thistoire  d'Al-- 
lemagne  et  dltalie.  Les  troupes  de  Guelfe  (en  allemand 
Welf)  prirent  dans  cette  journée  pour  cri  de  guerre  le 
nom  de  leur  Chef,  et  Tarmée  impériale  celui  de  la  petite 
▼ille  de  Waiblingen,  on  Frédéric  de  Hobenstaufen,  fme 
de  Conrad  m,  qui  la  commandait ,  avait  été  élevé.  De 
là  vinrent  les  deux  noms  de  Guelfes  et  de  WatèNhgiem*, 
ces  noms  passèrent  ensuite  en  Italie,  et  comme  les  par- 
tisans de  l'Empereur  conservèrent  le  nom  de  WaiUiiè^ 
jfienij  dont  les  Italiens  ont  fait  Gibelùu^  on  dcmnapar 
opposition  celui  de  Guelfes  aux  partisans  des  papes,  lors- 
que le  chef  de  FEglise  romaine  avait  des  démélétt  avec 
celui  de  l'Empire  germanique.  Conrad  HI,  après  cette 
victoire,  réduisit  la  ville  de  Vinsberg  à  une  telle  extré- 
mité, qu^elle  fut  contrainte  de  se  rendre  à  discrétion. 

Le  duc  Sobieslas  de  Bohème,  qui  avait  rendu  de 
bons  services  à  Tempereur  Lothaire,  offrit  aussi  son  as- 
sistance à  Conrad,  pour  soumettre  les  princes  de  la  mai- 
son de  Guelfe;  en  retour  l'Empereur  lui  accorda  la  de- 
mande qu'il  lui  fit  de  reconnaître  son  fils  aîné  Uladidas 
pour  son  successeur  au  trône  de  Bohème.  L'alliMice  de 
Sobieslas ,  qui  était  un  capitaine  habile  et  aussi  brave  que 
l'armée  qu'il  commandait,  aurait  été  d'un  grand  avantage 
pour  l'empereur  Conrad  et  le  margrave  Léopold;  mais 
malheureusement  le  duc  de  Bohème  mourut  le  15  février 
1140.  Ce  prince,  qui  jusqu'à  cette  époque  peut  être  con- 
sidéré comme  l'un  des  Souverains  les  plus  distin)^és  de 
la  Bohème^  laissa  cinq  enfants:  Vladislas^  Sobieslas^ 
Vdalric  et  Venceslas^  ainsi  que  la  princesse  Marie^ 
épouse  du  margrave  Léopold  d'Autriche.  Immédiatement 
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afnrès  la  mort  de  Sobieslas  I,  les  Grands  da  pays  s'as^ 
semblèrent  pobr  proeéder  à  l'âeetion  d'un  nonveau  duc 
Comme  le  fils  aîné  de  Sobieslas  I,  âgé  de  12  ans,  était 
trop  jeune  pour  régner^  et  que  d^ailleors  solvant  Twdre  de 
succession  établi  en  Bobème  le  prince  VladiêlM^  fils  du 
éùc  UladislasI,  avait  un  droit  plus  fondé  àia  couronne, 
celui-ci  fut  élu  duc  par  les  États,  et  confirmé  quelque  temps 
après  dans  cette  digm'té  par  l'Empereur,  quoique  ce  mo- 
narque eût  reconnu  Uladislas,  fils  du  duc  défunt,  pour  suc- 
cesseur de  ce  dermer.  Ce  jeune  fils  se  trouvant  déçu  dans 
«es  espérances,  se  retira  chez  son  oncle,  le  roi  Béla  de 
Hongrie. 

Ce  royaume  avait  considérablement  étendu,  sous  Bé- 
la II  TAveugle,  les  bornes  de  sa  domination.  Les  villes  de 
Dalaatie  que  le  doge  Michieli  avait  conquises  1126,  mé- 
contentes du  gouvernement  despotique  de  Venise,  s'étaient 
-Ab  nouveau  soumises  volontairement  à  la  Hongrie,  Fan 
1136;  la  ville  deZara  seule,  qui  trouvait  son  avantage  à 
4emenrer  réunie  à  cette  florissante  République,  ne  suivit 
point  cet  exemple.  Deux  ans  après,  la  Bosnie  méridionale 
choisit  pour  Souverain  Béla- TAveugle  qui  joignit  à  ses 
autres  titres  celui  de  rot  de  Rama.  D  destina  cette  nou- 
Tdle  province  avec  le  titre  ducal  à  son  deusdème  fils  La- 
4islas,  comme  un  fief  mouvant  de  la  couronne  de  Hongrie. 
Cieisa^  son  fils  aîné,  devait  lui  succéder  dans  les  royaumes 
4e  Hongrie,  de  Croatie  et  de  Dahnatie;  et  la  province  dé 
jSSrmie  était  réservée  à  Etienne,  le  plus  jeune  de  ses  fils. 
L^année  suivante  (^1139},  Béla  fiança  sa  fille  Sophie  à 
Henri,  fils  de  Fempereur  Conrad  IH:  cette  princesse  n^étant 
fias  encore  nubile ,  fut  placée  dans  le  couvent  de  religi- 
enses  à  Admont  en  Styrie^  pour  y  adiever  son  éducation. 
B^  H,  après  avoir  gouverné  ses  sujets  avec  sagesse,  et 
amélioré  les  lois  et  surtout  les  moeurs,  mourut  le  23  fé- 
vrier 1141.  Son  fils  €Mêa  //,  qu^il  avait  élevé  dans  les  pria-* 
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cipes  les  plus  sages,  lui  succéda,  et  se  fit  un  devoir  dlnn 
ter  les  vertus  dont  son  père  lui  avait  donné  Texemple. 

Dans  la  même  année,  Othon  de  Wittelsbach  snsciU 
àRatisbonne  une  révolte  contre  le  margrave  Léopold  d'Ai- 
tricfae  qui  résidait  en  cette  ville.  Ce  prince,  ayant  prompie- 
ment  rassemblé  ses  troupes,  fit  mettre  le  fea  à  plusiem 
quartiers  de  la  cité,  et  à  la  faveur  de  la  confusion  géaérak 
que  causa  cet  incendie,  il  se  fit  jour  au  travers  des  sédi- 
tieux. Le  Margrave,  indigné  de  cette  rébellion,  ravagea 
les  environs  de  Ratisbonne,  fit  le  siège  de  cette  ville  et  la 
força  à  la  soumission..  Comme  sa  santé  avait  été  fort  al- 
térée par  les  fatigues  de  la  guerre  et  par  toutes  les  cm- 
trariétés  qu'il  avait  éprouvées,  il  crut  qu'en  changeant  d'air 
il  parviendrait  i  se  rétablir.  En  conséquence  il  quitta  Ra^ 
tisbonne  pour  retourner  en  Autriche;  mais  son  état  empira 
tellement  pendant  le  voyage  qu'il  fut  obligé  de  s'arrêter  à 
Nieder^Altaich  en  Bavière,  ou  il  expira  le  1  octobre 
1141.  Ses  dépouilles  mortelles  furent  transportées  en  An- 
triche  et  déposées  à  Gôttweih,  ainsi  qu'il  l'avait  expressé- 
ment ordonné.  La  perte  de  ce  prince  fut  vivement  ressentie 
par  les  peuples  de  TAutriche ,  et  il  méritait  bien  d'en  être 
regretté;  car  il  était  pieux,  bon,  franc,  affable,  courtois  et 
tellement  ami  de  la  justice,  que  même  au  milieu  du  tumulte 
de  la  guerre  il  veillait  à  ce  qu'elle  fût  rigoureusement  main- 
tenue dans  ses  Etats,  n  se  montra  aussi  généreux  envera 
les  églises  et  les  maisons  religieuses,  auxquelles  il  fit  en- 
core des  donations  peu  de  temps  avant  de  mourir.  Le  cou- 
vent de  Zwettel  que  Hadémar  de  Cuopham,  l'un  des  des- 
cendants du  célèbre  Azon  de  Gebhartsbourg,  avait  fondé, 
en  1138,  et  ceux  de  Neubourg,  de  Sattelbach  et  de  Rei- 
chersberg  dans  le  cercle  dit  Inn^Viertel^  furent  le  ndeux 
partagés.  Mais  quoique  ses  largesses  envers  l'Eglise  et 
le  clergé  lai  eussent  valu  le  nom  de  Libéral^  il  ne  leur 
donna  cependant  pas  aussi  profusément  que  l'avmt  fait 
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son  père;  avant  d'obtenir  quelque  concession,  ils  devaient 
ravoir  mérité,  ou  savoir  la  loi  arracher  à  force  de  [Hrières 
ou  d^importunités.  Ce  fut  de  cette  manière  que  les  Citeaux 
de  Sattelbadi  acquirent  la  terre  de  Truenao  sur  la  Tries- 
ting;  quoique  ce  monastère  fût  déjà  fort  riche,  TabbéGott- 
schalc  prétendait  que  les  revenus  du  C'Ouvent  n'étaimt  pas 
sufifisants  pour  Tentretien  de  ses  religieux,  et  pria  le  Mar- 
grave de  lui  céder  encore  une  terre,  si  non  de  lui  permettre 
4^aUer  s'établir  avec  toute  sa  communauté  en  Hongrie,  à 
quoi  il  avait  été  plusieurs  fois  invité  par  le  roiBéla-FA- 
▼eugle.  Comme  Léopold  pouvait  d'autant  moins  consentir 
à  cette  émigration  que  son  frère  Conrad  venait  d'entrer  dans 
Tordre  des  Citeaux  à  Sattelbach ,  il  céda  à  ce  couvent  la 
dite  terre  que  Fabbé  Gottschalc  avait  lui-même  désignée. 
Le  margrave  Léopold  V  fut  exposé  à  de  grands  dangers; 
maïs  par  sa  présence  d'esprit  et  sa  fermeté  il  sut  faire 
échouer  toutes  les  tentatives  de  ses  ennemis.  S'il  ne  fit  pas 
toujours  la  guerre  avec  succès,  c'est  à  sa  trop  grande  sé- 
curité et  non  pas  à  son  défaut  de  courage  qu'on  doit  en  at- 
tribuer la  cause.  Pendant  le  peu  d'années  qu'il  gouverna, 
il  fit  plus  de  grandes  choses  que  son  père  n'en  fit  dans  le 
cours  de  son  long  règne.  C'est  incontestablement  Léo- 
pold V  qui  posa  la  première  base  de  la  grandeur  et  de  la 
puissance  où  l'Autriche  parvint  sous  ses  successeurs;  car, 
s'il  n'avait  pas  mérité  d'être  investi  du  duché  de  Bavière, 
et  ne  l'avait  transmis  i  Henri  II  son  frère,  l'Autriche  n'au- 
rait pas  fait  l'acquisition  du  pays  au-dessus  de  l'Eus  et  été 
sitôt  érigée  en  dudié.  La  brièveté  de  l'administration  de 
Léopold  y  empêcha  seule  les  habitants  de  la  Bavière  de  le 
bien  conni^tre  et  de  l'apprécier  selon  son  mérite;  ou  plutôt 
l'éleignement  naturel  pour  une  régence  étrangère  les  pré- 
vint contre  lui;  si  Léopold  avait  été  un  prince  de  leurna-^ 
tkm,  les  Bavarois,  en  voyant  accroître  par  ses  soins  actifs 
Imsr  bien-^ètre  et  leur  prospérité,  loin  de  fuir  sa  domination, 


auraient  rendu  grâces  au  Ciel  de  leur  avoir  donné  on  tel 
Souverain. 

Avant  de  terminer  le  dernier  chapitre  de  la  deuxième 
époque  de  THistoire  de  Tempire  d'Autriche,  nous  examine- 
rons rapidement  le  tableau  de  la  situadoo  où  se  trouvaiest 
les  différents  Etats  de  FEurope  dans  cette  période. 

L'Allemagne  y  lors  du  règne  des  Othon  et  celui  de 
leurs  premiers  successeurs ,  était  le  phis  puissant  Empire 
parmi  le  reste  des  Etats  de  TEurope.  EUe  étendait  sa  do- 
mination depuis  rOcéan  jusqu'à  la  Leitha  en  basse  Au- 
tridie,  et  depuis  la  Baltique  jusqu'au  delà  du  Tibre*  L^m- 
pereur  d^ Allemagne  était  considéré  comme  le  premier  po- 
tentat de  l'univers.  B  était  le  Chef  temporel  deladirétienté, 
et  il  avait  m  cette  qualité  le  droit  de  convoquer  les  conciles 
généraux  et  de  commander  les  armées  chrétiennes  contre 
les  Mahométans  etc. ,  sauf  toutefois  Tindépendance  des  au- 
tres Souverains.  Parmi  les  principales  prérogatives  dont 
jouissaient  alors  les  empereurs ,  étaient  sans  doute  celles 
de  créer  les  rois^  de  dioisir  ou  du  moins  de  confirmer  les 
papes  et  de  les  déposer.  Mais  de  tous  ces  droits,  de  toutes 
ces  prérogatives  que  les  empereurs  avaient  dans  le  moyen 
âge  sur  les  autres  Souverains,  il  ne  leur  resta  dans  la 
suite  que  la  préséance,  ainsi  qu'un  titre  et  un  appareil  pom- 
peux. Cependant  l'Empire  germanique,  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  grandeur,  ne  sut  s^  maintenir  j  bientôt  il 
déclina,  et  plasieurs  raisons  concoururent  à  sa  décadence. 
La  première  fut  la  faute  que  firent  les  empereui*s  de  com- 
bler de  biens  les  évêques,  tant  pour  satisfaire  aa  zèle  qui 
les  animait  pour  la  religion^  que  pour  se  faire  de  ces  pré- 
lats, qui  étiûent  dans  leurs  intérêts,  un  appui  contre  les  ducs 
et  les  princes,  qui  commençaient  à  devenir  trop  puissants. 
C'est  i  Othon-rle-Grand  que  les  évêques  doivent  princi- 
palement leur  puissance  temporelle.  Ce  prince  leur  donna 
non -seulement  de  grands  biens  et  des  revenus  censidé- 
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rables,  mais  des  dudiés  et  prindpantés  entités,  avec  les 
droits  de  régale,  tels  que  le  droit  de  faire  battre  monnaie, 
de  percevoir  des  péages  et  impôts  publics.  Ses  successeurs 
suivirent  constamment  Te  même  système,  tout  contraire  qu'ail 
étfût  à  la  vraie  politique.  Le  résultat  en  fut  que  Tauto- 
rite  des  empereurs  tomba  avec  leurs  richesses,  et  que  les 
évêques  eux-mêmes  tournèrent  souvent  contre  les  empe-^ 
reurs  les  forces  qu^ils  devaient  à  la  libéralité  de  ces  Son- 
verains. 

Une  seconde  cause  de  la  décadence  de  TEmpire  est 
le  gouverûement  féodal  et  la  manière  de  ce  temps-là  de  faire 
la  guerre.  Toutes  les  provinces  de  TEmpire  appartenaient 
ou  à  des  évêques  ou  à  des  princes  et  comtes,  qui  relevaient 
des  empereurs  en  qualité  de  vassaux,  et  ceux-ci  avaient 
sous  eux  des  arrière-vassaux.  Le  devoir  féodal  consistait 
à  porter  à  leur  suzerain  des  secours  militaires  en  cas  de 
guerre.  Celle-ci  étant  déclarée,  l'empereur  convoquait  ses 
grands  vassaux,  qui  rassemblaient  à  leur  tour  Farrière- 
ban  et  marchaient,  à  leurs  propres  frais,  au  secourduchef 
de  rBmpire.  Ces  vassaux  avec  leurs  troupes  retournaient 
chez  eux  après  la  campagne,  et  si  la  guerre  n'était  point 
terminée,  il  fallait  des  convocations  réitérées  pour  la  cam- 
pAgne  suivante*  On  n'entretenait  ni  des  troupes  réglées  en 
teàps  de  paix,  ni  des  garnisons  dans  les  provinces  et  les 
yines«  On  ne  payait  pas  non  plus  des  impôts  ou  contribu- 
ûoiBS  aux  empereurs  5  mais  chaque  citoyen  offrait,  i  des  jours 
solennels,  des  présents  i  son  Souverain^  à  proportion  de 
scm  état  et  de  sa  faculté.  Mais  ces  subsides  ne  suffisaient 
pas  aux  empereurs,  qui  n^avaient  d'ailleurs  d'antre  revenu 
que  celui  de  leurs  propres  domaines  pour  entretenir  la  quan- 
tité de  troupes  nécessaires.  Oncomprendrafacilement,  que, 
sous  un  tel  régime  les  empereurs  n^étaient  pas  assez  forts 
pourisoutenir  la  majesté  de  leur  trône,  et  qu'il  ne  leur  était 
guère  possible  de  contenir  dans  le  devoir  tant  de  vassaux 
n  14 


puissante  et  tant  de  provinces  qui  composaient  les  vastes 
Etats  de  FËmpire  germanique.  Les  troubles  et  les  guer- 
res civiles  qui  ont  si  souvent  désolé  TAlIemagne,  et  sur* 
tout  les  malheurs  qui  n'ont  cessé  d'accabler  l-Italie,  de- 
puis la  conquête  qu'en  fit  Othon-le-Grand,  firent  les  tristes 
conséquences  du  gouvernement  féodal.  Chaque  empereur, 
depuis  Othon,  a  été,  pour  ainsi  dire ^  obligé  de  recon- 
quérir cet  Etat  transalpin  9  et  malgré  le  grand  nombre 
d'hommes  et  les  sommes  immenses  qu'on  a  dû  sacrifier  à 
ces  guerres  étemelles ,  il  n'a  jamais  été  possible  aux  em- 
pereurs de  se  maintenir  dans  ce  pays  ;  de  leur  côté  9  les 
papes ,  qui  voulaient  être  seuls  les  maîtres  dans  Rome, 
et  à  qui  les  empereurs  devenaient  trop  formidables ,  em- 
ployèrent tous  leurs  moyens  pour  afi'aiblir  ces  Souverains 
et  les  tenir  éloignés  de  Tltalie.  C'est  cette  conduite  hos- 
tile des  pontifes  romains ,  les  démêlés  qui  survinrent  en- 
tre eux  et  les  empereurs,  ainsi  qae  les  guerres  qui  s'en- 
suivirent, qu'on  peut,  envisager  comme  la  troisième  cause 
de  la  décadence  de  l^mpire  d'Allemagne. 

En  France^  Hugues  Capet,  fils  de  Hugues-le- 
Grand ,  comte  de  Paris ,  avait  été  porté  au  trône  par  les 
Etats  du  royaume  à  Noyon ,  l'an  987 ,  au  préjudice  de 
Charles ,  duc  de  Lorraine ,  oncle  du  feu  roi  Louis  V, 
dernier  prince  du  sang  de  Charlemagne,  et  il  s^  était 
maintenu  malgré  les  efforts  de  l'héritier  légitime,  qui  fat 
fait  prisonnier  et  enfermé  à  Orléans ,  où  il  mourut.  Mais 
Hugues,  pour  conserver  sa  couronne,  se  vit  obligé  de 
relâcher  la  souveraineté  des  gouvernements  que  possé- 
daient les  Grands  de  son  royaume,  en  faveur  desquels  il 
les  rendit  héréditaires.  Ce  fut  là  probablement  l'origine 
de  plusieurs  grands  duchés  et  comtés  anciens  qui,  en  ver- 
tu de  la  convention,  faîte  alors,  ont  été  réunis  depuis  à 
la  couronne.  Les  six  premiers  rois  capétiens,  pour  mieux 
iMorer  le  sceptre  dans  leur  famille,  firent  chaque  fois 
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prêter,  encore  de  lenr  vivant,  le  serment  de  fidélité  par 
les  États,  et  introduisirent  ainsi  imperceptiblement  la  pri- 
mogénituré  et  indivisibilité  de  leur  royaume.  Hugues  Ca- 
pet,  qui  était  un  priiice  pieux,  vaillant  et  excellent  poli- 
tique, transmit  en  mourant  (^996}  la  couronne  à  Robert  II 
son  fils.  Ce  règne  fut  troublé  par  les  querelles  du  roi  avec 
le  pape  Grégoire  V,  qui  Texcommunia  et  Tobligea  à  ré- 
pudier Berthe,  sa  parente,  qu^il  avait  épousée  sans  dis- 
pense. Robert  s^unit  ensuite  i  Constance,  comtesse  d'Ar- 
les, avec  laquelle  il  procréa  deux  fils,  Henri  I  qui  fut  son 
successeur  (1031},  et  Robert.  La  mère  de  ces  deux 
princes,  croyant  avoir  plus  d'ascendant  sur  Fesprit  de 
Robert,  son  fils  cadet,  que  sur  Faîne,  pour  satisfaire  la 
violente  passion  quelle  avait  de  gouverner,  souleva  un 
parti  contre  Henri,  i  qui  elle  voulait  enlever  la  couronne 
pour  la  mettre  sur  la  tête  de  Robert,  i  la  place  duquel 
elle  espérait  régner.  Mais  lorsque  les  deux  frères, 
excités  Fun  contre  Fautre  par  cette  mère  dénaturée,  fu- 
rent sur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  Robert  eut  hor- 
reur de  son  crime,  et  par  sa  soumission  rendit  la  paix  à  sa 
patrie,  se  contentant  de  la  Bourgogne  qui  lui  avait  été 
destinée  par  son  père.  Robert  devint  la  tige  de  la  pre- 
mière branche  des  ducs  de  Bourgogne,  et  laissa  une  flo- 
ftesante  postérité.  Après  la  mort  de  Henri  I  (1060), 
son  fils  Philippe  I  monta  sur  le  trône.  Ce  fîit  sous  son 
règne  C1060-11083,  que  Guillaume,  duc  de  Normandie, 
fit  la  conquête  de  l'Angleterre,  ce  qui  eut  cela  dWanta- 
geux  pour  le  roi  de  France  qu'il  fut  délivré  de  la  présence 
dangereuse  dWfier  et  audacieux  vassal,  qui  ne  reconnais- 
sait qu'avec  peine  Fautorité  royale  et  avait  même  souvent 
osé  la  braver.  Louis  Vf ,  dit  le  Gros ,  qui  régna  après 
Philippe  (1108-1137),  affranchit  les  villes  et  communes, 
et  leur  accorda  la  permission  d'administrer  leurs  affaires 
par  des  maires,  des  consuls  et  des  échevins  CllSSJ.  Il 
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rangea  à  leur  devoir  les  séditieux  q«i  s^étaieat  soulevés 
dans  Fespoir  d^anëliorer  leur  fwtme  pendant  les  tronbles 
publics,  et  prépara  par  son  oonrage  et  sa  CmBeté  la  res- 
tauration de  la  poissante  royale,  qni  avait  été  fort  afaiUie 
sons  les  dernière  rois. 

làEfpmgKê  continnait  d'être  le  théâtre  des  gner* 
res  que  les  rois  durétiens  faisaient  anx  Mores.  Ces 
rois  chrétiens  étaient  cenx  de  CastiBe,  d'Aragon  et  de 
Navarre.  Les  rois  de  CastiDe  snrtont  se  signalèrent 
par  les  conquêtes  qu'Os  frent  sur  les  Sarrasins,  qui  s'é- 
taioit  extrêsement  affaiblis  en  divisait  leurs  forces  et 
leurs  intérêts.  I>epuis  kmgtenqps  quelques  princes  «rabés 
en  Espagne  avaient  transforuié  leurs  gouvcinenients  en 
petites  principautés  indépendantes  du  cafifat,  conme  Sa- 
ragosse  ou  Aragon  (SS3-11153,  Tolède  ou  Nouvcfle- 
Castille  (1013),  Valence  (1026),  SéviDe  OttH),  et 
v^rs  le  teuqps  ou  les  princes  de  la  race  d'Onade  s'étc»- 
gnirenl  en  Hescbam  ou  AI-Mobawsed  en  1051,  et 
après  cette  ^)oque,  les  gouverneura  des  principales  v3les 
se  raidirent  Souverains  indépendants  les  uns  des  autres, 
et  ne  laissèrent  i  la  fn  au  calife  que  la  seule  viDe  de  Csr- 
doue.  Les  rois  chrétiens  proitèrent  de  la  faSilesse  et  de 
la  désunion  des  Etats  arabes  pour  étendre  de  plus  es 
plus  leur  eH|^.  Sous  Sanche  ED  la  Navarre  était 
déjà  un  grand  royaonie  qui  cmiprénait,  outre  la  Navarre 
proprement  dite,  FAragon  et  la  \leak-Ca8liBe.  Ce 
prince  en  «MMrant  (103S)  partage  ses  Etats  entre  ses 
quatre  fis:  Garrie  IV,  Tamé^  eut  la  Navarre;  le  deu- 
xièiM,  FerduMud  1,  la  CastiDe;  le  troisième^  Gowa- 
ks>  Sohrave,  Bftagorce  aux  Fyienécs  etc.^  et  le  qua- 
igikmty  Rawml,  FAragon.  Leurs  descendait  mâles 
Hfpwrent  sur  la  Navarre  depuis  i03S  jusqu'en  1234^,  et 
!^  leur  OTlinrtiou  le  tribe  passa  aux  princes  de  la 
âlft»  jpfa'à  ce  que  Fertfnand-ks-Cathiriique 
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sépara  ea  1512  la  Navarre  ultérieure  de  la  Navarre  ci- 
térîeure,  et  incorpora  la  première  à  T  Espagne.  -^Fer- 
dinand I,  deuxième  fils  de  Sanche  III  ^  réunit  à  son  ro* 
yaume  de  Castilie  celui  de  Léon ,  en  épousant  Sanchie^ 
soeur  du  dernier  roi  de  Léon.  —  Ramire,  quatrième  fils 
de  Sanche  III ,  roi  de  Navarre,  qui  dans  le  partage  que 
son  père  fit  de  ses  États,  avait  eu  pour  lot  TAragon, 
àècrat  encore  son  royaume  par  Fhéritage  de  don  frère^Cron- 
salez  (^troisième  fils  de  Sanche  III} ,  qui  avait  eu  pour 
sa  part  Sabrave  et  Ribagorce.  Les  descendants  de  Ra- 
mire  agrandirent  encore  leurs  États  par  Huesca,  Tudèle 
et  Saragosse  qu'ils  conquirent  sur  les  Mores  (1096-1115}. 
Dans  Tannée  1137  la  princesse  Pétronille,  arrière-petite- 
fiUe  de  Ramire  et  héritière  d'Aragon,  se  maria  avec  le 
comte  Raimond  Y  de  Barcelone,  qui  gouverna  les  États 
de  son  épouse  sous  le  titre  de  Prince  et  Aragon. 

Le  Portugal^  après  avoir  été  successivement  sou«^ 
m»  aux  Alains,  aux  Suèves,  aux  Visigoths  et  aox  Ara« 
bes  j  fut  conquis  par  les  rois  visigoths  de  Léon  (J^i)^ 
qui  le  firent  régir  par  des  comtes  ou  préfets.  Ces  gou- 
verneurs étaient  ordinairement  investis  dW  pouvoir  fort 
étendu,  à  cause  des  guerres  qu'ils  avaient  fréquemment  à 
soutenir  contre  Iks  Sarrasins.  En  1109  le  prince  Henri 
de  Bourgogne  (^arrière-petit-fils  d'Hugues  Capet},  à  qui 
Alphonse  IV  de  Léon  avait  confié  Tadministration  dt| 
Portugal,  épousa  la  fille  de  ce  Souverain,  qui  lui  apporta 
en  dot  cette  province  avec  le  titre  de  comte  héréditaire. 
Alphonse  D,  fils  et  successeur  de  Henri  II,  par  la  grande 
victoire  qu'il  remporta  sur  les  Mores  près  d'Ourique,  fan 
1139,  étradit  sa  domination  jusqu'aux  confins  de  TAlgarve. 
n  prit  alors  le  titre  de  roi  de  Portugal.  Mais  comme  les 
rois  de  Léon  et  de  Castilie  ne  voulaient  pas  le  reconnaître 
en  cette  qualité,  il  eut  recours  au  pape  Alexandre  III  qui, 
Boyennant  une  modique  somme  annuelle  que  Henri  s'oblt-* 
gea  à  lui  payer,  le  confirma  dans  la  dignité  royale. 
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là  Angleterre  éprouva  dans  cette  époque  de  graades 
révolutions.    Les  Danois  et  Norwégiens,  qui  ravageaieirt 
depuis  longtemps  les  cotes  de  cette  île,  se  rendirent  en- 
tièrement maîtres  du  pays.  Tan  1002,  où  Sqénon,  roi 
de  Danemark  et  de  Norwège,  débarqua  avec  une  année 
pour  venger  la  mort  d'un  grand  nombre  de  ses  sujets  que 
le  roi  Ethelred  avait  fait  massacrer.    Il  chassa  ce  prince 
et .  fut  déclaré  roi  d'Angleterre.  D  laissa  en  mourant  (1017) 
le  trône  à  Canut-le-Grand  son  frère,  qui  gouverna  à  la 
fois  l'Angleterre,  le  Danemark   et  la  Norwège.    Ses 
deux  fils  Harald  et  Hardacanut  ou  Hardicnut,  qui  lui  suo- 
cédèrent ,  étant  morts  sans  postérité ,  les  Anglais  profi- 
tèrent de  la  conjoncture  favorable  pour  secouer  le  joug 
danois ,  et  se  donner  un  roi  de  l'ancienne  race  anglo-sa- 
xonne,   lis  élurent  Edouard,   surnommé  le  Confesseur 
(1042) ,  qui  avait  trouvé  un  asile  auprès  de  Guillaume, 
duc  de  Normandie ,  son  parent.    Edouard  étant  descendu 
au  tombeau  sans  laisser  d'héritiers ,  trois  princes  se  pré- 
sentèrent pour  lui  succéder;   c'étaient  le  roi  de  Norwège, 
le  comte  saxon  Harald  et  Guillaume  de  Normandie.    Les 
armes  décidèrent  bientôt  en  faveur  de  Guillaume ,  qui  fut 
surnommé  le  Conquérant.  Ce  prince  descendait  de  Rol- 
lon,  chef  des  Normands,  qui  du  temps  de  Cl\arles-le-iSim- 
ple  s'était  emparé  d'une  partie  de  la  France  et  Tavait  ap- 
pelée Normandie.    C'est  ainsi  que  par  le  caprice  de  la 
fortune  l'Angleterre,  après  avoir  chassé  les  Normands 
danois,  fut  ensuite  subjuguée  par  une  colonie  françidse 
de  ces  mêmes  Normands.    Guillaume  introduisit  en  An- 
gleterre le  régime  féodal ,  et  divisa  le  royaume  en  plus 
de  60,000  fieffé;  il  en  garda  une  bonne  partie  comme  bien 
domanial  et  distribua  les  autres  à  ses  chevaliers  normands. 
Les  biens  allodiaux  qu'il  laissa  aux  églises,  aux  couvents 
et  aux  plus  puissants  barons,  furent  transformés  en  terres 
bomagées,  >et  on  ôta  au  clergé  la  juridiction  sur  les  laïques. 
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Ce  renversement  de  Tancien  ordre ,  anqnel  le  peuple  était 
si  longtemps  accootamé,  causa  une  grande  fermentation 
dans  le  pays;  il  s'établit  entre  les  rois  et  la  Noblesse 
une  lutte  terrible  qui  dura  un  siècle  entier  et  devint  dans 
la  suite  si  funeste  à  la  dignité  delà  couronne.  Guillaume I^ 
considérant  le  royaume  conquis  conune  sa  pirqiriété  dont 
ilpouvait  disposer  selon  sa  volonté^  désigna  pour  son  suc- 
cesseur 6uillaume-le-Rottx ,  son  deuxième  fils ,  en  qui  il 
avait  trouvé  Ténergie  et  la  fermeté  d'esprit  nécessaire 
pmir  régir  le  royaume  sur  le  pied  qu'il  Tavait  organisé,  et 
réduisit  son  fils  luné  Robert ,  qui  n'était  qu'un  preux  che- 
valier,  à  la  possession  du  duché  de  Normandie.  En  con- 
séquence Gui]laume-le-Roux  monta ,  après  la  mort  de 
son  père  (^1087},  sur  le  trône  d'Angleterre.  Mais  sa 
dureté  et  son  ambition  le  rendirent  si  odieux  aux  principaux 
seigneurs  du  pays  qu'ils  se  liguèrent  pour  lui  ôter  la  cou- 
ronne^ et  il  n'en  dut  la  conservation  qu'au  retard  que  mit 
Robert  de  faire  valoir  ses  droits ,  circonstance  dont  Guil- 
laume profita  pour  négocier  avec  le  reste  des  Nobles  qu'il 
gagna  par  ses  promesses  et  retint  ensuite  dans  ses  inté- 
rêts 9  en  partageant  entre  eux  les  biens  des  conspirateurs 
proscrits.  Après  sa  mort  (IIOD)  Henri  I,  le  plus  jeune 
de  ses  frères ,  profita  de  l'absence  de  Robert ,  duc  de 
Normandie,  son  frère  ainé^  qui  était  en  Palestine,  pour 
se  mettre  en  possession  du  trâne  d'Angleterre.  Mais 
comme  il  craigniût  de  ne  pouvoir  se  maintenir  sur  le  trône 
après  le  retour  de  Robert  dont  les  droits  à  la  couronne 
étaient  incontestables,  H  chercha  i  s'assurer  d'avance 
Fappui  de  la  Noblesse  et  de  la  viUe  de  Londres ,  comme 
étant  les  deux  corps  de  son  royaume  dont  dépendait  l'issue 
de  la  lutte ,  ou  il  allait  être  engagé  avec  son  frère.  A 
ces  fins  il  ne  se  borna  point  ^  comme  L'avait  fait  son  pré- 
décesseur, à  des  promesses  verbales,  mais  il  fit  expédier 
des  lettres  de  frandiise  écrites  qui,  si  elles,  ne  concédaient 
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pas  de  noQveaiix  droits  et  privilèges^  mitigeaient  da  moins 
les  lois  féodales.  Ce  procédé  libéral  disposa  si  favorable 
ment  les  esprits  pour  Henri,  qa^aa  moment  où  les  frères  ri- 
vaux allaient  en  venir  au  combat,  les  chevaliers  ména- 
gèrent on  accommodement  entre  les  deux  princes.  Henri 
resta  roi  d^Angleterre  et  Robert  duc  de  Normandie.  Mais 
mie  noaveUe  guerre  ayant  éclaté,  quelque  temps  après,  entre 
les  deux  frères,  Robert  fîit  viûnca  et  fait  prisonnier  par  Henri, 
qui  s^empara  de  la  Normandie  et  Tincorporai  son  royaome. 
Cette  réunion  fut  un  sujet  de  jalousie  pour  les  rois  de  France 
et  la  source  de  ces  guerres  cruelles  qui  eurent  lieu  dans  la 
suite  entre  les  Anglais  et  les  Français.  Henri  I,  ayant  perdu 
son  fils  unique ,  fit  venir  sa  fille  Mathilde,  veuve  de  Tem- 
pereur  Henri  Y  et  la  maria  à  Godéfroi  Plantagenet, 
comte  d^ Anjou.  Immédiatement  après,  les  barons  du  ro- 
yaume prêtèrent  serment  de  fidélité  à  cette  princesse, 
croyant  lui  assurer  ainsi  le  trône  après  la  mort  de  son 
père.  L^événement  ne  répondit  pas  a  leur  attente  ;  car 
lorsque  Henri  I  cessa  de  vivre  (1 135},  Etienne  de  Blois, 
son  neveu ,  qui  était  principalement  soutenu  par  le  clergé, 
arriva  en  Angleterre  et  fut  déclaré  roi.  Ce  prince  nomma, 
après  une  sanglante  guerre  de  succession,  Henri,  fils  de  Go- 
défroi et  de  Mathilde,  son  successeur  au  trône  hfrhs  sa  mort 

Le  Nord  de  TEurope,  dans  cette  époque,  était  par- 
tagé en  trois  principales  régions,  savoir:  1}  le  Nord 
Scandinave  qui  comprenait  le  Danemark  j  la  Norwège 
et  la  Suède  ^  2)  le  Nord  slavon^  contenant  la  Pologne, 
et  la  Russie ,  et  3}  le  Nord  lettonien^  qui  était  composé 
de  la  Prusse  y  de  la  lAthuanie^  de  la  Livonie  et  de  la 
Courlande. 

Le  Danemark^  qui  dans  l'histoire  offre  une  brillante 
époque  sous  le  règne  de  Canut-ie-Grand ,  le  conquérant 
de  TAngleterre  f  1014-10363,  perdit  après  sa  mort  sa 
puissance  et  sa  splendeur.  Encore  dans  les  dernières  an- 
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bées  de  ee  priûte  (^selon  d'autres  la  nêne  année  e&  fl 
moiinit})  la  Norwège  se  rendit  indépendante  de  Tempiré 
danois;  en  An^eterre  la  race  de  Canut  s^éteignît  avec 
ses  fils  9  et  le  Danemark  passa  i  Suénon-^Bstriton  IH^ 
filsdesasoenr,  qni  régna  de  104^7  à  1076.  La  famille  de  ce 
dernier  prince  resta,  il  est  vrai,  pendant  Wijnaa  en  pos-« 
session  de  la  couronne  du  royaume ,  mais  le  premier  siè«* 
de  de  sa  domination  s'écoula  dans  la  plus  grande  confii-* 
sion  intestine.  Plusieurs  rois  tombèrent  sous  les  coups 
de  lâches  assassins,  et  les  autres  disparurent  rapidement  da 
trône;  les  Slaves  païens  des  bords  de  la  Baltique  profi- 
tërmt  de  ces  troubles  pour  faire  des  courses  depuis  les 
côtes  danoises  jusque  dans  Tintérieur  du  pays.  Cet  état 
de  choses  dura  jusqu'au  règne  de  Valdémar-le-Grand, 
qui  purgea  le  royaume  de  ces  barbares  et  devint  un  nou- 
veau régénérateur  de  sa  nation. 

La  Norwège  était  encore  dans  Fidolâtrie  à  Troque 
où  Olaf  I  Triggweson  ou  Trygvaeson,  arrière-petît-fils 
dVarald-'Harfagre,  monta  sur  le  trône.  Ce  prince  m^ 
troduisit,  au  milieu  des  obstacles  que  lui  opposèrent  les 
prêtres  païens,  par  ruse  et  par  la  force  le  christianisme 
dans  son  royaume.  Mais  les  effets  salutaires  de  cette  con- 
version ne  se  manifestèrent  que  lentement,  tant  à  cause  de 
la  guerre  que  le  Danemark  et  la  Suède  firent  tour  à  tour 
pour  réunir  la  Norwège  à  leur  empire  (1000-1047}  qu'à 
cause  des  troubles  qui  agitèrent  le  pays,  surtout  après  la 
mort  deMagnus  III C1108}.  Le  partage  qa^on  fit  alors  des 
États  norwégiens  et  les  guerres  intestines  qu^ils  occasion- 
nèrent, affaiblirent  le  royaume  et  procurèrent  au  clergé  les 
moyens  de  se  rendre  presque  entièrement  indépendant  de 
la  puissance  royale,  à  quoi  l'érection  du  diocèse  de  Dron- 
theim  en  archevêché  ÇllBT)  concourut  aussi. 

La  Suède j  au  commencement  de  cette  époque,  était 
gouvernée  par  Olaf-Skautkonung  ou  l'Enfant  C^PP^^^ 
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ainsi  9  parce  qn^ii  fat  cooroiiiié  encore  corame  enfant  sur 
le  giron}  de  Tancienne  race  dea  Unglingara,  qui  reçut 
le  baptême,  Tan  1001.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  tirer  la 
Suède  de  Tobscurité  ou  elle  était  demeurée  jusqu'alors^ 
ce  fut  le  mariage  des^trois  filles  d'Olaf  avec  des  rois  étran- 
gers ,  en  rhonneur  desquels  il  prit  probablement  le  titre 
de  Sueakonung  (roi  de  Suède}.  La  dynastie  d*Unge 
cessa  de  fleurir  environ  à  la  même  époque  où  le  christia- 
nisme fut  solidement  établi  en  Suède  (lOâO}.  Stenkil- 
Ragualdson ,  le  plus  proche  parent  de  la  Maison  éteinte, 
parvint  au  trône.  Pendant  73  ans  Stenkil ,  ses  fils  et 
ses  petits-fils  régnèrent  sur  la  Suède,  mais  rarement 
sur  tout  le  paysj  car  durant  toute  cette  période  le  ro- 
yaume fut  divisé  en  factions,  ce  qui  fit  que  souvent  trois 
rois  régnaient  à  la  fois,  Tun  à  coté  de  Tautre.  EInfin  un 
seigneur  (jarl}  gothlandais,  nommé  Kol,  s'érigea  sons 
le  règne  de  Raduald-Olaf ,  petit-fils  de  Stenkil,  en  anti- 
roi  (1134-},  et  transmit  le  trône  àSuerker,  son  fils  (^1137). 
Ce  prince  eut  pour  successeur  Eric  de  la  famille  suédoise 
des  Bonde ,  qui  forma  la  seconde  race  des  Souverains 
de  ce  royaume. 

fin  Pologne ,  le  titre  royal  qu'avait  pris  Boleslas  I 
Chrobriy  fui  pendant  deux  siècles  un  sujet  de  querelles  en- 
tre les  successeurs  de  ce  prince  et  les  empereurs  d'Alle- 
magne ,  qui  de  temps  en  temps  les  forcèrent  à  se  recon- 
naître vassaux  de  TËmpire  germanique,  et  quelquefois 
aussi  à  renoncer  au  titre  royal  ;  ce  qui  est  cause  que  les 
Souverains  de  la  Pologne  depuis  1025  jusqu'à  1295  por- 
tèrent tantôt  le  titre  de  roi  et  tantôt  celui  de  duc,  Boles- 
las m,  qui  cessa  de  vivre.  Fan  1138,  partagea  ses 
Etats ,  qui  étaient  composés  de  la  grande  et  de  la  petite 
Pologne ,  de  la  Silésie  et  de  la  Masovie ,  entre  ses  qua- 
tre fils ,  par  où  il  affaiblit  infiniment  son  Empire  et  Tex- 
posa  aux  malheurs  de  la  guerre  civile. 
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La  PruMêe^  dont  le  nom  n'est  connu  dans  rUstoire 
^e  vers  la  fin  da  X^*  siècle  de  notre  ère,  ne  s'étendait 
alors  que  jusqu'à  la  Vistule.  Ce  pays  était  habité  par 
des  Lettes  ou  Lettons  idolâtres ,  appelés  Boruêseê  «a 
JPrucM ,  qui  ont  donné  leur  nom  au  royaume  de  Prusse 
d'aujourd'hui.  Depuis  Tannée  1015  les  Borusses  forent 
presque  sans  interruption  en  guerre  avec  les  Polonais,  qui 
voulaient  subjuguer  cette  nation  et  la  invertir  par  la  force 
a»  christianisme.  Ce  peuple  païen  tenait  si  fort  à  leurs 
dieux  qu'il  fit  souffrir  le  martyre  i  S.  Adalbert ,  évêque 
de  Prague ,  qui  s'était  rendu  en  Prusse  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  Aussi  longtemps  que  la  Pologne  demeura 
réunie^  les  Borusses  eurent  le  dessous  et  se  virent  con- 
traints de  payer  aux  Polonais  un  tribut,  dont  ils  ne  [purent 
que  rarement  s'afiranchir  et  par  intervalles  seulement. 
Mais  après  le  partage  des  États  polonais,  les  Prussiens 
n'ayant  plus  à  combattre  que  les  ducs  de  Masovie,  la  su- 
périorité pencha  de  leur  côté ,  et  ils  n'eurent  pas  de  peine 
à  maintenir  leur  indépendance. 

La  Rus9ie  était  divisée  en  différentes  principautés, 
conformément  i  la  volonté  de  Vladimir-le-Grand ,  qui 
avant  sa  mort  (1015}  avait  ordonné  que  l'Empire  serait 
chaque  fom  partagé  entre  les  princes  russes  contemporains^ 
qui  formeraient  ensemble  une  confédération  sous  un 
chef  revêtu  de  la  dignité  de  grand-duc  D'après  ce  prin- 
cipe général  le  reste  devait  s'arranger  de  soi-même,  sans 
qu'on  eût  même  fixé  l'ordre  dans  lequel  les  grands-ducs 
avaient  à  succéder  les  uns  aux  autres.  Cette  disposition 
peu  sage  alluma  les  torches  de  la  discorde  et  des  guerres 
sans  fin  entre  les  frères  et  autres  membres  de  la  famille 
régnante,  jusqu'à  ce  que  vers  l'an  1158  les  grands-ducs 
de  Kiev  diassèrent  ceux  de  Vladimir,  et  établirent  dans 
cette  dernière  ville  le  siège  de  leur  gouvernement. 

là  Italie^  depuis  les  règnes  malheureux  de  Henri  LV 
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et  de  son  fils  Henri  V  C1056-1125},  était  constamment  agi-* 
lée  par  on  désir  ardent  de  se  procnrer  des  constitutions  libres. 
Cet  esprit  révolutionnaire^  né  en  Lombardie,  se  répandit  par 
ritalie  centrale  jnsqa^àRome,  et  secommimiqaam6me|4ns 
tarda  la  partie  niiéridionalede  cette  péninsule  soumûne  au 
Normands.  Les  empereurs  Lotbairell  et  Conrad  m,  oc* 
cupés  ailleurs,  ne  purent  s^opposer  au  nouvel  ordre  de 
choses  qui  commençait  i  s^établir  en  liombardie,  et  lais- 
sèrent ainsi  aux  cités  et  communes  le  temps  d'affermir  les 
droits  qu'elles  s'étaient  arrogés.  Exercées  au  maniement 
des  armes,  fortifiées  et  encouragées  par  le  succès  de 
leurs^  entreprises  et  par  leur  prospérité  toujours  crois- 
sante, les  villes  lombardes  s'affranchirent  Tune  après 
Pautre  de  là  juridiction  des  gouverneurs  impériaux^  ei 
s^administrèrent  par  leurs  propres  municipalités  j  elles  pri- 
vèrent les  ducs  et  les  comtes,  les  évêques  et  les  abbés, 
tous  les  barons  tant  spirituels  que  séculiers ,  des  drmts 
de  régale  qu'ils  avaient  auparavant  usurpés ,  et  les  for- 
cèrent à  se  soumettre  à  la  communauté.  Elles  réduisirent 
en  outre  les  ecclésiastiques  à  leur  ministère  primitif, 
c*est-à-dire  aux  fonctions  pastorales  et  au  soin  des  âmes, 
et  érigèrent  des  légions  nationales  et  une  bonne  milice 
pour  la  défense  commune.  Cependant  ces  villes,  malgré 
le  régime  républicain  qu'elles  avaient  établi ,  concédèrent 
à  l'empereur*  d^ Allemagne  le  droit  de  porter  le  titre  de  roi 
de  Lombardie,  et  on  le  couronnait  sans  contradiction  dès 
qu'il  venait  dans  le  pays,  sans  même  faire  attention  s'il 
avait  auparavant  été  élu,  comme  l'exigeait  Taiicien  usage. 
Mais  bien  que  les  Lombards  eussent  consenti  a  avoir 
l'empereur  d'Allemagne  pour  roi,  ils  ne  lui  en  con- 
testèrent pas  moins  la  jouissance  des  régales  et  autres 
prérogatives  attachées  à  cette  dignité,  et  prétendirent  qu'il 
se  contentât  des  subsides  que  les  différentes  villes  libres 
voudraient  bien  lui  accorder.     Comme  cet  arrangement 
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ne  convenait  point  aux  empereurs,  qni  méprisaient  un  titrf 
imaginaire,  aans  autorité^  ils  se  virent  obligés  d'employer 
la  force  poor  soutenir  leurs  droits:  c'est  ce  qui  occasionna 
les  expéditions  réitérées  que  ces  princes  entreprirent 
contre  les  peuples  de  la  Lombardie,  dans  le  cours  d« 
cette  période.  Le  résultat  heurjeux  qu'eurent  quelques^ 
unes  de  ces  campagnes  doit  être  en  grande  partie  attri** 
bué  à  la  désunion  des  villes  et  principalement  à  la  riva* 
lité  qui  existait  entre  Milan  et  Pavie.  Ces  deux  cités^ 
devenues  florissantes  par  leur  situation,  fort  avantageuse 
pour  leur  commuée,  et  par  l'industrie  de  leurs  habitants, 
étaient  à  la  tête  des  autres  petites  républiques  qui  s'étaient 
unies  aux  deux  villes  principales  pour  maintenir,  sous  la 
protection  de  ces  dernières,  la  liberté  qu'elles  avaient  noun 
vellement  acquise.  Tous  ces  petits  Etats  libres  formaient 
ensemble  une  masse  redoutable  qui  aurait  pu  braver  tous 
les  eflbrts  de  leurs  ennemis;  mais  Milan  et  Pavie,  par 
suite  de  la  jalousie  que  chacune  de  ces  villes  avait  conçue 
de  la  prospérité,  des  alliances  et  de  Ja  puissance  de  Fau"* 
tre,  les  empêchait  d'agir  de  concert  pour  le  bien-être  gé- 
néral. Une  autre  circonstance  non  moins  préjudiciable  aux 
intérêts  des  nouvelles  républiques  était  celle  que  Milaa 
et  Pavie,  conmie  toutes  les  autres  grandes  villes  dltalie^ 
se  trouvaient  divisés  en  factions.  Ceux  qui  aspiraient  à 
des  fiefs  et  à  des  titres,  se  déclitrèrent  Gibelins,  c'est-i- 
dire  partisans  de  l'empereur.  Les  Guelfes  étaient  plus 
adhérents  de  la  liberté  italique.  Ces  factions,  qui  avaient 
commencé  par  les  querelles  des  papes  et  des  empereurs, 
se  subdivisaient  encore  en  plusieurs  autres  partis  différents, 
et  servaient  d'aliment  aux  discordes  des  communes  et  des 
familles. 

La  ville  de  Rome  n'était  pas  exempte  de  la  conta*^ 
gion  dont  étaient  attaqués  le  nord  et  le  centre  de  l'Ita*^ 
lie.     Cette  capitale   était  également  partagée  en  deux 
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factions.   Le  parti  guelfe  était,  à  la  vérité^  pour  le  pape 
quand  il  s'agissait  de  se  réunir  contre  rempereur  qui  pré- 
tendait être  Souverain  de  Rome;  mais  le  même  parti  s'op- 
posait au  pape ,  lorsque  celui-ci  voulait  êfre  le  maître  i 
son  tour.    Remplis  du  même  esprit  d'indépendance  qui 
avait  animé  leurs  ancêtres,  les  Romains  tentèrent  plus 
d'une  fois  de  rétablir  leur  ancienne  république;  et  s'ils  ne 
vinrent  pas  i  bout  de  réaliser  leurs  projets,  ils  surent  du 
moins  empêcher  que  les  papes  n'exerçassent  un  pouvoir  ab- 
solu dans  Rome.  Ceci  fait  voir  que  ces  pontifes,  si  puissants 
par  les  foudres  qu'ils  laçaient,  par  les  guerres  qu'ils 
entretenaient  et  par  les  divisions  qu'ils  fomentaient,  étaiait 
très-faibles  chez  eux.    Les  pontifes  romains  eurent  cela 
de  commun  avec  les  empereurs  germaniques^  qu'ils  étaient 
les  maîtres  du  monde  et  avment  une  puissance  bornée. 

Pendant  que  l'Empire  et  le  Sacerdoce  luttaient  en- 
semble, que  ritalie  était  partagée  en  factions,  que  l'Al- 
lemagne était  désolée  ou  languissante  dans  son  anarchie, 
et  que  la  plupart  des  autres  Etats  européens  étaient  en- 
gagés dans  des  guen-es  extérieures  ou  agités  par  des 
troubles  intestins ,  les  deux  républiques  de  Gènes  et  de 
Venise^  qui  s'étaient  enrichies  par  leur  commerce,  accrois- 
saient leurs  possessions  et  affermissaient  de  plus  en  plus 
leur  puissance. 

Gènes  se  distingua  dès  le  X*"*  siècle  par  son  com- 
merce et  par  sa  marine.  Au  commencement  du  siècle 
suivant,  les  Génois  firent  des  guerres  sanglantes  aux 
Sarrasins;  il  leur  enlevèrent  Tîle  de  Corse  et  une  grande 
partie  de  la  Sardaîgne.  Depuis  1070  jusqu'à  vers  la  fin 
du  Xin*—  siècle.  Gènes  combattit  sans  interruption  avec 
Pise  pour  Tempire  de  la  Méditerranée  occidentale  et  pour 
la  possession  de  la  Corse  et  de  kSardaigne.  Nonobstant 
la  résistance  des  Pisans,  qui  n'étaient  pas  moins  puissants 
MT  mer  que  les  Génois,  ces  derniers  s'étendirent  sur  la 
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terre  ferme,  surtout  depuis  rannée  1120;  leurs  nouvelles 
acquisitions  eoknmençaient  an  golfe  de  Spezià  et  s^éten- 
dirent  à  la  fin  pendant  quelque  temps  sur  le  Montferrat^ 
Monaco,  Nice,  et  même  sur  Marseille  et  une  partie  de  la 
France  méridionale.  Quoique  des  traces  obscures^  qu^oti 
trouve  dans  les  anciennes,  annales  semblent  indiquer  que 
Gènes  s'affranchit  dès  le  X^"*  siècle,  au  milieu  des  guer*' 
res  contre  les  Arabes  africains ,  de  la  dépendance  des 
empereurs  germaniques,  ce  n'est  cependant  que  sous  le 
règne  de  Frédéric  Û  (1238}  que  cette  ville  se  déclara 
formellement  libre  et  indépendante. 

Quant  à  Veniêe^  qui  fait  aujourd'hui  partie  intégrante 
de  la  Monarchie  autridiienne,  et  doit  par  conséquent  nous 
intéresser  particulièrement,  j'ai  déjà  tracé  son  histoire 
jusqu'à  l'époque  on  Dominique  Michieli^  successeur  du 
doge  Ordélafe  Falieri,  tué  dans  la  bataille  près  Zarà 
(^11173  9  conclut  avec  le  roi  Etienne  U  de  Hongrie  une 
trêve  de  cinq  ans.  Ce  nouveau  doge  entreprit  en  1122,  sur 
la  demande  de  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem ,  une  croi- 
sade contre  les  Sarrasins.  Avec  une  flotte  de  200  vais- 
seaux il  fit  voile  vers  Jafl'a ,  vainquit  celle  des  Sarrasins 
et  entra,  l'an  1124,  triomphant  dans  Jérusalem.  Ensuite 
il  aida  les  croisés  à  faire  le  siège  de  Tyr,  dont  ils  se 
rendirent  maîtres  par  ruse ,  après  une  longue  résistance. 
Immédiatement  après,  Ascalon  tomba  aussi.  L'empereur 
Jean-Comnène ,  alarmé  de  l'établissement  des  croisés  en 
Palestine,  et  surtout  inquiet  des  progrès  que  faisaient  les 
Vénitiens ,  ordonna  de  traiter  leurs  vaissaux  en  ennemis. 
Le  doge,  indigné  de  cet  étrange  procédé,  se  dirigea 
avec  sa  flotte  vers  l'Archipel  et  dévasta  plusieurs  îles 
grecques ,  entre  autres  Samos  et  Paros.  Quelques  an- 
nées après  (^11263,  il  reprit  Spalatro,  Trau  et  Zara- 
Vecchia  en  Dalmatie ,  et  brûla  cette  dernière  ville  sédî- 
tieuse,  sans  que  le  roi  Etienne  de  Hongrie,  alors  occupé 
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dans  le  Nord,  pût  s'y  opposer.  Après  tontes  ces  brillan- 
tes expéditions  ^  Dominique  IHichieli  revint  couvert  de 
gloire  à  Venise,  où  il  moumt,  et  selon  d'antres  abdiqua, 
Tan  1130.  Pierre  Polani^  qui  monta  alors  snr  le  siège 
dncal,  quoique  d'humeur  plus  pacifique  que  son  prédéces- 
seur, prit  cependant  part  i  la  guerre  que  Tempereur  Ma- 
Buel-Comnène  fit  au  roi  Roger  de  Sicile  au  sujet  de  Tîlede 
Corfoo.  L'empereur  grec  demanda  l'assistance  de  Venise, 
et  comme  il  fit  de  nouvelles  concessions,  fort  avan- 
tageuses pour  le  commerce  de  la  République,  on  envoya 
une  flotte  vénitienne  à  Corfou  au  secours  des  Grecs.  Le 
doge  Polanî  étant  venu  à  mourir  vers  le  même  temps 
(11483,  Dominique  MoroMini^  son  successeur,  conti- 
nua la  guerre  contre  la  Sicile,  et  força  le  rolRoger  à  signer 
un  traité  très-avantageux  pour  Venise^  U  érigea  aussi 
le  diocèse  de  Zara  en  archevêché. 


FIN  DE  LA  DEUXIEME  EPOQUE. 
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14'EMPraE  D'AUTRICHE. 

TROISIÈME  ÉPOQUE. 


CHAPITRE  I. 

Henri  II  dit  Jasomiiîgotty  premier  due  d'Autriobe. 
De  1141  à  1177. 


Léopold  V  étant  mort  sans  postérité,  son  frère 
Henri  H^  qui  avait  eu  en  apanage  le  château  et  la  iseig- 
neurie  de  Môdling,  Ait  investi  du  margraviat  d^Autriche, 
Le  surnom  de  Jasoi/nirgott  '3  qn'on  donna  à  ce  prince  vient! 
de  rhabitude  qui!  avait  de  se  servir  de  cette  expression, 
lorsqu'il  voulait  protester  ou  affirmer  positivement  une  chose. 
Pour  acquérir  aussi  un  droit  à  la  possession  de  la  Bavière,  il 
épousa  en  1142  à  Francfort*sur-le-Mein  la  princesse 
Gertrude,  veuve  de  Henri'^le-Superbe.  Le  jeune  Henri'- 
le-Lion,  fils  de  ce  prince,  renonça  en  faveur  du  margrave 
d'Autriche,  devenu  son  beau-père  par  ce  mariage,  à  ses 
prétentions  sur  la  Bavière  dont  Tempereur  Conrad  III  in- 

>)  Ce  mot  est,  si  Ton  en  ôte  la  particule  ia,  une  contraction  abrégée 
des  dernières  paroles  de  la  formule  ordinaire  du  serment:  90  wakr 
mir  Gm  helfe  (ainsi  que  Dieu  me  soit  en  aide). 
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vestît  Henri" Jasomirgott  ^  son  frère  utérin.  Henri-Ie- 
Lion  resta  en  possession  du  dnché  de  Saxe.  Albert- 
rOurs  dut  se  contenter  de  la  Saxe  septentrionale  que  TEm- 
perear  transforma  en  archiprincipauté  immédiate.  De  cette 
manière  on  mit  fin  aux  troubles  qui  désolaient  la  Saxe  ; 
mais  en  Bavière  ils  étaient  loin  d'être  apaisés.  Le  comte 
Guelfe  de  Bavière  protesta  contre  la  renonciation  faite 
par  son  neveu  mineur ,  et  réclama  en  même  temps  la  Ba- 
vière pmir  lui^méme^  en  qualité  de  frère  de  Henri-le- 
Superbe.  H  prit  les  aimes  pour  soutenir  ses  droits  y  et 
moyennant  les  fortes  levées  de  troupes  qu'il  fit  dans  ses 
domaines  allodiaux  et  Tassistance  des  Bombreux  partisans 
qu^il  avait  parmi  la  Noblesse  de  Bavière ,  il  parvint  i 
mettre  sur  pied  une  armée  considérable  y  avec  laquelle  il 
envahit  et  ravagea  ce  pays  (llVi).  Henri  d^Autriche, 
appuyé  par  TEmpei^eur,  marcha  à  Tennemi;  mais  il  ne 
put  Tatteindre  avec  le  principal  corps  de  son  armée.  En 
revanche  il  s'empara  de  Frisingue  et  de  Dachau  qui  te- 
naient le  parti  de  Guelfe ,  et  rétablit  pour  le  moment  la 
tranquillité  en  Bavière.  Mais  la  mort  de  la  margrave 
Gertrude  ayant  rompu  en  1143  le  faible  noeud  qui 
avait  pendant  peu  de  temps  uni  les  Babenbergeois  et  les 
Guelfes,  les  troubles  éclatèrent  de  nouveau  en  Bavière. 
Quoique  Henri-Jasomirgott  résidât  habituellement  à 
Ratisbonne,  capitale  de  son  duché ,  on  sa  présence  était 
nécessaire  pour  tenir  en  respect  les  Bavarois  et  surveiller 
de  près  les  mouvements  de  ses  ennemis ,  il  ne  perdit  ce- 
pendant pas  de  vue  les  intérêts  et  le  bien-être  de  son  pays 
nataL  Vienne,  ou  comme  on  l'appelait  encore  alors,  Fatia 
ou  Favianis  (^dont  on  fit  successivement  Viana^  Viena^ 
en  allemand  Wene^   Wiên^    Wien  '}  était  Fobjet  de 

0  Dans  les  diplômes  de  fondation  du  couvent  des  Écossais,  émané  en 
1158  et  1161,  il  est  dit:  in  praedio  nottro  fomdavimtis,  et  in  terri' 
forio  gdlicet  Fariae^  gnae  a  modemit  Viennae  ntincupnhtr •  puis 
^  autre  acte  de  l'an  1159,  où  le  même  Hemi  U  dit  Jasomiigott, 
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ses  80108  particuliers.  Cette  antique  cité  lui  plaisait 
infiniment  à  cause  de  Tamériité  de  son  site,  et  il  avait 
pour  elle  une  si  grande  prédilection,  qu'encore  au  temps 
où  il  n'^était  qu'un  prince  apanage  et  ch&telain  de  M6d-« 
ling,  il  y  avait  fait  construire ,  à  ses  propres  frais,  plu- 
sieurs maisons ,  uniquement  pour  son  plaisir.  Cette  ville^ 
qui  était  encore  alors  fort  petite  '3  ^^  ^^  P^^^  d^ap- 
parence,  prit  une  toute  nouvelle  face  sous  le  règne  de 
Henri  IL  Comme  elle  ne  renfermait  dans  son  enceinte 
que  quatre  églises  assez  insignifiantes,  savoir:  cellest 
de  S.  Rup0rtj  de  S.  Pierre ^  àe  S.  Pancrace  et  de 
Noire''Dame''auX'-Degre's j  ce  prince,  qui  ii'avait  pas 
moins  de  zèle  pour  la  religion  que  8es  prédécesseurs,  sen- 
tit le  besoin  d'augmenter  avant  tout  le  nombre  des  temples 
sacrés.  En  ll^^  il  fit  commencer  par  l'architecte  Octa^^ 
viai  Wolzner,  natif  de  Cracovie,  la  construction  de  Té- 
glise  de  S.  Etienne  qui,  faute  d^emplacement  convenable 
dans  la  ville  méme^  fut  bâtie  hors  de  ses  murs,  mais  à 
très-peu  de  distance  de  la  plaoe.  Cet  édifice  fut  achevé, 
Tan  1147 ,  ce  qui  prouve  assez  quMl  n^étalt  pas  d'une 
grande  étendue,    (^ique  les  accroissements  que  reçui 

fondateur  de  l'ablKtye  de^  Écossais,  promit  à  Luitpold,  abbë  de  S.  Blai- 
^  se  à  Admont,  d'accepter  et  d'exercer  gratuitement  le  protectorat  dé 

son  couvent,  porte  à  h  fin:  in  Ciwitale  moêird  FavituUê^  igt^e  attè 
nauMte  dicUur  Wiemmae^  ffUciler  Amen. 
>)  Elle  n'embrassait  que  l'étendue  de  terrain  suivante  :  du  coin  appelé  PêUer 
ou  plutôt  Pfeilérthot  vers  la  rué  des  vierges  (JtMgfetngoêwe)^  le  Crnbem 
(qui  était  alors  réellement  le  fS»ssé  de  la  vOle),  la  maison  de  Trattner, 
par  la  n\e  des  serruriers^  ea  traversant  celle  des  orfèvres»  vers  la 
petite  place  nommée  BrnmdsUtefte,  le  Lichtensteg  et  le  Uaarmarkty 
'  puis  remontant  vers  le  Lazeuhof  et  le  Seitenstettenhof  sur  le  KatJEen- 

steig  jusqu'à  l'ancien  bureau  de  sel  (maintenant  démoli);  de  là  der- 
rière l'écievisse  bleue  jusqu'à  la  Fiseherstiege;  puis  derrièie  le  Pas- 
saueriiof  et  l'église  de  Nottre-Dame-auxrn^gréSt  en  longeant  la  hau- 
teur qui  domine  la  rue  appelée  Tiefengraben^  qui  formait  également 
un  des  fossés  de  la  ville,  jusqu'au  bout  de  la  place  nommée  Uof^  en* 
.  fin  de*là  par  la  ffaglergasie  ea  nveiiant  au  ci-devant  Pfeilerthor. 
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dans  la  suite  cette  cathédrale  en  aie&t  beaneoHp  chai^ 
la  forme  primitive ,  néanmoins  le  choemr  de  pierres  qd  se 
trouve  près  de  la  porte  appelée  Rieêentharj  ainsi  que  les 
deux  tours  antérieurs  dites  Heiden^Thûrme  qui  faisaient 
alors  les  coins  de  Féglise,  attestent  Tépoque  ou  ce  temple 
a  été  construit^  le  goût  byzantin  dans  lequel  il  a  été  bâti, 
rhabilité  du  maître  qui  en  a  dirigé  les  travaux ,  et  Tesprit 
élevé  du  prince  qui  en  a  été  le  fondateur.  Réginbert, 
évêque  de  Passau,  consacra  la  nouvelle  é^se,  et  la  dé- 
clara paroisse  principale^  i  la  place  de  celle  de  S.  Pierre 
que  les  dévastations  des  Hongrois  avaient  mise  dans  un 
fort  triste  état. 

Vers  le  même  temps  prit  naissance  le  couvent  de 
Baumgartenberg  dans  le  quartier  de  Machland ,  ainsi 
que  celui  d'Erlach  dans  le  cercle  nommé  HauMruckviêT'^ 
tel  en  haute  Autriche.  Les  fondateurs  de  ces  deux  mo- 
nastères furent  le  comte  Othon  de  Machland  et  son  épouse 
Gutha.  Le  couvent  de  Monsée  fut  soumise  à  la  juridiction 
immédiate  du  Saint-Siège. 

La  Bohème  n'était  pas  plus  tranquille  que  la  Bavière. 
Quoique  le  duc  tJladislas  II  eut  commencé  son  règne  par 
employer  tous  ses  moyens  pour  s'^attacher  les  coeurs  de 
ses  sujets,  il^y  eut  cependant  des  esprits  malveillants  et 
séditieux  qui  parvinrent  à  le  brouiller  avec  les  princes  mo- 
raves ,  ses  parents.  Quelques  seigneurs,  que  le  duc  avait 
fait  punir  pour  cause  de  malversation  dans  les  emplois  qui 
leur  avaient  été  confiés ,  se  rendirent  en  Moravie  et  pro- 
clamèrent Conrad  de  Znaim  duc  de  Bohème.  Ce  prince, 
ayant  rassemblé  une  nombreuse  armée,  entra  en  Bohème, 
et  après  avoir  défait  Uladislas  II  au  pied  du  mont  Wys- 
soka,  il  alla  mettre  le  siège  devant  Prague  (11423*  Dans 
ces  circonstances  fâcheuses ,  le  duc  Uladislas  implora  le 
^"^urs  de  FEmpereur  qui  maicha  avec  ses  troupes  vers 

*  uitières  de  la  Bohème.    Le  prince  Conrad  de  Mo- 
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ravie,  ayant  i^pria  rapproche  de  Fârmée  inpérïale,  leva 
promptement  le  siège  de  Prague  et  se  mit  en  mardie 
versPilsen,  poaralleràla  rencontre  dé  Feonemi.  Mais  les 
troupes  moravés  furent  saisies  d^une  terreur  panique  et 
abandonnèrent  pour  la  plus  grande  partie  leurs  dr^eaux^ 
ce  qui  obligea  leur  chef  à  rejHrendre  le  chemin  de  son  pays. 
Henri,  irère  du  duc  Uladislas,  qui  venait  dériver  de 
liusace  avec  un  corps  de  troupes,  poursuivit  Conrad  de 
Znaim  dans  sa  retraite,  et  Payant  atteint  sur  les  confins 
de  la  Moravie,  il  le  vainquit  et  alla  Tassiéger  dans  Iglau, 
dont  cependant  U  ne  put  se  rendre  maître. 

Le  duc  Uladislas  ne  voidant  pas  laisser  impunie  une 
révolte  qui  avait  failli  lui  faire  perdre  son  trône,  marcha 
avec  un  corps  de  troupes  en  Moravie  et  chassa  les  princes 
rebelles  de  leurs  possessions  (^11433.  Quelque  tempti 
après  Boris,  fils  du  roi  Coloman,  qui  en  1137  avait 
été  expulsé  de  Halics  par  Vladimirko ,  prince  de  Sveni- 
grod,  après  avoir  erré  sans  patrie  dans  dUTérents  pays, 
sollicita  Tappui  du  duc  Uladislas  II ,  pour  lui  faire  recou'-* 
vrer  la  couronne  de  Hongrie,  dont  il  prétendait  avoir  été 
injustement  privé»  Mais  le  prince  bohème ,  bien  qu'il  fût 
indisposé  contre  Oeisa  H  à  cause  du  bon  accueil  qu'il 
avait  fait  i  Uladislas  le  jeune,  compétiteur  au  trône  de 
Bohème,  se  borna  à  recommander  Boris  à  TEmpereur^ 
Ce  monarque  refusa  de  s'immiscer  danales  affaires  de  la 
Hongrie,  d'autant  plus  que  la  soeur  du  roi  GeisaQ  était^ 
comme  nous  savons ,  fiancée  à  son  ffls  Henri.  Les  dé^ 
mardies  que  Boris  fit  auprès  du  margrave  d'AutriiAe 
furent  plus  heureuses.  Ce  prince  lui  promit  de  le  placer 
à  main  armée  sur  le  trône  de*  Hongrie,  voafant  so  venger 
ainsi  de  Geisa  qui,  de  concert  avec  Roger  U  de  Sicile, 
fournissait  de  grosses  sommes  d'argent  à  Guelfe  pour 
Texdterà  se  soulever  de  nouveau  contre  Henri  d'Autriche^ 
duc  de  Bavière.    Le  comte  Guelfe  avait  aussi  attiré  dans 
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son'  parti  rérSqùe  ffenri  de  Batuèomie  et  Ottocaré  V^ 
margrave  dé  Styrîe.  Ces  trois  princes  étaient  eonvenos 
que  le  margrave  deStyrie  et  Févêqne  de  Batisbonne  atta* 
qaeraient  Henri- Jasomirgott,  tandis  qne  le  comte  Gkielfe 
occuperait  TEmpereur,  afin  d'empêcher  par  là  ces  deux 
princes  d^entreprendre  quelque  chose  contre  la  Hongrie 
en  favair  de  Boris.  Henri  d^Autridie  réduisit^  à  Faide  des 
troupes  auxiliaires  que  lui  avait  envoyées  le  duc  de  Bo- 
hème ,  révêque  de  Batisbonne»  Pendant  que  les  Autri- 
chiens assiégeaient  cette  ville,  Ottocaré  envahit  leur  pays 
et  en  ravagea  plusieurs  cantons.  Un  corps  d^observation^ 
commandé  par  le  comte  Batbod,  Général  autrichien,  était 
posté  sur  les  bords  de  la  Leitha.  Ce  chef,  gagné  par  Bo- 
ris, attaqua  la  Hongrie  i  Finsu  du  margrave  Henri,  et 
dans  une  nuit  orageuse  il  enleva  Presbourg  par  surprise. 
Geisa  rassembla  promptement  ses  troupes  pour  faire  le 
siège  de  cette  ville*  Batbod ,  ne  pouvant  espérer  d'être 
secouru  par  le  margrave  Henri,  qui  avait  assez  dWx^upa- 
tion  en  Bavière,  évacua  Presbourg,  après  s'^être  fait 
payer  par  le  roi  de  Hongrie  la  somme  de  3000  marcs  d'ar- 
gent Geisa,  qui  avait  résolu  de  se  venger  de  cette  agres- 
sion, entra  en  1146,  à  la  tête  de  70,000  hommes,  par 
Altenbourg  dans  la  plaine  entre  le  Danube  et  la  Leitha, 
et  fit  incendier  tous  les  endroits  de  TAutriche  que  ses  cou- 
reurs purent  atteindre.  Le  Margrave  concentra  son  armée, 
composée  d'Autrichiens  et  de  Bavarois,  dans  un  camp  au 
delà  de  la  rivière  de  Fischa.  Le  roi  de  Hongrie  assaillit 
inopinément  les  troupes  allemandes  et  les  mit  tellement  en 
déroute  qu^elles  n'eurent  plus  le  temps  de  se  rallier:  né» 
anmoins  les  Autrichiens  se  défendirent  encore  longtemps, 
en  troupes  isolées,  avec  un  courage  héroïque;  mais  enfin 
ayant  été  défaits  de  tous  côtés ,  ils  furent  poursuivis  jus- 
qu^à  la  Fischa  et  pour  la  plupart  exterminés.  Le  margrave 
Henri  se  sauva  à  Vienne  '3  9  ^t  Batbod  fut  pris  par  les 

0  Ceci  semble  prouver  que  cette  ville  u'était  pas  une  place  ouverte^ 
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iloHgrois.  *  Oette  gaetre  a^eat  pas  dPasiitres  suiles,  (làr  la 
raison  que  Geisa  ne  jugea  pas  à  propos  de  profiter  de  sa 
victoire^  et  que  d^on  autre  coté  la  Germanie  n'osait  ou  ne 
vodait  jms  venger  la  défaite  du  margrave  d^Autriche^ 

A  Fexempie  de  l'Allemagne^  Yltalie  était  ébraidée 
par  des  troubles  continuels  et  des  guerres  civiles.  L^à»^ 
tipi^e  Anadet  étant  mort  en  1138 ,  les  partisans  de 
Roger  H)  rm  de  Sicile,  élurent  à  l'instigation  de  ce  prinèb 
un  autre  antif^ape,  sous  le  nom  de  Victor  H;  mais  ce 
pontife  ayant  bientôt  renoncé  à  la  tiare,  Innocent  II  se:  vit 
seul  possesseur  du  siège  pontificaL  U  s'empressa  de  dé* 
claver  nuls  tous  les  actes  émanés  d'Anaclet  et  de  mettre 
le  roi  Roger  II,  allié  de  cet  antipape,  au  ban  de  l'Eglise» 
7Zn  1139  le  pape,  secondé  par  le  prince  Roger  de  Cap«- 
poue,  marcha  contre  le  roi  de  Sicile.  Innocent  U^  ayant 
passé  Saint-Germain  (^San  Qermano)  avec  son  armée^ 
entreprit  une  attaque  contre  le  château  de  Galluiszo^  maife 
pendant  qu'il  s'efforçait  à  réduire  cette  place,  il  fut  lui<^ 
même  assailli  par  le  jeune  Roger,  fils  du  roi  de  Sicile^ 
qui  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Le  pontife  recouvra  sa 
liberté  en  signant^  le  25  juillet  1139^  un  traité  de  paix^ 
par  lequel  il  reconnaissait  Roger  II  pour  roi  légitime  de 
SicSe.  U  confirma  en  même  temps  les  Normands  dans 
la  possession  de  r..44)ulie  et  même  de  Capoue,  quoique 
Roger ,  Souverain  légitime  de  cette  dernière  prindipauté^ 
eût  fidèlement  servi  le  pape  dans  cette  guerre.  En  retour 
le  roi  Roger  s^engagea,  tant  pour  lui  que  pour  ses  suo* 
cesseurs,  à  reconnaître  la  siïzeraineté  des  papes  et  à 
payer  au  Saint«Siège  un  tribut  annuel  de  600piècesdWé 
Le  prince  expulsé  et  plusieurs  Grands  de  la  basse  Italie, 
qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  aux  Normands,  vinrent 
en  1140  trouver  Tempereur  Conrad  en  Allemagne ,  pour 

mais  qu'elle  était  ceinte  de  murailles,    de  fossés  et  de  tours,  où 
foD  pouvait  demeuzer  sans  un  trop  grand  danger. 
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solliciter  son  assistance  et  sa  protection;  niaise»  (nince 
fut  retenu  pendant  plosieurs  années  en  Germanie  par  les 
troubles  qoi  agitaient  la  Bavière.  Toutefois  il  avait  condu 
avec  Tempereur  grec  Jean-Comnène,  ainn  qa'^avec  Ma- 
nuel, son  fils  et  successeur,  une  alliance  tendante  à  se 
défendre  contre  les  Normands,  leurs  ennemis  communs. 
Dans  ce  temps-là  une  nouvelle  révolte  avait  éclaté  à 
Rome  contro  le  pape  Innocent;  elle  avait  été  préparée  par 
la  docta-ine  d'Ajmoul  de  Brescia  qui  prêchait  oontro  la 
domination  séculière,  la  propriété  foncière  et  Fopulence 
des  ecclésiastiques  qu^il  voulait  ramener  à  la  vie  pauvre 
et  simple  des  apôtres;  la  paix  que  le  pape  fit  avec  les 
Tiburtiniens  contre  la  volonté  des  Romains,  qui  étaient  déji 
mal  disposés  à  son  égard,  fut  le  signal  de  Texplosion  (1143}. 
Les  Romains  avaient  établi  un  sénat  selon  Fancienne 
forme  et  élu  un  certain  Jordanès  patrice  et  dief  de  ce 
Corps.  Innocent  II  et  son  successeur  Célestin  II  mouru- 
rent pendant  ces  troubles  (114:3-1144).  Luc  H,  qui 
remplaça  ce  dernier  pontife  dans  la  Chaire  de  8.  Pierre, 
ayant  rassemblé  quelques  troupes,  alla  assiéger  le  nouveau 
sénat  dans  Rome  ;  mais  cette  entreprise  lui  fut  très-fu- 
neste ;  il  reçut  une  si  forte  blessure  qu'il  en  mourut  peu 
de  jours  après.  Eugène  III,  son  successeur,  fut  plus 
heureux;  car  il  se  conduisit  avec  tant  de  vigueur  et  de 
prudence,  qu'il  força  en  1145  les  Romains  à  un  ac- 
commodement, par  lequel  ils  renonçaient  à  leur  nouvelle 
forme  de  gouvernement  et  se  soumettaient  à  la  souverai- 
neté papale.  L'empereur  Conrad  s'était  déclaré  en  faveur 
du  pape  contre  les  Romains,  quoiqu'ils  prétendissent 
avoir  tout  entrepris  pour  rétablir  Tautorité  déchue  du  chef 
de  l'Empire  germanique  ;  mais  ce  Souverain  ne  songeait 
pas  à  soutenir  efficacement  le  pape  Eugène;  ce  qui  releva 
le  courage  des  Romains,  qui  en  114^  se  soulevèrent 
iimnreaii  et  invitèrent  Conrad  III  à  se  rendre  à  Rome, 
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à  faire  sa  réddence  dans  cette  ancienne  capitale  da  monde^ 
et  à  y  rétablir  Fempire  des  Césars,  suivant  Tancienne 
forme  romaine.  Eugène  Œ,  ayant  été  contraint  de  s^en-> 
fîiir  de  Rome,  se  réfugia  en  France  aoprès  de  Louis  Vil. 
Ce  pontife,  qui  craignait  plus  la  présence  de  FEmpereor 
dans  Rome  que  Tesprit  séditieux  des  Romains,  résolut 
de  profiter  de  Tétatoù  se  trouvaient  alors  les  affaires  de  la 
chrétienté  en  Palestine,  pour  éloigner  ce  monarque  de  FltaKe» 
La  perte  d'Edesse,  le  boulevard  de  la  ville  sainte, 
qui  en  1144  était  tombé  au  pouvoir  dii  sultan  8angui-« 
nus  (Zenght)  d'Aleppe,  mettait  le  nouveau  royaume  de 
Jérusalem  dans  un  grand  et  imminent  danger ,  et  ce  n^était 
que  par  les  plus  prompts  et  les  plus  vigoureux  efforts  qu^on 
pouvait  espérer  de  prévenir  sa  ruine.  Le  fameux  S.  Ber- 
nard, abbé  de  Clairvaux,  homme  doué  de  talents  supé- 
rieurs et  d'une  éloquence  persuasive^  sut  par  ses  prédi- 
cations plemes  d'énergie  et  d'onction  tout  à  coup  teminer 
toutes  les  guerres  et  dissentions  qui  déchiraient  TEuropê 
chrétienne.  Après  avoir  engagé  le  roi  de  France  A  se 
croiser  pour  la  terre  sainte,  cet  habile  missionnaire  se 
rendit  à  la  Diète  de  Spire,  où  il  échauffa  tellement  le  zèle 
de  cette  assemblée  que  l'Empereur,  le  duc  Guelfe  et  un 
grand  nombre  de  puissants  seigneurs  de  tous  les  partis, 
fliettant  de  côté  leurs  démêlés  particuliers ,  se  donnèrent 
lamain  en  signe  de  réconciliation  et  prirent  la  croix.  Comme 
fl  fallait  pourvoir,  au  gouvernement  de  l'Empire  pendant 
l'absence  de  FEmpereur,  Conrad  '3  fit  élire  son  fils  Hemi 
roi  des  Romains,  et  on  lui  adjoignit  p^idant  sa  minorité 
Tardievêque  Henri  de  Mayence,  ea  qualité  de  vi- 
cure  de  FEImpire.  À  cette  occasion  Henri -le -Lion 
revendiqua  le  duché  de  Bavière,  comme  son  héritage  pa- 

*)  J'ai  suivi  l'exemple  de  la  plupart  des  historiens ,  qui  donnent  à  Con- 
rad ID  et  à  ses  successeurs  à  l'Empire  le  titre  A' Empereur  ^  soit 
qu'ils  aient  été  couronnés  on  non  à  Rome. 
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terotL  LIBIaiperear^  qài  conBaimftii  resprit  libiiniaBt  de 
oe  jeune  prince,  et  qoi.cnraignait  coMpromectre  par  un  re- 
fus le  repos  de  la  Cïermanie,  renvoya  la  décision  de  cette 
afaire  à  son  retour  de  la  Palestine,  lui  promettant  d^exa- 
■liner  alors  à  fond  Tobjet  de  sa  demande  :  en  revanche  3 
exigea  de  Henri-le-Lion  qu'il  veillât  soigneusement  à  ce 
4ue  le  calme  et  le  bon  ordre  ne  fussent  point  troublés  dans 
TBmpire  pendant  son  absence. 

Bn  1147  Tempereur  Conrad  se  mît  en  mardra  pour 
là  terre  sainte.  Il  y  avait  dans  son  armée  70^000  cava^ 
Uers  harnachés.  L'infanterie  était  estimée  à  200,000  hom*- 
mes,  à  quoi  il  faut  encore  ajouter  la  cavalerie  légère  et  le 
train  de  Tarmée.  Un  grand  nombre  d'évêques  y  de  prin- 
ces et  dWtres  seigneurs,  parmi  lesquels  étaient  Frédéri^- 
Barberousse,  nevra  de  Conrad  DI,  le  margrave  Henri  H 
d'Autriche^  le  duc  Uladislas  II  de  Bohème,  Ottocare  V, 
margrave  deStyrie,  le  comte  deSpanheim,  frère  de  Henri 
VI,  duc  de  Carinthie,  le  comte  Guelfe  et  Othon  d^Au- 
tariche ,  évêque  de  Frisingue ,  suivirent  l'Empereur  dans 
cette  guerre  sacrée.  Ce  monarque,  Henri  d'Autriche,  le 
comte  Guelfe  et  la  plus  grande  partie  des  troupes ,  s'em- 
barquèrent sur  le  Danube  à  Ratisbonne.  Après  avoir  cé- 
lébré la  fête  de  Pâques  dans  le  camp  aux  bords  de  la  Fischa 
en  basse  Autriche,  Tarmée  passa  la  Leitha  et  entra  et 
Hongrie,  tandis  qu'une  partie  des  bagages  et  des  troupes 
continuaient  leur  route  sur  le  Danube.  Cette  grande  masse 
de  croisés  s'avança  avec  lenteur  par  la  Hongrie  et  la 
Bulgarie  vers  Constantinople.  L'empereur  Mairael-Com* 
nène,  qui  craignait  les  excès  d^une  armée  qui  était  ei 
partie  formée  d'un  ramas  de  brigands  et  de  gens  sans  avec, 
ne  pouvant  empêcher  le  passage  de  ces  troupes  dange- 
reuses, chercha  du  moins  à  les  tenir  éloignées  de  sa  ca- 
pitale. En  conséquence  il  envoya  des  ambassadeurs  à 
Adrianople,  afin  d'engager  les  croisés  à  diriger  leur  roote 
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pour  Y  Asie  par  ^estos  (en  Tbrace}.  L^armée  chrétienne, 
après  avoir  pris  sourent  querelle  avec  les  Grecs,  et  avoir 
été  assaillie  près  de  THellespont  par  an  forieux  ooragm 
et  une  ondée  qui  la  mirent  ai  grand  danger,  débarqua 
enfin  keinreusement  dans  TAme  mineure.  Manuel-OrâM 
nène  employa  tous  les  genres  de  trahison  pour  affaiblir  el 
détruire  les  croisés;  sur  le  chemin  de  Nicnèe  à  Antîocbe 
une  grande  partie  de  leurs  troupes,  conduites  par  dea 
guides  infidèles  dans  des  4;antons  déserts,  dénués  de  tous 
les  moyens  de  subsistance,  sans  cesse  inquiétées  de  tmm 
les  côtés  par  les  Turcs  et  plusieurs  fois  battues  par  eux^ 
furent  exterminées.  Avec  le  reste,  qui  faisait  à  peine  le 
dixième  de  la  masse  partie  d'Allemagne,  Fmipiereur  Cm¥ 
rad  se  ût  jour  i  travers  Tennemi  et  retourna  à  Nicée.  B 
fut  joint  dans  cette  ville  par  le  roi  Louis  VU  avecseni 
croisés  français.  Dans  la  suite  de  ce  Souverain  se  trou^ 
vMt  le  malheureux^ prince  Boris,  qui  à  Taide  d\in  dégiii-^ 
sèment  s'était  glissé  par  la  Hongrie  dans  la  Grèce  ^ 
Fempereur  Manuel  lui  fit  un  accueil  gracieux  et  lui  -donna 
me  de  ses  parentes  en  mariage.  Conrad  WL  et  Louis  Vit 
s^avancèrent  alors  avec  leurs  troupes ,  le  long  de  la  côte^ 
par  Smyme  vers  Ephèse;  mais  la  santé  fort  affaiblie  ée» 
Pempereur  d'Allemagne  Tobligea  à  quitter  Varmée/;  il 
s'embarqua  avec  Henri  d'Autriche  pour  Constantinopley 
tandis  que  l'armée  croisée  poursuivait  sa  marche  ver» 
Antioche.  Conrad  Œ,  cette  foterci,  fut  très-bien  reçtf 
et  amplement  pourvu  de  tout  par  rempereurby£aiitin,*au^ 
yeiix  duquel  ce  prince,  privé  d'armée  et  de  pouvoir, 
n**était  plus  un  hôte  dangereux.  Le  margrave  d'Autriche 
obtint  même  la  main  de  Théodore,  nièce  de  l'empereur 
d'Orient.  ^ 

Au  printemps  de  l'année  1148,  l'empereur  Conrad 
et  le  margrave  Henri  d'Autriche  firent  voile  sur  une  flotte 
grecque  pour  l'Asie.  Ds  débarquèrent  à  Ptolànais,  aussi^ 
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i^pelée  AcGon  (8miit-Jeaii-d^Aicre},  où  les  troupes  croi- 
sées n'étaient  pas  encore  amyées^  et^isitèrrat  Jénisalea, 
ainsi  que  les  autres  lienx  saints.  Dans  le  eonsefl  qoe  les 
princes  chrétiens  tinrent  an  mois  de  juin  1148,  fl  Ait  décidé 
qu'ion  commencerait  la  campagne  par  le  siège  de  Damas. 
Cette  entreprise,  de  même  que  le  siège  d^Ascalon,  éehooa 
par  la  perfidie  des  princes  durétiens  de  l'Asie,  qui  voyaient 
avec  défiance  et  jalousie  chaque  conquête  que  les  Euro- 
péens faisaient  dans  cette  région.  Conrad  Di  Ait  telle- 
ment courroucé  do  cette  trahison  qu'il  reprit  le  chraun  de 
FBurope.  A  Thessalonique  il  convint  avec  Temperrar 
grec  de  faire  la  guerre  à  Roger  II,  roi  de  Sidle;  après 
quoi  il  continua  par  mer  son  voyage  pour  Flstrie.  11  aborda 
à  Pola  dans  le  cours  du  mois  de  mai  114^9  et  se  rendft 
en  Allemagne.  Le  roi  Louis  VU ,  aussi  peiné  quliuml- 
lié  du  mauvais  succès  d'une  expédition  qui  avait  privé 
l'Burope  de  la  fleur  de  ses  guerriers,  retourna  également 
en  France.  Le  duc  Uladislas  de  Bohème  et  son  firèro 
Henri,  voyant  qu'il  n'y  avait  point  de  lauriers  à  cueillir 
dans  cette  guerre,  avaient  déjà  regagné  leur  pays  par 
Constantinople ,  Tan  114:8.  Quant  au  comte  Guelfe,  il 
était  revenu  en  Europe  encore  avant  que  TEmpereur  eût 
quitté  la  Palestine,  prenant  pour  prétexte  le  mauvais  état 
de  sa  santé;  il  avait  passé  par  la  Sicile,  où  il  s'était  con- 
certé avec  le  roi  Roger,  qui  Tavait  soutenu  dans  sa  ré- 
volte par  des  subsides,  sur  de  nouvelles  entreprises  con- 
tre le  chef  de  FEmpire. 

A  peine  Conrad  III  fut-il  de  retour  en  Germanie, 
que  Henri-Ie-Lion,  se  fondant  sur  la  promesse  qu'il  avait 
reçue  de  l'Empereur ,  réclama  de  nouveau  la  Bavière. 
Ce  monai'que  lui  refusa  sa  demande,  sous  prétexte  que 
selon  les  lois  de  FEmpire  aucun  prince  ne  pouvait  pos- 
séder deux  grands  duchés  en  même  temps;  sur  quoiHenri- 
le-Lion  et  Guelfe  son  oncle  commencèrent  en  1150  les 
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bostiKtés.  Ce  dernier,  qui  avait  attaqué  le  diâteaa  impé- 
rial de  Flohberg ,  dans  le  voisinage  de  Nôrdlingne ,  Ait 
mis  en  faite  par  Henri  le  jeune ,  roi  des  Romains ,  qui 
était  accoura  pour  dégager  la  place.  Le  margrave  d!Aa- 
iààie  tint  Henri-le-Lion bloqaé  dans  une  ville  de  Souabej 
mais  celniH^i  parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia  à  Bruns- 
wick. L'année  suivante ,  Otbon  de  Wittelsbach,  que  sa 
place  d'avoué  de  beaucoup  d'émises  et  de  couvents  en 
Bavière  rendait  fort  puissant ,  fut  accusé  de  mal  admi- 
nistrer sa  charge  et  mis  au  ban  de  l'Empire.  Henri  d^Au-f 
tridie  Fassiégea  dans  son  château  de  Kehlheim,  le  ré- 
duisit et  le  força  à  donner  son  fils  pour  otage. 

Henri,  roi  des  Romaûns,  descendit  au  tombeau  eu 
1150,  et  il  y  fut  suivi,  deux  ans  après,  par  Conrad  HI, 
son  père,  au  milieu  des  préparatifs  que  ce  prince  faisait 
pour  son  expédition  romaine ,  à  laquelle  il  avait  été  plu- 
sieurs fois  engagé  par  le  pape  Eugène,  et  qui  était  prin^ 
d|MiIement  dirigée  contre  le  roi  Roger  de  Sicile ,  ennrâii 
de  ces  deux  Souverains.  Comme  Conrad  DI  ne  laissait 
qu'un  fils  appelé  Frédéric,  qui  était  encore  trop  jeune 
pour  r^nplacer  son  père,  Tempereur  défunt  avait  témoigné 
le  désir  d^avoir  pour  successeur  son  neveu  Frédéney 
duc  de  Souabe,  surnommé  JBari^oti^M.  Les  princes, 
ayant  égard  à  ce  choix,  proclamèrent  d^un  commun  con- 
sentement Frédéric  de  Souabe  chef  de  FEmpire.  U  fut 
couronné  à  Aix-la-Chapelle^  le  8  mars  1152. 

Henri-le-Lion  réitéra  sa  demande  relativement  à  la 
Bavière  auprès  du  nouvjel  empereur  qui,  voulant  s'atta^ 
cher  le  prince  saxon  dont  il  connaissait  l'esprit  ardent  et 
la  valeur,  se  montra  disposé  à  lui  rendre  le  duché  quil 
réclamait;  mais  comme  d'un  autre  côté  il  sentait  qu'il  ne 
pouvait  sans  injustice  forcer  le  margrave  d'Autriche  à 
se  dessaisir  d'un  pays  dont  il  était  le  possesseur  légitime, 
il  convoqua,  en  octobre  1152,  une  Diète  a  Wurzbourg, 
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où  les  deux  dacs  rivaux  forent  assignés  à  comparaître, 
afin  de  terminer  le  différend  qui  subsistait  entre  eux 
an  sujet  du  susdit  pays.  Henri-le-Lion^  comptant  sur 
Tamitié  de  TEmpereur,  s'y  présenta  avec  assoraaoe; 
mais  le  margrave  d'Autridie,  pour  empédier  la  déd-^ 
«on  de  cette  affaire  qu^il  prévoyait  bien  ne  devok  pas 
lui  être  favorable^  ne  comparut  point  CepeadaiA  l'Em- 
pereur, qui  désirait  que  le  duc  de  Saxe  raccompagnât 
dans  le  voyage  qu^il  se  proposait  de  faire  en  Italie ,  tiat 
Tannée  suivante  une  nouvelle  Diète  à  Worms  ou  les  deux 
Henri  forent  présents.  Henri«-le-Lion  allégua  sa  jeunesse 
pour  excuse  de  sa  renonciation,  dont  d'ailleurs  il  n^avait 
pas,  dit-il,  connu  Fimportance.  Henri  d'Autridie  refosa 
de  répondre  aux  questions  qui  lui  forent  adressées,  parce 
qu'il  prétendait  n'avoir  pas  été  légalement  assigné.  O&oa 
de  Frisiflgue  ne  nous  apprend  pas,  à  la  vérité,  sur  quoi 
le  Margrave  son  frère  appuya  son  refos;  mais  comme 
suivant  l'ancienne  coutume  ces  sortes  de  Diètes  devaient 
toujours  se  tenir  dans  le  pays  contentieux,  où  Ton  pouvmt  le 
plus  focilement  se  procurer  des  témoins  et  les  autres  preu- 
ves nécessaires,  il  est  probable  que  le  margrave  Henri 
aura  usé  de  ce  refoge  pour  prévenir  un  jugemrat  injuste» 
Quoiqu'il  en  soit,  l'Empereur  et  les  princes  d'Empire, 
ayant  jugé  les  moyens  fournis  par  le  prince  autrichien  per- 
tinents et  admissibles ,  remirent  l'affaire  à  une  autre  fois* 
Cependant^  afin  que  le  Margrave  ne  pût  plus  excîper  de 
l'fllégalité  de  la  Diète,  l'Empereur  en  convoqua  bientôt 
une  nouvelle  à  Ratisbonne,  où  tous  les  grands  seigneurs 
de  Bavière  forent  invités  à  se  rendre  comme  témoins* 
Cette  fois-ci  le  margrave  d'Autriche  entra  en  explicar 
tion ,  et  il  défondit  son  droit  par  de  si  puissantes  raisons 
que  l'Empereur,  malgré  sa  partialité  pour  Henri-le-Lion, 
ne  put  adjuger  à  celui-ci  le  duché  de  Bavière;  néanmoins, 
voulant  fwe  un  nouvel  essai  pour  frustrer  Henri  d'An* 
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triche  de  son  duché,  il  assembla  pour  la  troisième  fois 
dans  cette  même  amiée  les  Etats  de  llSmpire  à  Spire, 
où  les  deux  rivaux  furent  aussi  présents.  Mais  la  déd- 
cnon  de  l'affaire  fut  de  nouveau  renvoyée,  parce  que  le 
margrave  d'Autridie  protesta  de  nullité  contre  tout  ce  que 
la  Diète  ferait,  conmie  n^ayant  pas  été  tenue  en  Bavière, 
finfin,  comme  Henri-le-Iioa  renouvdait  sans  cesse  ses 
réclamations  au  sujet  de  ce  dudié,  et  que  le  margrave 
d'Autriche  ne  comparut  point  devant  la  Diète  qu^on  convo- 
qua Tannée  suivante  (^1154^}  à  Goslar,  la  majorité 
des  princes  condamnèrent  ce  dernier  par  défaut  à  rendre 
la  Bavière  à  Henri-le-Iion.  Mais  Topposition  de  quelques 
princes  qui  protestèrent  contre  une  sentence  si  injuste,  et 
les  affaires  qui  survinrent  dans  ce  temps-là  à  FÉmpereur 
en  Italie ,  ne  lui  permirent  pas  d^exécuter  pour  le  moment 
cet  arrêt.  Henri-Jasomirgott  établit  alors  sa  résidence 
à  Vienne,  ou  vers  Tan  1150  il  avait  fait  construire  un 
bourg  ou  château.  Cet  édifice  se  trouvait  i  Fendroit  ou 
eut  aujourd'hui  la  chancellerie  de  guerre,  et  c'est  par  cette 
raison  que  la  place,  où  cette  nouvelle  résidence  était  située, 
est  encore  appelée  jusqu'à  ce  jour  le  HofQa  Cour}. 

.  L'état  critique  de  lltalie  avait  attiré  l'attention  de 
Frédéric  I  dès  le  commencement  de  son  règne.  Ré-» 
tablir  son  autorité  souveraine  qui  étiût  considérablement 
déchue  dans  la  péninsule,  et  placer  la  couronne  impériale 
sur  sa  tète,  étaient  deux  choses  qui  lui  paraissaient  être 
d^one  égale  importance.  La  basse  Italie  était  entièrement 
au  pouvoir  de  Roger  II;  ces  provinces  méridionales,  na^ 
guère  encore  soumises  à  divers  dominateurs,  avaient  été 
réunies  sous  ce  prince  en  une  Monarchie  puissante  et 
bien  organisée.  Dans  la  haute  Italie,  Venise  et  Ravenne 
se  combattaient  par  terre  et  par  mer:  Vérone  et  Vicence 
faisaient  la  guerre  à  la  ville  de  Padoue.  Les  Génois 
avaient  fait  la  conquête  de  Ventimiglia  et  des  autres  en-* 
n  16 
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droits  de  ce  canton.  Le  centre  de  Tltalie,  c^est-Ànlire  la 
Tnscie,  était  mis  en  désordre  par  les  hostilités  des 
Pisans  et  des  Lacqnois.  Les  habitants  de  Tltalie  septen- 
trionale étaient  divisés  en  deux  factions,  dont  celle  des 
Gibelins  tenait  le  parti  de  rBmpereur,  et  celle  des  Gael- 
fes  le  parti  de  ces  derniers  princes  et  du  pape.  Un 
grand  nombre  de  cités  en  Lombardie  avaient  profité  de 
Texcommunication  lancée  contre  quelques  empereurs  pré- 
cédents pour  s'arroger  une  espèce  d'indépendance.  Ces 
vHles  avaient^  moyennant  la  culture  de  leur  territoire,  les 
arts,  Findustrie  et  le  commerce ^  considérablement  accru 
leur  population;  plusieurs  d'entre  elles  étaient  devenues 
ai  puissantes  qu'elles  pouvaient  mettre  sur  pied  de  fortes 
armées  dans  Tenceinte  de  leurs  murs.  Milan  était  le  plus 
important  de  ces  petits  Etats  libres.  Cette  jeune  Répu- 
blique commençait  à  inquiéter  ses  voisins  par  ses  entre- 
prises militaires  ;  elle  avait  rangé  Come  et  Lodi  sons  ses 
lois,  et  traitait  en  ennemies  les  villes  de  Pavie  et  de  Cré- 
mone; en  1153  les  Milanais  s'oublièrent  au  point  qu'ils 
maltraitèrent  les  commissaires  de  l'Empereur  qui  voulaient 
les  détourner  de  faire  la  guerre  aux  Lodiens.  Frédéric  I, 
jugeant  que  de  semblables  abus  méritaient  un  sévère  chà* 
timent ,  se  mit  en  marche  avec  son  année  vers  l'Italie  ; 
il  était  accompagné  de  Henri-le-Lion ,  de  Henri  V  de 
Carinthie ,  d'Otiocare  V  de  8tyrie  et  d'Ëngelbei^  II  de 
Gorice.  11  conduisit,  au  mois  d'Octobre  1154,  ses  trou- 
pes par  le  Tyrol  au  delà  des  Alpes,  et  après  avoir  franchi 
ces  monts  avec  beaucoup  de  peines  et  de  dangers,  il 
établit  son  camp  dans  la  plaine  de  Roncale,  entre  Vé- 
rone et  Plaisance.  D  y  cita,  selon  l'usage,  les  vas- 
saux italiens  à  venir  lui  rendre  hommage.  Tous  obé- 
irent. La  plupart  des  villes  de  Lombardie  envoyèrent 
des  députés  à  cette  Diète;  l'Empereur  écouta  leurs  plain- 
tes respectives,  et  leur  promit  de  rctablii*  le  bon  ordre 
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et  la  tranqniinté.  Les  cités  de  Lombardie  s^étaient  divi- 
Bées  en  deux  grandes  factions,  à  la  tête  desquelles  étaient 
Milan  et  Pavie.  Chaque  parti  chercha  à  gagner  FBmpe- 
reur;  mais  tous  les  deux  formèrent  des  prétentions  qui 
étaient  incompatibles  avec  la  dignité  royale.  Si  TEmpe* 
renr  avait  tenté  de  réduire  les  deux  partis  à  Pobéissance,  ils 
auraient  probablement  fait  cause  commune  ensemble  et 
empêdié  par  là  Frédéric  I  d^exécuter  de  plus  grands  des- 
seins ,  tels  quMl  les  méditait.  Ce  fut  cette  considération 
qm  engagea  le  monarque  à  se  déclarer  en  faveur  de  Pa- 
vie contre  Milan,  dont  les  habitants  Tavaient  grièvement 
offensé ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit.  Comme  dans  Tentréfaite 
une  guerre  venait  d^éclater  en  Piémont  entre  le  margrave 
de  Montferrat  et  Tévêque  d'Asti,  d^une  part,  et  les  habi- 
tants de  Caîro  et  d^Asti,  d^autre  part,  l'Empereur  résolitt 
de  secourir  le  margrave.  En  conséquence  Frédéric  se 
mit  en  marche  avec  son  armée  et  traversa^le  territoire  de 
Milan;  mais  les  députés  de  cette  ville  conduisirent,  à  des- 
sein prémédité,  les  troupes  royales  par  des  cantons^  dé- 
nués de  vivres,  ce  qui  irrita  tellement  TEmpereur  qu'il 
saccagea  le  pays  jusqu^aux  portes  de  la  ville  et  fit  détruire 
plusieurs  châteaux  milanais.  L'année  suivante  (^11553^ 
les  villes  de  Caïro  et  d^Asti  furent  pillées ,  livrées  aux 
flammes  et  leurs  murs  rasés.  On  assiégea  ensuite  la  ville 
de  Tortone,  Palliée  de  Milan,  qui  après  une  longue  dé-« 
fense  se  rendit  enfin  par  capitulation.  Frédéric  I,  s'étant 
fait  couronner  roi  d'Italie  à  Pavie,  mit  les  Milanais  au 
ban  de  TEmpire^  parce  qu^ils  avaient  dévasté  Lodi  et 
Come,  et  n^étaient  pas  comparus  devant  lui  pour  rendre 
compte  de  leur  conduite. 

Lorsque  TEmpereur  crut  avoir  suffisamment  puni  les  re- 
belles de  Lombardie,  il  prit  la  route  de  Rome.  Adrien  IV,  qui 
avait  remplacé  Eugène  III  et  son  successeur  AnastaseVI 
sur  le  siège  pontifical,  députa  à  Frédéric  I  trois  cardinaux 
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avec  Tordre  d'ex[Mriiner  à  ce  monarque  le  plaisir  qu'il  au- 
rait à  le  recevoir  et  à  le  couronner.  Les  Romains  en- 
voyèrent aussi  leurs  députés  à  TEmpereur  peur  le  féliciter 
Sur  son  arrivée  et  Tassurer  de  leur  soumission ,  pourvu 
qu'il  les  affranchît  du  joug  des  papes  et  leur  payât  le  poids 
de  cinq  mille  livres  d'argent.  Frédéric,  indigné  de  cette 
arrogance ,  entra  avec  son  armée  dans  Rome,  sans  que 
les  habitants  de  cette  ville  osassent  lui  résister.  Mais  dès 
que  rjËmpereur  eut  été  couronné,  les  Romains,  irrités  de 
ce  que  cette  cérémonie  s'était  faite  sans  leur  consentement, 
prirent  les  armes  et  tombèrent  sur  tous  les  Allemands 
qu'ils  rencontrèrent.  On  combattit  de  part  et  d'autre 
avec  fureur;  enfin  les  Impériaux  eurent  le  dessus  et  re- 
poussèrent les  séditieux,  dont  on  fit  un  gi*and  carnage. 
Peu  après,  r£mpereur  s'apercévant  que  les  chaleurs  ex- 
cessives du  pays  causaient  beaucoup  de  malades  dans 
son  armée,  reprit  la  route  de  la  Lombardie,  pour  repas- 
ser ensuite  les  Alpes. 

Immédiatement  après  son  retour  en  Germanie ,  Fré- 
déric I  s'occupa  de  nouveau  de  la  question  bavaroise  qu'il 
lui  importait  beaucoup  de  voir  terminée.  La  Diète  avait, 
comme  nous  savons ,  adjugé  la  possession  de  la  Bavière 
à  Henri-le-Lion.  Ce  prince ,  qui  s'était  fait  pendant  la 
dernière  expédition  romaine  de  grands  mérites  envers 
TËmpereur  et  l'Empiré,  demanda  l'exécution  du  jugement 
rendu  en  sa  faveur.  L'anêt  porté  à  Goslar  fut  confirmé 
dans  une  Diète  tenue  à  Ratisbonne,  l'an  1155  L'Empe- 
reur chargea  Othon,  évêque  de  Frisingue  et  frère  du 
margrave  Henri  d'Autriche ,  d'accommoder  ce  différend  à 
l'amiable;  mais  cet  illustre  prélat  n'ayant  pu  y  parvenir, 
Frédéric  I  mit  Henri-le-Lion  formellement  en  posses- 
sion de  la  Bavière  et  lui  donna  Tinvestiture  à  Ratisbonne, 
ou  l'Empereur  lui-même  Tavait  introduit.  Le  maigrave 
^Autriche,  se  fondant  sur  son  bon  droit,   refusa  con- 
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stammeot  de  renoncera  la  Bv^èpe^  et  quoiqu'il  se  vit 
obligé  de  transférer  sa  résidence  en  Autridie,  il  n'en 
continua  pas  moins  à  porter  le  titre  de  dac  de  Bavière  qm 
loi  appartenait  légitimement.  Enfin  cette  affaire  impor-» 
tante  fut  entièrement  arrangée  au  mois  de  mai  1156.  L^£m-« 
pereur ,  qui  était  revenu  en  Bavière  et  avait  célébré 
sans  cérémonies  les  fêtes  de  Pentecôte  dans  un  château 
d^Othon  de  WitteLsbach,  eut  dans  les  environs  de  Ra^ 
tisbonne  une  entrevue  avec  le  margrave  Henri  II  qaiy  cé«« 
dant  aux  représentations  et  aux  instances  de  son  suzerain^ 
consentit  enfin  à  abandonner  ses  droits  sur  le  duché  de 
Bavière.  L'Empereur,  charmé  dé'  la  déférence  du  Mar-* 
grave ^  convoqua,  au  mois  de  septembre,  une  Diète  à 
Ratisbonne  pour  y  effectuer  un  arrangement  définitif 
entre  les  deux  princes  ennemis.  Le  margrave  Henri  renrit 
le  duché  de  Bavière  et  le  margraviat  d'Autriche  à  la  dis--» 
position  de  l'Empereur,  qui  investit  aussitôt  Henri-le-Lion 
du  pi*emier  de  ces  pays,  et  Henri-Jasomirgott  du  margra*^ 
viat.  Poui*  indemniser  en  quelque  sorte  ce  dernier  prince 
de  la  perte  de  la  Bavière,  Henri-Ie-Lion  fut  obligé  de 
lui  céder  le  pays  entre  FInn  et  TEns,  appelé  la  Marche 
de  Bavière^  qui  faisait  encore  partie  de  ce  duché,  et 
l'Empereur  accorda  en  outre,  avec  Tapprobation  una-* 
Bime  des  Etats  de  l'Empire,  à  Henri  d'Autriche,  tant 
pour  lut  que  pour  ses  descendants,  des  lettres  royaux 
contenant  des  droits  et  prérogatives  considérables.  Par 
ce  diplôme  le  margraviat  d'Autriche  avec  la  Marche  de 
Bavière  ^ut  séparé  pour  toujours  du  duché  dé  ce  dernier 
nom  et  érigé  en  duché  indépendant.  Le  nouveau  duché 
d^ Au  triche  fut  déclaré  indivisible  et  héréditaire  dans  la  fa- 
mille de  Henri-Jasomirgott,  selon  le  droit  de  primogéni- 
ture;  en  sorte  que  PAatricfae  devint  dès  lors  une  princi* 
pauté  immédiate  de  FEmpire  germanique.  Il  fut  réglé 
que  les  femmes  au  défaut  de  m&Ies  hériteraient  de  ce  du- 
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dié  j  et  qn^âu  défaut  d^bériâers  de  Vnn  et  de  Fantre  sexe, 
le  dernier  possesseur  pourrait  laisser  par  testament  son 
duché  i  qui  boit  lui  semblait.  Cette  diarte  impériale  ae- 
oordaît  en  outre  au  duc  Henri-Jasomirgott  et  à  ses  suo- 
cesseurs  les  droits  et  privilèges  suivants  :  1^  le  duc  d^Aii- 
triche  ne  sera  pas  tenu  de  sortir  de  ses  Etats  pour  près- 
dre  Finvestiture,  mais  TEmpereur  devra  la  lui  domer 
sur  le  territoire  autrichien  même,  et  si  après  en  avoir  élé 
requis  par  trois  fois,  ce  monarque  ne  paraît  pas  pov 
la  lui  présenter,  le  dtic  sera  censé  l'avoir  reçue  et  a 
plein  droit  de  posséder  ses  fiefs,  tout  comme  8*3 
en  avait  été  investi  personnellement;  23  le  duc  d'Au- 
triche ne  recevra  point,  comme  les  autres  princes  de 
FEmpire,  Tinvestiture  à  genoux,  mais  seulentient  deboit 
ou  assis  à  cheval,  et  la  tête  cotiverte  du  Chapeau  ducal; 
33  il  ne  devra  assister  aux  Diètes  que  de  sa  propre  et 
pure  volonté;  4:3  ^^  J  occupera  la  première  place  à  la 
droite  de  TEmpereur,  après  les  princes  électeurs,  et  sera 
égal  en  dignité  aux  archiducs  palatins;  53  FEmpire  ger- 
manique ne  pourra  avoir  des  fiefs  en  Autriche ,  mais  le 
duc  de  ce  pays  aura  la  suzeraineté  sur  les  terres  bom- 
magées,  juridictions  etc.  sises  dans  ses  Etats;  63  les  ducs 
d^ Autriche  ne  seront  justiciables  ni  devant  le  Corps  ger- 
manique ,  ni  devant  aucun  tribunal  en  dépendant  ;  ils  se- 
ront libres,  pour  juger  les  procès  dans  Fintérieur  de  leur 
pays ,  d'établir  des  tribunaux  particuliers  dont  les  déci- 
sions ne  seront  assujetties  à  aucun  appel  ;  73  les  Juifis,  qui 
sous  le  nom  de  valets  de  la,  Chambre  (Kanunerknechié)^ 
étaient  serfs  de  FEmpereur  dans  tous  les  autres  Etats  de 
FEmpire,  seront  en  Autriche  sujets  du  Souverain  du  pays; 
83  les  ducs  d'Autriche  ne  payeront  à  FEmpire  aucun  us- 
pôt  ni  contribution  quelconque^  et  le  fisc  impérial  sera 
aboli  dans  les  Etats  autrichiens;  93  1^^  ducs  d^Autridie 
seront  dispensés  à  perpétuité  de  fournir  un  contingent  dans 
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les  gaerres  de  l^mpire,  esWl|ké  dans  celles  contre  U 
Hongrie,  où  ils  mettront  en  campagne  douze  chevaliers  ^ 
avec  leurs  vassaux  qu'ils  entretiendront  pendant  Tespace 
d'un  mois.  Finalement  il  fut  statué  que  tous  ces  droits  et 
immunités  s'étendraient  sur  les  pays  dont  les  dues  d'Au- 
triche feraient  dans  la  suite  Tacquisition. 

Ces  lettres  patentes  y  qu'on  ^pela  communément  le 
Diplôme  ou  Privilège  frédéricien  (Privilegium  fri-' 
dericianum)  furent  signées ,  le  17  septembre  1156,  par 
beaucoup  de  princes,  en  qualité  de  témoins,  et  TEmpereur 
les  sanctionna  par  sa  signature  et  l'apposition  de  la  bulle 
dW.  La  décision  de  cette  fameuse  affaire  avait  attiré  une 
telle  foule  de  gens  de  toutes  les  classes  que,  Ratisbonne 
ne  pouvant  contenir  une  aussi  grande  afflaence  de  mondé, 
on  fut  obligé  de  dresser  un  camp  devant  la  ville,  pour 
faire  lecture  de  Facte  souverain  dont  on  vient  d'appren* 
dre  le  contenu*  On  approuva  généralement  la  manière 
dont  TËmpereur  avait  terminé  le  différend  au  sujet  de  la 
Bavière,  et  Frédéric  I  lui-mjème  en  éprouva  une  telle 
satisfaction  que,  d'après,  le  témoignage  d'Othon  deFri- 
singue ,  ce  Souverain  mettait  cet  arrangement  au-dessus 
de  toutes  les  belles  actions  de  sa  vie,  et  se  glorifiait  d'a- 
voir réconcilié ,  sans  effusion  de  sang,  deux  aussi  grands 
princes. 

La  Diète  de  Ratisbonne  ayant  été  si  heureusement  ter- 
minée, l'Empereur  résolut  d'aller^  les  armes  à  la  main,  ré- 
tablir aussi  rharmonie  entre  les  princes  polonais  qui  s'étaient 
divisés  pour  la  possession  de  leur  dudié,  ainsi  qu'il  était 
convenu ,  Tannée  précédente ,  avec  le  duc  Uladislas  II  de 
Bohème,  qui  était  du  nombre  de  ses  plus  braves  et  de  ses 
plus  fidèles  vassaux.  Ce  prince  se  mit  bientôt  en  marche 
avec  son  armée ,  accompagné  de  ses  frères  Théobald  et 
Henri,  et  d'une  suite  nombreuse  de  seigneurs  bohèmes  et 
moraves.    Ayant  joint  l'armée  impériale^  ils  passèrent 
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rOder  et  ravagèrent  eMMible  les  cantons  de  Breslau  et 
de  Posen ,  ce  qui  répaadit  la  coMtemation  parmi  les  Po- 
lonais. Cependant  Frédéric  I^  avant  de  pénétrer  plvs 
loin,  voulut  essayer  si  la  voie  de  la  douceur  et  de  la  per- 
suasion ne  serait  pas  plus  efficace  que  les  moyens  de  ri- 
gueur; il  chargea  dans  ce  dessein  le  doc  Uladtdis 
d^aller  trouver  les  princes  polonais ,  et  de  les  engager  i 
terminer  leur  différend  à  l'amiable.  Cette  démarche  est 
le  succès  désiré.  Uladislas,  duc  de  Pologne  exilé ,  pril 
possession  de  la  iSilésie,  et  son  frère,  le  dac  Boleslas 
de  Pologne ,  s'engagea  à  fournir  des  auxiliaires  à  l'Em- 
pereur pour  agir  contre  les  Milanais.  Pour  garantir  Texé- 
cution  de  ces  articles  de  paix ,  le  duc  de  Pologne  doim 
à  TËmpereur  des  otages ,  dont  son  frère  Casimir  fusail 
partie.  L'année  impériale  et  bohème  étant  de  retour  dam 
ses  foyers ,  Frédéric  1  assembla  les  Etats  de  l'Empire 
à  Ratisbonne,  afin  de  fixer  le  contingent  que  chacun  d'eu 
aurait  à  fournir  pour  la  campagne  qu'il  se  proposait  de 
faire  en  Italie.  Ce  monarque  saisit  aussi  cette  occasion 
pour  proclamer  le  duc  Uladislas  roi  de  Bohème  ^  en  coi- 
sidération  de  sa  valeur  et  des  services  qu'il  avait  rendus 
récemment  à  l'Empire  (^11  janvier  11583* 

Dans  la  même  année ,  le  duc  Henri  d'Autriche  fit 
expédier  les  lettres  de  fondation  pour  l'abbaye  desJBcof- 
sais  à  Vienne.  Dans  Tenthousiasme  générid  pour  la  dé- 
livrance des  lieux  saints,  les  Ecossais  et  les  Irlandais 
(^Hibemiens)  avaient  été  les  plus  ardents  à  exhorter  les 
Fidèles  à  prendre  la  croix  et  à  aller  en  pèlerinage  à  Jé- 
rusalem. Aucun  monastère  en  Allemagne  ne  s'était  fût 
plus  de  réputation  que  celui  des  Ecossais  de  S.  Jacques 
à  Ratisbonne,  tant  par  sa  discipline  sévère  et  la  vie  exem- 
plaire de  ses  religieux  que  par  leur  zèle  à  enseigner  b 
jeunesse ,  par  leurs  écoles  de  chant  et  par  les  missioDS 
qu'ils  envoyaient  dans  les  pays  les  plus  lointains.    Des 
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colonies  de  ce  couvent  s^étm&JÊIlÊ^  à  la  solKcitatiott 
de  grands  et  riches  seigneiirsT^  à  M enuningen ,  à  Nn-*  m 
remberg,  à  Erfort  et  à  S.  Pierre  dans  la  ville  de  Ratis-* 
bonne.  L^abbé  de  S.  Jacques  avait  beaacoup  d'influence 
sur  ces  nouvelles  maisons  religieuses,  et  il  en  était  re- 
gardé comme  le  père  spirituel  et  le  directeur  généraL 
Henri-JasomirgoU  avait  fait  bâtir  en  1155  hors  de  Feu-- 
ceinte  de  la  ville  de  Vienne,  un  couvent  en  Fbonneur  de 
la  Sainte-Vierge  et  en  mémoire  de  8.  George,  pour  ser^ 
vir  de  ^te  et  d'hôpital  aux  pèlerins  et  aux  croisés.  La 
(M>nstruction  de  ce  monastère  et  de  son  église  ayant  été 
achevée  en  1158,  le  Duc  y  établit  les  Bénédictins  écos- 
sais dont  on  lui  avait  vanté  la  simplicité  et  les  mérites  '3* 
Ils  eurent  8anctinus  pour  premier  abbé.  Henri-Jasomir- 
gott  assigna,  avec  Fagrément  de  son  épouse  Théodore 
et  de  ses  trois  enfants  Léopold,  Henri  et  Agnès,  ainsi 
que  de  son  frère  Conrad,  évêque  de  Passau,  et  d'Everard, 
archevêque  de  8alzbourg,  pour  dotation  au  nouveau  cou* 
vent  la  métairie  de  Wirchperge  ou  Wirochberge  dans 
les  enrirons  du  faubourg  clit  LandêtrassBy  et  la  propriété 
jfbncière  de  tout  le  territoire  qui  s'étendait  depuis  sa  nou« 
velle  résidence  sur  le  Hô^  jusqu^à  Fendroit  où  le  ruisseau 
d*A)8  se  jette  dans  le  Danube  ;  il  y  joignit  du  consente- 
ment d'Eberger,  curé  de  Vienne,  la  concession  des  droits 
eiriaux  dans  toute  Fétendue  de  ces  domaines,  et  donna  à 
la  paroisse  de  8.  Etienne  pour  indemnité  quelque  bieU'-* 
foid  dans  la  rue  dite  WoUzeile  qui  était  alors  un  des 
faibourgs  de  Vienne.  Le  duc  Henri  accorda  aussi  au 
coivent  des  Ecossais  le  droit  d'asile,  la  libre  élection  de 
leir  abbé,  et  leur  donna  en  outre  les  diapelles  de  Notre- 
DAne-aux-Degrés,  de  8.  Pierre,  de  8.  Rupert  et  de 

)  Ils  y  demeurereDi  jusqu'en  1418,  où  ils  furent  remplacés  par  des 
Bénédictins  aUenuinds  ;  malgré  cela  le  nom  ^ÉBcouait  est  resté  aux 
\  religieux  de  cette  abbaye. 
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S.  Pancrace,  qui  étateiitrJiaiiiiiises  aa  patronage  da  Duc, 
de  plus  la  chapelle  de  S.  Coloman  à  Laa,  les  parois- 
ses de  S.  Btienne  à  Crems,  de  Sainte-Croix  à  Toln,  ainsi 
que  celles  de  Polka  et  d'Bggendorf.  Le  prélat  de  Tabbaye 
des  Ecossais  occupe  le  huitième  rang  parmi  les  Etats 
ecclésiastiques  de  la  basse  Autriche.  Le  22  avril  1161, 
le  duc  d'Autriche  confirma  et  étendit  par  trois  différents 
diplômes  la  fondation  de  cette  même  abbaye.  Il  dioisit 
Téglise  des  Ecossais  pour  être  dépositaire  de  ses  dépouil- 
les mortelles  y  de  celles  de  ses  descendants  et  de  tous 
les  princes  et  princesses  de  la  famille  ducale,  et  y  ajouta 
encore  plusieurs  donations  en  terres  et  maisons  sur  le 
Schwechat,  dans  le  Marchfeld,  ainsi  qu'aux  frontières  de 
la  Moravie  et  de  la  Hongrie. 

Pendant  ce  temps-là  les  Milanais,  après  avoir  pris 
les  armes  contre  les  villes  voisines  qui  se  signalisent  par 
leur  fidélité  et  leur  soumission  à  l'Empereur ,  les  trai- 
taient de  la  manière  la  plus  cruelle ,  et  toute  la  Lombar- 
die  était  dans  une  telle  confusion  que  la  présence  seule  de 
FEmpereur  avec  une  bonne  armée  était  capable  de  réta- 
blir Tordre  dans  ce  pays.  Par  conséquent  Frédéric  I  pressa 
d'autant  plus  les  préparatifs  de  son  voyage  d'Italie,  que 
le  pape  Adrien  IV  lui  avait  aussi  donné  des  sujets  de 
plainte.  Guillaume  de  Sicile,  ayant  fait  une  descente  à 
Naples  avec  une  nombreuse  armée,  avait  exterminé  les 
Byzantins,  reconquis  la  Campanie  et  TApulie  et  contraint 
l'empereur  Emanuel  à  signer  la  paix,  dont  la  première 
condition  était  l'évacuation  de  l'Italie  par  toutes  les  tnu- 
pes  grecques.  Comme  il  y  avait  déjà  quelque  temps  fue 
Frédéric-Barberousse  avait  rappelé  le  corps  d'armée  ca'Ll 
avait  laissé  dans  Rome  pour  protéger  le  pape,  Guillaune 
profita  de  cette  circonstance  pour  s'avancer  jusqu'à  Bàié- 
vent  où  se  trouvait  ce  pontife,  qui  se  vit  obligé  d'entrer  en 
négociation  avec  le  prince  normand.    En  1156   Ad-ien 
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fit  la  paix  avec  Gnillaame,  ^^le  confirma  comme  roi  de 
Sicile,  dac  d^ApuIie  et  prince  de  Capoae,  de  Naples,  de 
Saleme  et  de  Chieti.  Qaoiqae  le  pape  eût  été  forcé  par 
les  circonstances  à  signer  une  paix  si  contraire  aux  inté- 
rêts de  FEmpire  germanique-romain,  néanmoins  le  mys- 
tère qu'il  fit  des  conditions  de  ce  traité^  par  crainte  sans 
doute  de  déplaire  à  l'Empereur,  donna  sujet  à  ce  mo- 
narque de  soupçonner  que  le  pape  voulût  se  servir  à 
Favenir  des  Normands  pour  appui  contre  les  empereurs. 

Au  mois  de  juin  1158,  Tannée  impériale  se  mit  en 
jnarcbe  vers  la  haute  Italie,  sous  la  conduite  de  Frédéric  L 
Le  comte  palatin  Othon  de  Wittdsbach  etBenaud,  chaii- 
celier  de  FEmpire  et  archevêque  de  Cologne,  étaient  déjà 
entrés  avec  un  corps  de  troupes  en  Italie,  et  avaient  pé- 
nétré sans  obstacle  par  Ravenne  jusqu'à  Ancone.  I/ar- 
mée  impériale,  forte  de  100^000  hommes,  était  divisée 
en  sept  grands  corps  qui  avaient  pour  diefs  le  roi  Uladis- 
las  de  Bohème,  les  ducs  Henri  d'Autriche,  Henri  II  de 
Carinthie,  Bertoud  IV  de  Zaringue,  H^iri-le-Lion  de 
JBavière  et  de  8axe  et  Ottocare  Y,  margrave  de  Styrie. 
Best  à  remarquer  que  le  duc  d'Autriche  aurait  pu  se  dis- 
penser de  prendre  part  à  cette  expédition,  parce  qu'il 
tt^était  tenu  de  fournir  des  auxiliaires  que  dans  les  guerres 
contre  la  Hongrie;  mais  ce  prince  magnanime,  loin  d'user 
de  cette  prérogative ,  au  lieu  du  contingent  stipulé  dans 
le  diplôme  frédéricien,  appela  aux  armes  un  grand  nom- 
bre de  ses  comtes  et  de  ses  chevaliers  avec  leurs  vassaux, 
et  se  mit  lui-même  à  leur  tête;  procédé  noble  et  d'autant 
plus  cligne  d'éloge,  que  le  duc  d'Autriche  n'avait  pas  lieu 
de  se  louer  de  la  manière  dont  l'Empereur  en  avait  agi 
esfkven  lui  dans  l'afl^aire  de  la  Bavière.  Afin  de  ne  pas  fa- 
tiguer ses  troupes  par  de  longues  et  inutiles  marches,  le 
prince  autridiien  ne  les  conduisit  pas  au  lieu  du  rassem- 
blement général  en  Allemagne,  mais  il  prit  sa  route  par 
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le  BVioul  et  le  Véronius  directement  vers  Mnaii.  Ije  roi 
de  Bohème  avec  le  corps  sons  ses  ordres  faisait  FavaBl» 
garde  de  Farmée  impériale.  D  s^empara  de  Brixen  et 
pénétra  jusqu'au  delà  de  TAdige.  Vérone,  Mantooe  et 
Crémone  ouvrirent  leurs  portes  aux  Impériaux.  La  ville 
de  Brescia  fut  enlevé  de  vive  force  et  condamnée  à  une 
amende,  pour  avoir  opposé  de  la  résistance.  Les  princes 
et  les  villes  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  TEhnpereur, 
joignirent  leurs  troupes  k  celles  de  ce  Souverain.  Les 
Milanais ,  qui  avaient  soumis  à  leurs  lois  toutes  les  villes 
depuis  le  lac  de  Corne  jusqu'au  Tésin ,  y  exerçaient  un 
pouvoir  si  tyrannique  que  les  habitants  de  ces  cités  sup- 
plièrent TEmpereur  de  les  délivrer  du  joug  qui  les  oppri- 
mait. Frédéric  I  fit  sommer  les  Milanais  à  comparaître 
devant  son  tribunal  ;  leurs  délégués  se  justifièrmt  si  mal 
des  graves  accusations  portées  contre  leur  ville,  qu^on 
la  mit  au  ban  de  TËmpire.  Frédéric  I  se  porta  avec  son 
armée  sur  les  bords  de  TAdda.  Un  corps  de  troupes  mi- 
lanaises, qui  défendait  ce  fleuve  non  loin  de  Cassano,  fat 
tourné,  culbuté  et  mis  en  fuite.  Vers  la  fin  du  mois  de 
juillet,  TEmpereur  fit  le  siège  de  Milan.  Cette  ville  était 
eu  bon  état  de  défense;  aussi  fit-elle  une  grande  et  longue 
résistance.  Les  auxiliaires  cumans  et  les  autres  guerriers 
hongrois ,  qui  avec  la  permission  de  leur  roi  Geisa  avaient 
suivi  les  drapeaux  de  FEmpereur  au  delà  des  Alpes, 
étaient  sous  les  ordres  du  duc  Henri- Jasomirgott ,  et  ai- 
dèrent les  Autrichiens  à  i-epousser  les  Milanais  qui ,  pour 
empêcher  les  travaux  des  assiégeants,  avaient  fait  une 
vigoureuse  sortie.  Le  duc  dWutriche  avec  le  corps  qa^il 
commandait  se  signala  pendant  ce  siège  par  ses  exploits 
militaires;  mais  il  paya  cette  gloire  par  la  perte  de  Diet- 
mar  de  Spilberg ,  Fun  de  ses  meilleurs  capitaines  qui  fut 
tué  dans  le  combat.  Enfin,  les  Milanais  épuisés  par  la 
■*îsette  et  les  maladies  auxquelles  la  ville  était  en  proie, 
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se  virent  dan8  la  nécessité  de  recoprir  k  la  clémence  de 
l^Empereur.  Il  leur  fit  grâce  à  condition  que  la  haute  No-« 
blesse,  le  clergé  et  le  peuple  viend)raient,  pied»  nus  et 
en  habit  de  pénitents,  lui  demander  pardon  à  genoux  dans 
son  camp.  Les  Milanais  prêtèrent  à  FEmpereor  serment 
de  fidélité  et  lui  promirent  de  ne  plus  inquiéter  aucune  ville 
de  leur  voisinage ,  de  faire  confirmer  par  l'Empereur  les 
consuls  qu'ils  avaient  choisis,  de  ne  plus  jamais  s^apinro-* 
prier  les  droits  de  régal  appartenants  au  domaine  impé«* 
rial ,  de  construire  dans  leur  ville  un  palais  pour  servir  de 
résidence  aux  rois  dltalie,  de  payer  9000  marcs  d Vgent 
et  de  donner  trois  cents  otages,  en  garantie  de  tous  ces 
engagements.  Quelque  dures  que  fussent  ces  conditions, 
Frédéric  I,  qui  était  trmsporté  de  colère  contre  les  Ml^ 
lanais,  leur  en  aurait  imposé  encore  de  plus  accablantes, 
si  le  roi  de  Bohème  et  le  duc  d'Autriche,  dont  les  assié««^ 
gés  dans  leur  détresse  avaient  sollicité  la  protection^ 
Bravaient  vivement  intercédé  pour  les  suppliants. 

La  réduction  de  JMBlan  ayant  rendu  TEmperenr  maî« 
tre  de  toute  Tltalie ,  le  duc  Henri-Jasdmirgott  reprit  avec 
ses  troupes  le  chemin  de  ses  Etats.  L'Elmpereur  permit 
aussi  au  roi  de  Bohème,  qui  par  son  habilité  et  son  cou-» 
rage  avait  beaucoup  contribué  aux  succès  de  la  campagne, 
de  retourner  dans  son  pays ,  après  lui  avoir  fait  des  pré- 
sents magnifiques.  Un  grand  nombre  de  guerriers  bohè« 
mes  et  moraves,  qui  s'étaient  particulièrement  distingués 
dans  cette  guerre,  furent  élevés  par  FEmpereur  à  la  dignité 
de  Chevalier.  La  chronique  de  Trébicz  cite  les  Kolo^ 
wratj  les  de  la  Bosej  les  Melnik  ou  GfUen$tein^\es 
Waldêtein^  les  Ral$ky  ou  Wartet^erg^  les  Ostro^ 
wee  ou  Berka^  les  Chin  ou  Pietipesk^  les  Chotauczj/i 
on  Malowetz^  les  ChanoVj  les  Hodiegav  et  autres.  Fré- 
déric I  resta  en  Italie  avec  le  reste  de  Farmée,  pour  régler 
les  Maires  et  raffermir  son  autorité  souveraine.    Voulant 
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rentrer  en  possession  des  droits  de  régale  qui  avaient  été 
détachés  de  la  couronne  par  l'usurpation  des  princes  et 
des  villes  d'Italie,  il  convoqua  dans  la  plaine  de  Roncale 
une  Diète,  à  laquelle  assistèrent  les  plus  célèbres  jariscon- 
sultes  de  Fnniversité  de  Bologne  et  les  députés  de  toutes 
les  villes  de  Lombardie,  afin  de  faire  la  recherche  des 
droits  et  impôts  appartenants  au  Domaine,  et  de  les  fixer 
pour  Favenir.  Les  villes  donnèrent  à  TRmpereur  le  droit 
de  conférer  ou  au  moins  de  sanctionner  toutes  les  diarges 
supérieures.  Frédéric  régla  ensuite  le  système  féodal 
diaprés  des  principes  justes  et  équitables.  La  cession  <m 
la  vente  des  biens  féodaux  aux  ecclésiastiques  fut  interdite. 
On  fit  jurer  la  paix  publique  à  tous  les  Lombards  parve- 
nus à  rage  viril,  et  des  fortes  amendes  fai*ent  infligées 
aux  contrevenants.  La  ville  de  Gènes  fut  obligée  de 
payer  une  contribution  de  1200  marcs  d'argent.  On  étsr- 
blit  une  commission  impériale  pour  examiner  les  préten* 
tions  que  les  Pisans  et  les  Génois  formaient  sur  le^  îles 
de  Sardaigne  et  de  Corse.  Rome  fut  élevée  au  rang  de 
ville  libre  et  impériale ,  l'administration  civile  et  militaire 
fut  confiée  au  sénat ,  sous  la  suprême  autorité  et  surveil- 
lance de  l'Empereur ,  et  on  ne  laissa  au  pape  que  la  di- 
rection des  affaires  ecclésiastiques.  Frédéric  I  fit  encore 
plusieurs  autres  sages  arrangements  qui  montrent  sa  per- 
spicacité et  sa  bonne  politique,  autant  que  son  amour  pour 
la  justice  et  sa  grande  sollicitude  pour  le  bien-être  public; 
aussi  aurait-il  sans  doute  gagné  TafTection  de  toute  Fltalie, 
si  plusieurs  villes  de  Lombardie^  déjà  trop  accoutumées 
k  un  régime  libre  et  indépendant ,  n'avaient  pas  méconnu 
les  avantages  d'un  gouvernement  monarchique.  Afin  de 
mettre  à  exécution  les  nouvelles  lois  constitutionnelles 
qu'on  venait  d'établir  pour  Tltalie,  Frédéric  I  envoya  des 
plénipotentiaires  dans  les  villes  de  Lombardie.  Le  chan- 
celier deTEmpû-e  Renaud,  le  comte  palatin  Othon  de  Wit- 
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telsbÀeh  et'  le  codite  Gbzvin,  qnt  avaient'  été  bomiiiéa 
oommiflsaires  de  TBoipereur  à  Milan,  ayant  vonla^instai- 
1er  dans  leur  place  un  consul  et  un  podestat  désignés  par 
ce  monarque,  le  peuple  se  souleva;  les  ministres  impé- 
riaux furent  assaillis  dans  leur  demeure,  et  une  prompte 
Alite  seule  pût  les  garantir  dé  la  fureur  des  révirftés. 
Frédéric  cita  les  Blilanais  devant  son  tribunal  suprême; 
leurs  députés  n^ayant  pu  se  disculper  de  Tacte  de  violence 
dont  leur  ville  s'était  rendu  coupable,  cellè»ci  fut  mise 
de  nouveau  au  ban  de  TBmpire.  Msàs  conune  rarnotée 
impériale  était  beaucoup  diminuée  par  le  départ  du  roi  de 
Bobème,  du  duc  d^ Autriche  et  de  plusieurs  autres  prin- 
ces, Frédéric  fut  obligé  d'attendre  les  renforts  qu^on  de- 
vait lui  envoyer  d^Aliemagne,  pour  agir  avec  efficacité 
contre  Milan.  Les  habitants  de  cette  puissante  cité,  vou- 
lant mettre  k  profit  cet  intervalle ,  sortirent  de  leur  en-* 
ceinte  et  enlevèrent  la  ville  de  Trezzo  occupée  par  les  Im* 
périanx.  Mais  leur  triomphe  fut  de  courte  durée;  car  FEm-r 
pereur  fit  investir  Milan  et  ravager  tous  les  environs  de 
cette  ville,  et  Frédéric;  fils  du  roi  Uladislas  II  de  Bohènle, 
Henri-le-Lion ,  le  comte  Guelfe  et  Bertoud  IV  de  Za- 
ringue,  étant  arrivés  avec  leurs  troupes ,  Frédéric  I  fit 
le  siège  de  là  ville  de  Créma,  l'alliée  de  Milan.  Les 
habitants  se  défSendirent  avec  une  opiniâtreté  dont  il  y  a 
peu  d'exemples;  mais  les  Impériaux  pressèrent  sivive^ 
nent  la  place  quVUe  fut  obligée  de  se  rendre.  Les  Cré- 
masques  obtinrent  pour  toute  capitulation^  qu'ils  sortiraient 
librement  de  la  place  et  conserveraient  de  leurÉ  effets  ce 
que  chacun  pourrait  emporter;  dès  que  les  habitants  eurent 
évacué  la  ville,  les  Impériaux  y  entrèrent,  et  après  l'avoir 
pillée,  ils  la  saccagèrent  et  la  réduisirent  en  cendres 
C1160). 

Pendant  ce  temps--là  le  pape  Adrien  IV,  mécontent 
de  la  conduite  de  l'Empereur,  qui  avait  restreint  la  demi- 
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nation  da  Saint-Siège  autant  qnH  avait  étendu  la  sienne 
propre,  s'était  lié  plus  étroitement  avec  Milan,  Bresrîa 
et  antres  villes  de  Lombardie,  ainsi  qa^aveclesNormands, 
afin  d'abaisser  à  son  tonr  la  puissance  impériale  j  et  il  al- 
lait lancer  les  foudres  du  Vatican  contre  Frédéric,  lors- 
qu'une mort  subite  vint  Parréter  (^1159}.  Le  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  lui  donnèrent  pour  successeur  le  car- 
dinal Roland  9  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  ni;  mais  la 
faction  qui  lui  était  opposée  élut  pape  le  cardinal  Oetavies 
sous  le  nom  de  Victor  III.  LlSmpereur^  informé  de  cette 
double  élection,  convoqua  une  Diète  à  Pavie,  pour  y  exa- 
miner auquel  des  deux  élus  on  devait  se  soumettre.  Ale- 
xandre, qui  n^gnorait  pas  que  Frédéric  I  favorisait  son 
rival ,  refusa  de  reconnaître  la  compétence  du  condle  de 
Pavie.  Victor,  au  contraire,  y  comparut,  et  sa  soumis- 
sion, jointe  à  Pappui  de  l'Empereur,  mgagea  les  Pères 
de  Pavie  à  prononcer  en  sa  faveur»  Cette  dédsion  fut 
confirmée  par  les  États  de  TEmpire.  La  Hongrie,  la  Bo- 
hème, le  Danemark  et  la  Norwège,  reconnurent  de  même 
Victor  pour  le  pape  légitime  5  mais  TAngleterre,  la  France 
et  la  Sicile  se  déclarèrent  pour  Alexandre  m.  Les  IMBla- 
nais  s^allièrent  avec  ce  pontife,  qui  excommunia  et  le  pi^e 
Victor  ni  et  FEmpereur,  comme  le  principal  moteur  du 
schisme  de  TÉglise.  L'année  suivante  (^11603 ,  le  con- 
cile de  Lodi  ayant  déclaré  Victor  pour  le  véritable  pape, 
Alexandre ,  qui  ne  se  croyait  pas  sûr  en  Italie ,  se  réfu- 
gia en  France  (1161). 

Immédiatement  après  le  concile  de  Lodi,  TEmpereur 
avait  congédié  ceux  de  ses  soldats  qui  avaient  fait  leur 
temps^  et  comme  le  manque  de  vivres  dans  la  haute  ItiUie, 
extrêmement  épuisée  et  dévastée  par  la  guerre ,  mettait 
beaucoup  d'obstacles  à  Fapprovisionnement  du  reste  de  ses 
troupes^  il  en  renvoya  bientôt  après  encore  la  plus  grande 
partie  au  delà  des  Alpes.  Néanmoins,  il  dégagea  avec 
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les  faibles  restes  4e  son  armée  la  ville  deLodl,  assiégée 
parles  Milanais,  et  Tannée  suivante  (^1161}  le  diâteaa 
de  Leone  qu'ils  avaient  également  investL    Ce  revers 
n^intimida  point  les  Milanais  qui ,  persuadés  que  FEmpe- 
reur  était  hors  d'^état  de  leur  nuire  ^  persistèrent  d'autant 
plus  opiniâtrement  dans  leur  rébellion.    Mais  ils  eurent 
Irientôt  lieu  de  déplorer  cette  malheureuse  obstination; 
ear  le  duc  d'Autriche  et  plusieurs  autres  princes  étant 
revenus,  au  mois  d'avril  1161,  avec  des  troupes  fraiches 
en  Italie,  Frédéric  I  mardia  aussitôt  avec  toute  l'armée 
▼ers  Milan.    Arrivé  avec  le  glaive  du  châtiment  près  de 
cette  ville,  fl  exerça  d'abord  sa  vengeance  sur  la  cam-, 
pagne  environnante,  et  ayant  ensuite  étroitement  bloqué  la 
▼ille,  il  coupaauxhabitants  les  vivres  et  même  l'eau;  après 
quoi  0  commença  à  faire  le  siège  en  règle.   Les  Miliuiais 
lui  opposèrent  la  plus  vigoureuse  résistance  et  firent  de 
fréquentes  sorties  qui  enlevèrent  de  part  et  d'autre  beau* 
coup  de  monde.    Enfin  tous  les  moyens  de  défense  ayant 
été  épuisés  au  bout  d'onze  mois  de  siège,  les  Milanais, 
dont  toutes  les  offres  de  capitulation  avaîisnt  été  rejetées 
par  l'Empereur  irrité,  se  virent  réduits  à  se  rendre  à 
discrétion.    Frédéric  I,  voulant  faire  servir  les  Milanais 
d'exemple  aux  autres  séditieux  d'Italie ,  ordonna  à  tous 
le»  habitants  de  la  ville  de  sortir,  et  après  avoir  livré 
la  place  au  pillage,  il  la  fit  détruire  de  fond  en  comble. 
Les  églises  seules  fîir^t  respectées  et  conservées.    Le 
malheur  de  MOan  causa  une  telle  épouvante  aux  autres 
Tilles  alliées  des  Milanais,  comme  Brescia,  Plaisance 
et  Bologne ,  qu'elles  rentrèrent  sur-le-K^hamp  dans  l'obé- 
issance; elles  furent  obligées  de  payer  de  fortes  amendes, 
de  démolir  leurs  tours  et  leurs  murailles,  et  de  recevoir 
des  magistrats  impériaux. . 

L'extrême  sévérité  avec  laquelle  Frédéric  I  avait 
sévi  contre  les  Milanais,  le  pouvoir  tyi'ànnique  qu'exei--- 
II  17 
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calent  les  fonctionnaires  impériaux  en  Italie  et  les  iaipôti 
dont  ce  pays  était  accablé,  firent  naître  de  nonveanx 
troubles  après  le  départ  de  l'Empereur.  Pour  en  préve- 
nir les  suites ,  ce  prince  entreprit  en  1163  on  troisiène 
voyage  au  delà  des  Alpes.  Comme  il  parut  cette  foi»-ci 
sans  armée  et  qu'il  n'avait  avec  lui  qu'une  suite  peu  no»- 
breuse,  les  Italiens  en  devinrent  d'autant  phis  hardis.  Les 
villes  de  Padoue,  de  Vérone ,  de  Vicence  et  de  Trévîse, 
formèrent  une  ligue,  Tan  1164^  les  Vénitiens  leuraceor^ 
dèrent  des  subsides ,  pour  les  soutenir  dans  leur  révolte» 
On  entama  des  négociations  pour  rétablir  la  paix  et  la 
tranquillité  en  Italie;  mais  elles  furent  rompues,  parce  que 
l'Empereur  avait  établi  en  principe  qu'il  fallait  traiter  les 
liOmbards  avec  la  plus  grande  rigueur.  Ce  Souveram, 
qui  avait  résolu  de  réduire  les  villes  séditieuses  par  la 
force  de  ses  armes,  marcha  avec  un  corps  de  troupes 
lombardes  qu'il  avait  ramassées  i  la  hâte,  contre  led 
Véronais  et  leurs  confédérés  ;  mais  voyant  qu'ils  lui  étaient 
fort  supérieurs  en  nombre,  il  se  retira  promptement  à 
Pavie.  lie  pape  Victor  étant  mort  en  1164,  cet  événe^ 
ment  fournissait  à  l'Empereur  une  occasion  favorable  pour 
se  réconcilier  avec  Alexandre  III  ;  mais  Frédéric  ayant 
appris  que  ce  pontife  intriguait  pour  exciter  les  Italiens 
i  la  révolte,  il  se  déclara  pour  Pascal  III  que  le  parti 
Gibelin  avait  élevé  sur  le  trône  pontifical.  L'Empereur, 
convaincu  qu'il  ne  pourrait  soumettre  les  rebelles  avec  le 
peu  de  forces  qu'il  avait,  prit  le  parti  de  retourner  en  Al- 
lemagne. Il  tint,  au  mois  de  mai  1165,  une  Diète  à 
Vl/^urzbourg,  où  Pascal  III  fut  déclaré  chef  légitime  de 
l'Eglise.  Les  princes  et  les  évéques  jurèrent  même  de 
ne  jamais  reconnaître  Alexandre  III.  Frédéric  ordonna 
ensuite  les  armements  nécessaires  à  la  nouvelle  expédi- 
tion qu'il  se  proposait  de  faire  en  Italie  ;  mais  les  princes 
mirent  tant  de  lenteur  dans  l'exécution  des  ordres  de  TEm- 
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pereur,  que  ce  monarque  ne  pat  partir  avant  Paniomne  de 
Tannée  suivante.  Dans  Tentrefaite,  les  agents  impériaux  en 
Italie  avaient  poussé  l'oppression  jusqu'au  bout.  Alexandre 
m  qui,  après  avoir  été  reconnu  par  les  habitants  de  Rome 
enllGSj  avait  pris  sa  résidence  dans  cette  ville,  approuva 
les  plaintes  que  faisaient  partout  retentir  les  habitants  de  la 
TiOmbardie.  Ces  peuples  présentèrent  k  TBmpereur,  qui 
avait  convoqué  une  Diète  i  Lodi,  leurs  griefs  contre  leurs 
oppresseurs;  mais  ils  ne  furent  pas  écoutés,  fl  paraissail 
que  Frédéric  I  ne  fftt  venu  en  Italie  que  dans  la  vue  d'é- 
tablir Pascal  in  sur  le  siège  apostolique.  En  effets  il  se 
mit  en  marche  vers  Rome  pendant  l^iver  de  1166  à  1167  ; 
mais  à  peine  eut-il  quitté  la  Lombardie  que  la  révolte 
éclata  dans  ce  pays.  Les  délégués  de  Vérone,  de  Vi- 
eence,  de  Padoue,  deTrévise,  de  Crémone,  de  Ere- 
scia,  de  Bergame,  de  Mantoue,  de  Ferrare,  de  Bologne, 
de  Modène,  de  Reggio,  de  Parme  et  de  Plaisance,  s'as-^ 
semblèrent,  le  7  avril  1167,  dans  le  couvent  de  S.  Jac- 
qaes  en  Pontide,  entre  Milan  et  Bergame,  et  y  formèrent 
ane  ligue ,  qui  avait  pour  but  Téloignement  dès  employée 
impériaux  et  la  réintégration  des  Milanais  dans  leur  ville. 
Lés  cités  confédérées  s'engagèrent  en  outre  à  se  secou- 
rir réciproquement  en  cas  que  l'une  on  Vautre  d'entre  elles 
(Et  attaquée  par  les  Impériaux.  Cependant  pour  se  mé-^ 
ttàger  un  débouché,  si  par  hasard  Taffaire  venait  à  man« 
^er,  on  inséra  dans  Tacte  de  confédération  la  clause,  que 
le  tout  aurait  lieu  sans  préjudice  de  la  fidélité  due  à  TEm-^ 
pereur.  Mais  lorsque  dans  la  suite  la  ligue  se  trouva  en- 
coi'e  fortifiée  par  l'accession  des  villes  de  Novare,  dé 
Vercelli ,  d'Asti  et  de  Tortone ,  et  que  le  margrave  Obi- 
eon  de  Malaspina  se  fut  mis  à  la  tête  des  confédérés  on 
résolut  de  faire  la  guerre  k  l'Empereur  sans  aucun  ména- 
gement. Les  Milanais  quittèrent  les  lieux,  où  ils  s'étaient 
réfugiés  après  la  destruction  de  leur  ville,  et  s'étant  ren-^ 
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dus  aa  li^i  désigné  pour  leur  raMemblement,  fls  forent 
conduits  par  les  Lombards  ligués  sur  la  place  couverte 
de  ruines^  où  fleurissait  naguère  Milan.  Ils  commencèrent 
aussitôt  à  relever  avec  le  plus  grand  zèle  et  leurs  demeu- 
res et  leurs  fortifications,  sous  Fégide  d'un  coi-ps  de  trou- 
pes de  la  ligue ,  commandé  pour  protéger  et  défendre  ces 
travaux.  Les  confédérés  forcèrent  ensuite  les  habitants 
de  Lodi  à  entrer  dans  la  ligue ,  et  se  saisirent  de  la  viUe 
de  TrezEO  qu'ils  livrèrent  aux  flammes. 

Vers  le  même  temps,  les  Byzantins  commencèrent 
de  nouveau  à  aspirer  à  la  possession  d'une  partie  de  Fltalie, 
et  ils  étaient  même  assez  vains  pour  penser  au  recouvre- 
ment de  Tempire  d'Occident.  Un  corps  de  troupes  grec- 
ques avait  occupé  Ancone.  Frédéric  I,  qui  était  en  route 
pour  se  rendre  à  Rome,  assiégea  Ancône  pendant  trois 
semaines,  au  bout  desquelles  il  fit  une  convention  avec  les 
Grecs  qu'il  laissa  en  possession  de  cette  ville,  moyennant 
une  somme  d'argent  qu'ils  s'engagèrent  à  lui  payer.  Au 
mois  de  mai  1167,  les  Romains  ayant  fait  le  siège  de 
Frascati  qui  était  sous  la  protection  de  l'Empereur,  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  germanique ,  conduite  par  les  ar- 
chevêques de  Cologne  et  de  Mayence ,  battit  Tarmée  ro- 
maine qui  était  vingt  fois  plus  forte  que  celle  des  Impé- 
riaux ,  et  dégagea  la  place  assiégée.  La  perte  des  Ro- 
mains dans  cette  journée  se  monta  à  15,000  hommes,  tant 
en  morts  qu'en  prisonniers.  Environ  deux  mois  après, 
Frédéric  I  arriva  à  Rome  avec  le  gros  de  son  armée ,  et 
se  rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  ville  en 
deçà  du  Tibre.  Une  troupe  de  Romains  s'était  retranchée 
dans  l'église  de  S.  Pierre,  où  elle  se  défendait  avec  opi- 
niâtreté; mais  l'Empereur  fit  mettre  le  feu  aux  bâtiments 
voisins  et  même  à  une  tour  du  temple,  et  contragnit  ainsi 
les  assiégés  à  s'enfuir  au  delà  du  Tibre.  Frédéric  se  fit 
couronner,  pour  la  seconde  fois,  par  le  pape  Pascal  IIL 
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Alexandre  ID  s'évadn  de  Rome  en  iiabit  de  pèlerin  et 
se  retira  à  Bénévjsnt.  I^es  Romains  se  sonmirent  à  VEwh 
pereur  et  reconnurent  Pascal  III  pour  papew 

La  fortune,  qui  avait  jusqu^alors  favorisé  les  entre* 
prises  de  Temperenr  Frédéric ,  abandonna  tout  à  coup  ce 
prince.  Une  maladie  contagieuse  emporta  en  peu  de  temps 
la  plus  grande  partie  de  Tarmée  germanique  et  des  chefs 
qui  la  commandaient.  Au  nombre  des  seigneurs  et  des 
prélats  qui  furent  victimes  de  cette  épidémie,  se  trouvaient 
Frédéric  de  Rothembourg,  fils  de  feu  Tempereur  Con- 
rad m ,  le  comte  Guelfe  le  jeune ,  \eê  comtes  de  8ulz- 
bach  et  de  Tubingue,  Farcbevêque  Renaud  de  Cologne  et 
plusieurs  évéques.  Pour  sauver  le  reste  de  ses  troupes, 
llSmpereur  se  hâta  de  quitter  Rdme  avec  elles,  et  se  ren- 
dit, à  marches  forcées  par  la  Tuscie  à  Pavie.  Mais 
Fange  de  la  mort  suivit  Farmée  impériale  et  en  moissonna 
encore  une  grande  partie,  avant  qu'elle  fût  arrivée  au  lieu 
de  sa  destination.  Frédéric  I  convoqua  une  Diète  à  Pavie, 
ou  les  villes  liguées  furent  mises  au  ban  de  TEmpire.  Les 
troupes  impériales  entreprirent  ensuite ,  avec  des  succès 
variés,  quelques  incursions  dévastatrices  sur  le  territoire 
des  cités  rebelles;  mais  celles-ci  renouvelèrent,  le  1  dé- 
cembre 1167,  leur  pacte  fédératif,  et  les  Vénitiens  leur 
promirent  de  les  soutenir  par  une  flotte  de  galères.  Le 
jpape  Alexandre,  qui  était  revenu  à  Rome,  fulmina  de 
Mn  côté  une  nouveDe  excommunication  contre  Frédéric^  le 
dédara  déchu  de  sa  dignité  impériale  et  royale,  et  délia 
ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient  prêté. 
Les  chefs  lombards  avaient  rassemblé  une  armée  de  20,000 
liommes,  avec  laquelle  ib  poursuivirent  FEmpereur  d'une 
ville  à  Tautre,  se  donnant  toutes  les  peines  possibles 
pour  parvenir  à  le  bloquer  dans  quelque  forteresse.  Mais 
TEmpereur,  évitant  l'ennemi  avec  beaucoup  d'habilité,  se 
porta  pendant  Thiver  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  resr 
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taient  de  Pavie  saecessivement  à.  Novare^  à  Vercellii  i 
AstL  Enfin^  ne  voyant  plus  de  sûreté  pour  sa 
en  Italie,  il  se  retira  dans  la  Savoye,  an  mois  de 
1168.  Mais  il  courut  risque  d'être  assassiné  à  Sose,  €( 
n'échappa  à  ce  danger  qu'en  se  sauvant,  déguisé  en  vakL 
Après  cette  retraite,  tout  ce  qui  tenait  encore  au  parti  de 
rÉmpereur,  fut  contraint  de  se  soumettre  à  la  ligue.  Im 
Lombards  bâtirent ,  au  mépris  de  l'Empereur  et  en  Hmhh 
neur  du  pape  Alexandre  y  une  ville  sur  le  Pô  et  la  um^ 
mèrent  Alexandrie.  Pascal  III  étant  mort^  le  20  sep- 
tembre 1168)  les  cardinaux  du  parti  ^belin  élurent  pav 
pape  Calixte  III  qui  fiit  reconnu  par  la  partie  de  la  viDe 
de  Rome  qu'occupaient  les  Impériaux. 

Tandis  que  les  sdiismes  de  TÉglise,  la  révolte  des 
villes,  la  contagion  qui  extermina  Tarmée  germanique,  et 
d'autres  désastres  conduisaient  la  belle  Italie  aux  bonis 
de  sa  ruine ,  le  repos  de  l'Allemagne  avait  été  fréquefli- 
ment  troublé  par  les  guerres  intestines  que  se  faisaient 
les  princes.  Les  querelles  survendes  entre  les  Guelfes  et 
le  comte  palatin  de  Tubingue ,  auxquelles  prirent  bientôt 
part  le  roi  de  Bohème ,  les  ducs  de  8ouabe  et  de  Za- 
ringue  et  plusieurs  autres  princes,  tant  ecdésiastiques 
que  séculiers,  désolèrent  la  Souabe  ([1164-1 1653*  Les 
troupes  auxiliaires  que  le  roi  Uladislas  avait  envoyées  aa 
comte  palatin  commirent  surtout  les  plus  affreux  ravages 
dans  ce  pays.  Mais  la  lutte,  où  Henri-le-Lion  se  trouvait 
engagé  avec  quelques  seigneurs  saxons,  eut  un  caractère 
plus  sérieux.  On  sait  que  ce  prince  depuis  sa  jeunesse 
possédait  le  duché  de  8axe ,  comme  patrimoine  hérédi- 
taire, et  la  Bavière  depuis  l'année  1156;  ce  qui  l'avait 
rendu  beaucoup  plus  puissant  qu'aucun  autre  prince  de 
l'Empire.  Les  Grands  de  Germanie ,  et  particulièrement 
ceux  de  Saxe  et  de  Bavière ,  croyant  la  liberté  de  l'Em- 
pire menacée  par  cette  prépondérance,  se  liguèrent  se- 
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crëtemenl^  contre  Henri-Je^Lion.  La  faveur 4)Ji  ce  prince 
était  auprès  de  TEmperenr  empêcha,  il  est  vrai,  assez 
longtemps  les  confédérés  d'agir  hostilement  contre  le  duc 
4e  Saxe  et  de  Bavière;  mais  la  sévérité  arrogante  avec 
laquelle  il  traitait  ses  vassaux  fit  éclater  le  mécontente* 
ment  général  pendant  Fabsence  de  Ffimpereui-,  Tan  1166. 
Les  seigneurs  saxons  prirent  les  armes  conti-e  leur  due» 
Cette  guerre,  qui  dura  plusieurs  januées,  dévasta  une 
grande  partie  de  FAllemagne  septentrionale  jusqu'à  la  men 
L'^Empereur,  à  son  retour  d'Italie,  chercha  avec  empres» 
sèment  à  mettre  fin  à  ces  dissentions  civiles ,  dans  Tas- 
semblée  des  Etats  qu'il  avait  convoqués  à  Bamberg,  Tan 
1168  ;  mais  ce  Souveràifi  s'étant  montré  partial  pour 
Henri-Ie-Lion  dans  la  décision  de  cette  affaire,  ce  ne  fut 
que  dans  la  Diète  tenue  en  1170  qu'on  vint  à  bout  d'ef- 
fectuer un  accommodement. 

8ur  ces  entrefaites^  l'empereur  Frédéric  avait  con- 
sidérablement augmenté  ses  possessions  par  des  pactes 
d'hérédité  faits  avec  différents  princes.  La  mort  de  son 
neveu  Frédéric  de  Rothembourg  le  rendit  aussi  propriétaire 
de  riches  domaines  en  Souabe.  Le  comte  Guelfe ,  ayant 
perdu  son  fils  unique  en  Italie,  offrit  àsonneveuHenri-le- 
Lion  de  lui  laisser  tous  sesEtats^  moyennant  le  payement 
d'aune  certaine  somme;  mais  comme  le  jeune  prince  diffé- 
rait d'acquitter  cette  dette,  dans  la  persuasion  où  il  était 
que  l'héritage  de  son  oncle  ne  pouvait  également  pas  lui 
échapper.  Guelfe,  offensé  de  cette  conduite  indélicate, 
institua  en  1168  rempQreuir  Frédéric,  qui  était  fils  de  sa 
soeur,  héritier  de  tous  ses  Etats,  en  Allemagne  et  en  Ita-r 
lie ,  à  condition  qu'il  lui  ferait  compter  la  somme  que  Henri- 
le-Lion  aurait  dû  lui  payer.  Guelfe  céda  encore  de  son 
vivant  à  l'Empereur  leis  terres  de  la  comtesse  Mathilde, 
dont  il  avait  été  mis  eu  possession  quelque  temps  après 
rarraugement   définitif  fait  entre  Henri -Jasomirgott  et 
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Henri^le-Liom  Frédéric  I  acheta  aussi  le  droit  de 
cession  des  comtes  de  Pfàllendorf  et  de  plusieurs  grands 
seigneors  qni  n'avaient  point  d'héritiers.  Il  destina  tous 
ces  biens  et  possessions  poar  apanage  à  ses  quatre  fils 
cadets.  Il  fit  élire  dans  la  Diète  de  Bamberg  son  fils  aîné 
Henri,  alors  âgé  de  cinq  ans,  pour  son  saccessear,  et  le 
fit  sacrer,  le  15  août  1169 ,  en  cette  qualité  à  Aix-la- 
Chapelle.  Henri  prit  dès  lors  le  titre  de  roi  des  Ramaùu^ 
et  son  exemple  fut  suivi  depuis  par  tous  ceux  qm  Aurent 
élus  du  vivant  des  empereurs,  comme  leurs  successeurs 
éventuels. 

Geisa  H,  roi  de  Hongrie,  étant  mort  le  31  mai  1161, 
son  fils  Etienne  III^  qui  en  1155  avait  épousé  une  fille 
du  prince  Jaroslas  de  Halics ,  fut  couronné  roi.  Bêla, 
deuxième  fils  du  roi  défunt,  possédait  un  dudié  en  Dal- 
matie.  Outre  ces  deux  fils ,  Geisa  en  laissa  deux  aulres 
en  âge  de  minorité ,  et  quatre  filles  dont  deux  furent  ma^ 
nées  à  Frédéric  et  à  Swatopluk,  fils  du  roi  Uladislas  de 
Bohème,  et  la  troisième  au  prince  autrichien  LéopoléL 
L'empereur  de  la  Grèce,  Manuel«^Comnène ,  qui  avait 
formé  le  projet  de  soumettre  la  Hongrie  à  sa  suzerai* 
neté  et  de  donner  ce  royaume,  à  titre  de  fief,  à  Etienne, 
frère  de  Geisa  H,  fit  sommer  les  Hongrois  de  placer  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  prince.  Us  rejetèrent  d^'abûrd 
résolument  cette  proposition  et  déclarèrent,  qu'ils  ne  recon* 
naîtraient  jamais  un  vassal  étranger,  et  qui  par  son  alliance 
avait  contracté  des  engagements  dangereux  à  leur  nation. 
Mais  les  troupes  grecques,  qui  s'étaient  rassemblées  en 
grand  nombre  près  de  Sardica,  s'étant  portées  à  Belgrade 
et  sur  les  frontières  de  la  Hongrie,  et  ayant  frandii  le  Da^ 
nube  et  enlevé  le  bourg  de  Haram  (JJj-Palankà) ,  les 
seigneurs  laïques  élurent  roi  Ladislas,  deuxième  frère  de 
Geisa  U.  Le  prince  Etienne  obtint  la  troisième  partie  du 
royaume,  sous  le  titre  de  duché,  avec  l'assurance  de 
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saceéder  à  Ladislas  son  frère.  Le  roi  Etienne  DI  s^enAiit 
à  Presbourg  avec  le  haut  clergé  et  sa  mère  Bnphrosine^ 
qui  était  une  princesse  de  Kiev.  Ladislas  II  fut  exoom<» 
monié  per  TarcIieTêque  de  Strigonie  (Gran)^  et  cessa  dé 
vivre  peu  de  temps  après  (le  14  janvier  1162}«  Son 
frère  Etienne  IV  s^empara  alors  du  trône.  Ce  prince  con- 
naissant la  haine  que  tonte  la  nation  loi  portait^  appela 
dés  chevaliers  allemands  et  des  armées  grecques  énHon- 
grie.  Mais  avant  que  la  plus  grande  partie  de  ces  forces 
eussent  encore  atteint  Philippopoli,  Tusurpatenr  fut  viunc« 
et  fait  prisonnier  dans  sa  fuite,  le  19  juin  1162.  Il  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'après  avoir  promis  par  serment  qu'il  ne 
mettrait  plus  jamais  le  pied  ra  Hongrie. 

L'empereur  grec,  se  voyant  trompé  dans  son  attente^ 
employa  alors  un  autre  moyen,  pour  préparer  peu  à  peu 
l'assujettissement  de  la  Hongrie.  Il  quitta  avec  ses  trou^ 
pes  le  camp  près  de  Philippopoli  et  marcha  à  Nissa,  oà 
il  démit  Techomyl,  grand-soùpan  de  Serbie  qui  était  fort 
attaché  à  la  Hongrie,  et  conféra  cette  dignité  à  Btienne 
Néman,  fils  du  prince  déposé.  Ayant  passé  Msuite  la 
Save  près  de  Belgrade,  il  força  le  roi  Btienne  HI  à  faire 
une  convention,  par  laquelle  son  frère  Bêla  entra  réelle- 
ment en  possession  du  duché  en  Dalmatie  que  lui  avait 
destiné  son  père,  et  la  Bosnie  fut  réunie  à  la  Serbie 
et  cédée  à  l'empereur  grec  Ce  monarque,  qui  dansée 
temps-là  n^avait  pas  encore  de  fils,  prit  Béla  avec  loi  à 
Constantinople,  lui  donna  le  nom  d'Alexis,  le  maria  à 
une  de  ses  filles,  et  lui  assura  la  succesmon  au  trône  im- 
périal de  la  Grèce.  Mais  Manuel  exigea  ensuite  que  la 
Dahnatie  fiitr^ise  snr-le-diamp  aux  troupes  grecques  j 
le  roi  Etienne  IH  ayant  refusé  d^acqui^cer  à  cette  de- 
mande ,  l'empereur  lui  déclara  de  nouveau  la  guerre.  Tan 
1164.  U  envoya  Btienne  IV  avec  une  armée  en  Hcmgrie. 
Ce  prince  fut  battu  et  mis  en  fuite.   H  alla  rejoindre  un 
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autre  eorps  de  troupes  grecques  qui,  après  avoir  firaodu 
le  Danube  et  la  Teisse ,  s'était  posté  dans  le  voisinage 
de  TiteL  Etienne  III  passa  également  le  premier  de  ces 
fleuves,  par  où  les  Byzantins  se  virent  contraints  d'aban-- 
donner  leur  position  et  de  se  replier  jusqu'i  Peter-Va- 
radin.  L'empereur  Manuel ,  qui  quelque  temps  après  se 
rendit  en  personne  à  Tarmée ,  la  conduisit  à  Posséga  en 
Esclavonie.  Le  roi  Uladislas  de  Bohème  et  le  prince 
Jaroslas  de  Halics  amenèrent  des  troupes  au  secours 
d'Etienne  III  qui  avec  le  ban  hongrois  s'était  retiré  der«- 
rière  la  Teisse.  Manuel  s'avança  au  delà  du  Danube  Jus- 
qu'à Bacs  pour  empêcher  ces  auxiliaires  de  se  réunir 
avec  les  Hongrois  j  mais  étant  arrivé  trop  tard,  il  repassa 
le  Danube  avec  seà  troupes.  Les  Bohèmes  et  les  Mora* 
ves  surprirent  l'armée  grecque  pendant  qu'elle  traversait 
ce  fleuve,  en  tuèrent  une  grande  partie  et  lui  enlevèrent 
son  camp  et  ses  bagages.  L'empereur  grec,  persuadé  qu'il 
ne  pourrait  rien  eff^ectuer  par  la  force  de  son  bras,  eut  re- 
cours aux  armes  de  la  politique  :  présents,  trahison,  flat- 
terie ,  promesses ,  il  mit  tout  en  usage  pour  ébranler  la 
fidélité  des  magnats  envers  leur  roi  et  pour  priver  ce 
Souverain  de  ses  alliés  extérieurs.  Il  atteignit  en  partie 
son  but;  car  on  fit,  sous  la  médiation  du  roi  de  Bohème 
une  convention,  en  vertu  de  laquelle  la  Dalmatie  devait  être 
occupée  par  les  troupes  grecques ,  pour  et  au  nom  toute- 
fois du  duc  Bêla.  L'armée  hongroise  fut  dissoute.  Les 
Bohèmes  reprirent  le  chemin  de  leur  pays.  L'emperear 
Manuel  retourna  à  Constantinoplej  mais  il  laissa  en  Sirmie 
un  corps  de  troupes  considérable  sous  le  commandement 
d'Etienne  IV ,  auquel  il  enjoignit  de  n'évacuer  cette  pro- 
vince qu'après  la  remise  de  la  Dalmatie,  avec  l'ordre 
secret  d'alimenter  autant  qu'il  le  pourrait  les  troubles  in- 
térieurs en  Hongrie.  Etienne  IV  fit  plus  que  l'empereur 
lui  avait  commandé;  car  il  passa  le  Danube  et  envahit 
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les  comHats  de  Bodrog  et  de  Bàccu  Le  roi  Etienne  m 
battit  et  dispersa  ces  ennemis,  et  iq[)rès  avoir  lui-même 
traversé  le  Danube,  il  occupa  la  Sirmie  et  assiégea 
son  rival  dans  SemUn,  Une  ^saignée  empoisonnée  ayant 
mis  fin  aux  jours  d'Etienne  IV,  cette  ville  se  rendit  à 
son  légitime  Souverain.  L'empei*eur  de  la  Grèce,  indigné 
de  cet  acte  d'atrocité,  s'efforça  d'inciter  toutes  les  Puis- 
sances de  FEurope  contre  la  Hongrie.  On  appela  aux 
armes  les  Serbiens  et  enrôla  des  mercenaires  petchénè- 
gues.  Le  prince  Jaroslas  fut  obligé  de  redemander  la 
reine  de  Hongrie  sa  fille.  La  Cour  de  Byzance  contracta 
avec  Temperear  Frédéric  1  et  le  duc  d'Autriche  une  al-* 
liance  offensive  contre  la  Hongrie,  et  fit  avec  Venise 
un  traité  de  subsides,  en  vertu  duquel  cent  galères  vé- 
nitiennes devaient  attaquer  les  côtes  de  la  Dalmatie,  dans 
le  même  moment  où  la  flotte  grecque  pénétrerait  dans  Tin* 
térieur  de  ce  pays. 

Manuel  passa  en  1165  la  Save  et  emporta  Semlin 
d'assaut,  après  un  long  siège.  Pendant  ce  temps-là,  une 
seconde  colonne  de  troupes  grecques  pénétra  en  Dalmatie  et 
fit  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de  cette  province* 
Cinquante  sept  villes  de  ce  pays,  parmi  lesquelles  étaient 
$lpalatro,  Trau  et  Sébénico,  tombèrent  au  pouvoir  desBy- 
n^antins.  On  laissa  Zara  aux  Vénitiens.  Etienne  HI,  ne  re- 
cevant point  de  secours  de  ses  alliés,  demanda  et  obtint^ 
non  sans  peine,  de  l'empereur  grec  une  trêve  d'un  an:  i) 
en  profita  pour  perfectionner  autant  que  possible  ses  armer 
ments.  Afin  de  s'assurer  un  soutien  étrang^^  il  répudia 
en  1166  son  épouse  russe  pour  s'unir  à  Agnès,  fille  du  duc 
Henri  II  d'Autriche^  qui  était  aussi  petite-nièce  de  l'empereur 
Manuel.  L'empereur  Frédéric  I  assista  aux  noces  qui  furent 
célébrées  à  Vienne.  Henri- Jasomirgott  prêta  dans  cette 
occasion  entre  les  mrâis  de  l'Empereur  le  serment  de  re- 
connaître Pascal  UI  pour  cbef  légitima  de  l'Eglise,  serment 
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que  les  autres  princes  de  FEmpire  avaient  déjà  prêté  dans 
la  Diète  de  Worzboarg.  Mais  lorsqa^oa  exigea  la  mène 
chose  de  Conrad,  archevêqoe  de  Salzboorg,  frère  du  due 
d'Autriche,  ce  prélat,  très-attadié  au  pape  Alexandre  III, 
ne  Timlut  pas  satisfaire  à  cette  demande.  Comme  il  per- 
sista dans  son  refus,  malgré  toutes  les  persuasions  de  son 
frère  et  de  VEmpereur  même,  ce  monarque  lui  ôta  son  ar- 
chevêché et  le  mit  an  ban  de  TEmpire.  Conrad  se  retira  i 
Frisac  Çen  Carinthie},  et  mourut  au  couvent  d'Admont  en 
Styrie,  ran  1168. 

Le  roi  Etienne  III  s^allia  aussi  avec  la  république  de 
Venise;  il  entretint  des  intelligences  secrètes  en  Swbie 
et  chercha  à  persuader  Tempereur  Frédéric  à  prendre  une 
part  active  à  la  campagne  qu'ion  était  à  la  veille  d'ouvrir 
contre  les  Byzantins.  Selon  d^autres,  Etienne  m  adieta 
Tappui  de  Frédéric  I  par  Toffre  de  5000  marcs  d'argent. 
De  cette  manière,  Tempereur  Manuel  se  vit  privé  en  peu 
de  temps  de  toutes  les  alliances  qu'il  avait  à  peine  acquises. 
La  trêve  étant  expirée ,  Etienne  III  fît  avancer  en  1167 
une  partie  de  son  armée  vers  la  Sirmie  :  elle  défit  deux 
corps  de  troupes  grecques  qui  voulaient  Tarrêter  dans  sa 
marche.  Le  roi  lui-même,  à  la  tête  d'une  autre  colonne, 
pénétra  en  Dalmatie  et  fit  la  conquête  de  presque  tout  ce 
pays.  Ces  revers ,  joints  à  Tinsurrection  qui  éclata  contre 
les  Grecs  en  Serbie ,  firent  perdre  à  l'empereur  Manuel 
les  fruits  des  victoires  qu'il  avait  remportées  dans  la  der- 
nière campagne.  Néanmoins ,  il  envoya  le  duc  Bêla  avec 
une  armée  aux  bords  de  la  Save ,  et  fit  marcher  un  autre 
corps  par  la  Moldavie  et  la  Transylvanie  dans  le  comitat 
de  Marmarosch.  Cependant  l'empereur  Frédéric,  qui  dé- 
sirait mettre  fin  à  cette  guerre,  avait  envoyé  le  duc  Henri 
d'Autriche  et  le  comte  Othon  de  Wittelsbach  à  Constan- 
tinople ,  pour  entamer  des  négociations  ;  ces  princes  vin- 
rent effectivement  à  .bout  de  conclure  une  trêve  entre  les 
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parties  beUigérantes.  Mais  elle  ne  fat  pas  de  longae  éa^ 
rée  ;  car  dès  Tannée  suivante  Fempereur  de  la  6rè<^  mit 
en  mouvement  une  armée  nombreuse  et  recommença  les 
hostilités.  Etienne  III,  qui  ne  s^attendait  pas  à  cette  qou-^ 
daine  rupture  de  Tarmistice,  fit  partir  un  corps  de  15^000 
hommes  qu'il  avait  ramassés  à  la  hâte  pour  la  Sirmie^ 
menacée  par  les  Grecs,  et  employa  tous  ses  moyens  pour 
siettre  sur  pied  des  forces  plus  considérables.  Lorsque  son 
armée  fut  rassemblée  et  eut  encore  été  renforcée  par  dés 
auxiliaires  autrichiens,  elle  se  mit  en  marche  pour  aller  re-* 
)oindre  la  colonne  qui  Pavait  devancée;  mais  cette  derniè- 
re, trop  faible  pour  résister  à  un  ennemi  qui  hii  était  beaur 
coup  supérieur  en  nombre,  avait  été  anéantie,  le  8  juillet* 
Dès  que  le^s  Grecs  eurent  avis  de  Tapprodie  du  roi  de  Hon- 
grie, ils  se  dirigèrent  vers  la  Dahnatie  et  conquirent  sans 
beaucoup  de  peine  cette  province,  qui  n'était  que  faiblement 
garnie  de  troupes.  Cette  disgrâce  engagea  Etienne  III  à 
conclure  un  traité  de  paix,  par  lequel  il  céda  la  Sirmie  à 
Fempereur  Manuel  et  la  Dalmatie  à  Bêla,  qui  obtint  en 
même  temps  le  titre  ducal  et  Fexpectative  de  la  succession 
au  trône  de  Hongrie. 

Conmie  ce  prince  avait  dqà  été  désigné  pour  héritier 
de  la  couronne  impériale  d^Orient,  le  vaste  projet  qu^avait 
formé  Manuel  de  réunir  FEmpire  grec  et  le  royaume  de 
Hongrie  sous  une  seule  et  même  domination,  semblait 
vouloir  se  réaliser.  Mais  en  1170  la  naissance  imprévue 
d^nn  prince  impérial  fit  d'elle-même  édiouer  cei  dafiWioiny 
attendu  qu'elle  privait  Bêla  de  la  perspective  de  la  succès* 
sion  au  trône  de  Byzance.  Dès  ce  moment,  Fempereur 
Manuel  traita  le  duc  Bêla,  bien  qu'il  fût  son  gendre,  avec 
la  plus  grande  indifférence,  et  fit  occuper  en  1171  par  ses 
troupes  la  Dalmatie  pourlui-*même.  L'empereur  grec  avait 
aussi  fait  déclarée  nulle  Funion  de  Bêla  avec  la  princesse 
Marie ,  sous  prétexte  de  proximité  du  sang.  Néanmoins 
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il  favorisa  le  second  mariage  du  duc  avec  sa  belle-soeiir 
Agnès,  qui  était  fille  du  prince  Bohémond  d'Antioché.  Bêla, 
voyant  qa^il  n^avait  plus  d'espoir  de  monter  sur  le  trône  de 
Constantinople,  chercha  du  moins  à  s'assurer  au  plus  vite 
cehii  de  Hongrie.  Pour  atteindre  ce  but,  il  fit  donner  du 
poison  à  son  frère  Etienne  III  qui  termina  sa  carrière,  le 
4  mars  1173.  L'empereur  de  la  €rrèce,  à  la  tête  de  quel- 
ques légions,  conduisit  alors  lui*-même  le  duc  Bêla  jusqu'à 
/Sardica.  Les  seigneurs  laïques  de  la  Hongrie  offrirent  la 
couronne  à  Bêla:  mais  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  oppo- 
sitions de  la  part  des  évéques  que  son  couronnement  eut 
lieu  (1174).  Ce  prince  fut  obligé  de  jurer  auparavant  d'être 
fidèle  au  pape.  On  prétend  aussi  qu'il  s'engagea  par  ser- 
ment d'observer  avec  exactitude  les  traités^  en  vertu  des- 
quels des  provinces  hongroises  avaient  été  cédées  à  l'Em- 
pire grec,  et  ce  en  reconnaissance  de  la  protection  que  l'em- 
pereur Manuel  lui  avait  accordée.  Comme  la  reine  Agnès, 
épouse  d'Etienne  III,  de  même  que  Geisa  et  Arpad,  frères 
de  ce  prince  et  du  roi  actuel,  avaient  beaucoup  de  partisans 
dans  le  royaume,  BélalII  donna  ordre  d'arrêter  et  d'em- 
prisonner ces  trois  illustres  personnages.  Cependant  Geisa 
sut  éviter  le  sort  qu'on  lui  destinait  et  se  sauva  en  Autriche 
auprès  du  duc  Henri  II  qui  le  reçut  fort  amicalement. 

Pendant  que  Bêla  III  se  frayait  le  chemin  du  trône  par 
un  fratricide,  le  roi  Uladislas  de  Bohème  quitta  volontaire- 
ment le  sien.  Ce  Souverain,  chéri  de  son  peuple  et  estimé 
des  nations  étrangères ,  se  sentant  affaibli  par  l'âge,  ab^ 
diqua^  du  consentement  des  états,  la  couronne  en  faveur 
de  son  fils  Frédéric.  Cette  disposition  était  contraire  a  la 
loi  de  succession  établie  par  Brêtislas  I,  puisque  deux  prin- 
ces plus  anciens,  fils  du  duc  précédent  SobieslasI,  Sobies- 
las  le  jeune  et  CJdalric ,  vivaient  encore.  En  conséquence 
le  premier,  qui  était  depuis  plusieurs  années  prisonnier  poar 
crime  de  rébellion,  fut  élargi  et  reconnu  duc  de  Bohème  par 
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TEmpereur,  auquel  Sobieslas  avait  promis  de  fournir  deÉ 
troupes  auxiliaires  dans  la  guerre  que  ce  monarque  allait 
entreprendre  contre  les  Lombards.  Sobieslas  II  prit  en  1174 
les  rênes  du  gouvernement,  et  UladislasII  se  retira  dans 
les  terres  de  son  épouse  Judith  en  Thuringe  où  il  cessa  de 
vivre,  le  18  janvier  1175.  Ce  fut  la  reine  Judith  qui  fit  con*^ 
struire  le  premier  pont  sur  la  Moldave:  il  fut  commencé  en 
1171  et  fini  trois  ans  après.  Le  prince  Frédéric  parcourut 
tantôt  TAUemagne,  tantôt  la  Hongrie,  pour  trouver  pro^ 
tection  et  appui. 

Cependant  Tétat  des  choses  en  Italie  était  de  nature^ 
à  faire  sentir  à  l'empereur  Frédéric  la  nécessité  d'y  repa^ 
raître  le  plus  tôt  possible  avec  des  forces  imposantes.  Mais 
indépendamment  des  guerres  intestines  qui  désolaient  PEm- 
pire,  la  dernière  expédition  en  Italie  avait  tellement  intt* 
midé  les  esprits  en  Allemagne,  que  ni  les  princes,  ni  leuns 
vassaux  ne  pouvaient  se  résoudre  à  entreprendre  unenou-* 
velle  campagne  au  deli  des  Alpes.  Enfin ,  la  Germanie 
ayant  été  pour  la  plus  grande  partie  pacifiée  dans  les  Di- 
ètes de  Goslar  en  1170,  et  de  Worms  en  1173 ,  on  se 
décida  à  faire  une  cinquième  expédition,  Tannée  suivantCé 
Dans  Tentrefaite,  TEmpereur  avait  déjà  envoyé  en  1171 
Tarchevêque  Chrétien  de  Mayence  en  Italie,  pour  y  proté-' 
ger  et  défendre  ses  fidèles  partisans.  Ce  prélat,  après  avoii^ 
fmt  de  vains  eflbrts  pour  s'emparer  d'Ancône,  parcoutut 
en  1172  la  Lombardie ,  la  Tuscîe,  le  pays  de  Société  et 
prit.  Tannée  après,  Ferrare  d'assaut.  Au  mois  de  sep^ 
tembre  1174,  Frédéric-Barberoùsse  ise  mit  en  m^urdie  aveé 
son  armée  vers  Tltalie.  Bile  prit  sa  route  par  le  Mont-^ 
Cénis.  L'Empereur  se  vengea  de  la  trahison  dont  les  ha^ 
bitants  de  8use  s'étaient  rendus  coupables  en  1168  par  la 
destruction  de  leur  ville.  Turin,  Asti,  Tortone,  Crémone 
et  Come,  se  soumirent  à  TEmpereur.  L'archevêque  de 
Mayence  fit  ensuite  le  siège  de  Bologne^  et  Frédéric  at^^ 
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taqaa  en  même  temps  la  nouvelle  dté  d^ Alexandrie,  afia 
d'obliger  Fennemi  à  diviser  ses  forces.  Qaoiqa'on  eût  i 
peine  commencé  à  fortifier  cette  ville,  elle  ne  s'en  défendit 
pas  moins  avec  opiniâtreté  jusqu'au  printemps  de  Tannée 
1175.  Le  prince  Udalric,  Ârère  du  roi  de  Bohème,  com- 
mandait le  corps  d'auxiliaires  employé  au  siège  d'Alexan- 
drie. Mais  ses  soldats,  mécontents  de  ne  pas  recevoir  ré- 
gulièrement leur  solde,  abandonnèrent  leur  chef,  jetèrent 
les  armes  et  reprirent  en  bandes  détachées  le  diemin  de 
leur  pays.  Pendant  le  temps  que  TEmpereur  traversait 
encore  avec  ses  troupes  les  Alpes  et  le  Piémont,  les  villes 
de  la  Romagne  et  de  la  Lombardîe  avaient  tenu  un  con- 
grès à  Modène ,  ou  leurs  députés  et  les  légats  du  pape 
avaient  délibéré  sur  les  armements  i  faire  et  fixé  les  con- 
tributions qu'aurait  à  payer  chacun  des  confédérés  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  Le  long  siège  d'Alexan- 
drie avait  donné  à  la  ligue  le  temps  de  rassembler  une  ar-p 
mée  :  elle  se  mit  en  marche  pour  secourir  la  ville  assiégée. 
Mais  avant  qu'on  en  vînt  au  combat,  les  Lombards  propo- 
sèrent un  accommodement.  On  conclut  un  armistice,  et  les 
délégués  des  partis  hostiles  se  réunirent  pour  traiter  d'un 
accord.  En  attendant,  Frédéric  I  se  rendit  à  Pavie,  et  os 
congédia  une  partie  des  troupes  allemandes  qui  avaient 
achevé  le  terme  de  leur  service.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  des 
deux  partis  ne  songeait  sérieusement  à  faire  la  paix:  ils 
ne  cherchaient  qu'à  temporiser  pour  augmenter  leurs  forces 
et  être  ainsi  à  même  d'agir  avec  d'autant  plus  de  vigueur. 
L'Empereur,  qui  devait  attendre  l'année  suivante  pour  avoir 
des  renforts  de  l'Allemagne ,  voulant  tenir  jusqu'alors  les 
Lombards  en  suspens,  négocia  même  en  apparence  lapais 
avec  le  pape  Alexandre  III. 

Plusieurs  d'entre  les  princes  d'Allemagne  qui  avaient 
accompagné  l'Empereur  en  Italie ,  et  nommément  le  dac 
SobieslasII  de  Bohème  et  Henri-le-Lion,  étaient  retour- 
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nés  dans  lenr  pays.  Frédéric  I  concentra  les  troupes  qui 
lui  étaient  restées  et  qn^il  avait  renforcées  par  les  aux!'*- 
liaires  des  villes  et  des  seigneurs  italiens  de  son  parti,  dans 
Pise  et  ses  environs ,  où  il  se  borna  à  se  défendre  contre 
les  Lombards,  qui  avaient  recommencé  les  hostilités  au  mi^ 
lieu  de  rhiver  (1175-1176).  Dans  cette  fôcbeuse  con- 
joncture, l'Empereur  manda  à  Henri -le -Lion  de  venir  le 
trouver  à  Cbiavenne,  et  le  pressa  instamment  de  lui  prêter 
on  prompt  secours.  Mais  Henri  fut  inflexible  aux  prières  de 
son  Souverain ,  et  paya  ainsi  de  la  plus  noire  Ingratitude 
tous  les  bienfaits  quMl  avait  reçus  de  ce  monarque.  Fré- 
déric I  fut  indigné  de  ce  procédé  déloyal ,  et  dès  ce  mo-^ 
ment  la  vive  affection  qu'il  lui  avait  portée^  se  changea  en 
une  haine  implacable,  qui  dans  la  suite  devint  très-funeste 
à  ce  puissant  et  orgueilleux  vassal.  Au  mois  de  mai  1176, 
Tarchevéque  Philippe  de  Cologne  arriva  en  Italie  avec  les 
troupes  qui  s'étaient  rassemblées  en  Allemagne,  et  se  ré- 
unit aux  Impériaux  dans  le  voisinage  de  Come.  Mais  encore 
avant  que  ces  guemers  se  fussent  remis  de  leurs  longues 
marches,  Tannée  lombarde,  qui  était  six  fois  plus  nombreuse 
que  celle  de  FEmpereur,  s^avança  pour  attaquer  cette  der- 
nière. Le  combat  eut  lieu  près  deLegnano^  le  30  mai  1176. 
Les  Impériaux  eurent  d'^abord  le  dessus  j  mais  ayant  été 
pris  en  dos  par  les  Bressans ,  ils  furent  mis  en  déroute  et 
taillés  en  pièces,  malgré  les  efforts  incroyables  qu^Us  firent^ 
à  l'exemple  de  l'Empereur,  pour  repousser  les  rebelles.  Leur 
drapeau  principal  fut  enlevé  par  Fennemi.  Frédéric  I  eut 
son  cheval  tué  sous  lui.  Le  camp  et  les  bagages  devinrent 
la  proie  des  vainqueurs.  Les  débris  de  Tannée  impériale 
s'enfoirent  en  désordre.  On  croyait  l'Empereur  même  perdu, 
et  ce  ne  fut  que  le  quatrième  jour  après  la  bataille  que  ce 
prince  vint  rejoindre  les  siens. 

Cette  déconfiture  et  la  victoire  signalée,  que  le  Véni- 
tiens remportèrent  quelque  temps  après  sur  la  flotte  impé- 
II  18 


274 

riale,  anéantirent  tooa  les  projete  4e  Frédéric  mer  lltalie. 
Déoné  d'argent,  de  vivres,  de  troapes,  abandonné  d'âne 
grande  partie  des  princes  d'Allemagne  qni  avMent  enn- 
brassé  la  cause  de  son  antagoniste,  le  pape  Alexandre,  il 
ne  loi  restait  d'autre  ressource  que  de  rendre  la  paix  à  Flta- 
lie  et  à  TEglise,  sous  les  conditions  qu'on  voudrait  lui  {ure- 
scrire.  Voulant  toutefois  dans  cette  circonstance  critique 
frustrer  ses  sujets  rebelles  des  avantages  qulls  s'étaioit 
promis  de  tirer  de  leur  victoire,  il  proposa  au  piqie  Ale- 
xandre de  faire  une  paix  séparée  avec  lui.  Ce  pontife,  qui 
craignait  également  et  les  Romains  qui  ne  voulaient  pas  de 
maître,  et  l'Empereur  qui  voulait  l'être,  y  ayant  acquiescé, 
on  ouvrit,  le  31  juillet  1176,  les  négociations  i  Anagni,  oi 
le  pape  s'était  dès  longtemps  retiré.  On  y  convint  des  con- 
ditions de  la  paix,  dont  les  principales  étaient,  que  l'Empe- 
reur reconnaîtrait  Alexandre  pour  pape  légitime,  qa^il  loi 
ferait  recouvrer  la  puissance  temporelle  dans  Rome  et  le 
Patrimoine  de  8.  Pierre  et  qu'il  lui  céderait  les  allodiaux 
de  la  comtesse  Mathilde.  Après  la  conclusion  de  c-es  pré- 
liminaires, on  tint  à  Venise  un  congrès  général  de  pacifi- 
cation, auquel  assistèrent  les  délégués  du  pape  et  de  l'Em- 
pereur, du  roi  Guillaume  II  de  Sicile  et  des  Lombards. 
L'Empereur  s'accommoda  entièrement  avec  le  pape  ;  mais 
il  ne  conclut  qu'une  trêve  de  quinze  ans  avec  le  roi  de  Si- 
cile, et  en  accorda  une  de  six  ans  aux  villes  de  Lombar- 
die.  En  sorte  que  le  pape  jouit  des  fruits  des  sacrifices  et 
des  victoires  des  Lombards,  tandis  que  ceux-ci  n'avaient 
acquis  par  la  suspension  d'armes  aucune  concession  de 
leurs  droits,  ni  aucun  redressement  de  leurs  griefs. 
Frédéric  I  se  rendit  à  Venise,  où  se  trouvait  alors  Ale- 
xandre III,  pour  y  solenniser  avec  éclat  sa  réconcilia- 
tion avec  le  chef  de  l'Eglise.  L'Empereur,  après  avoir  été 
ab^us  de  Texcommunication  par  les  cardinaux  au  couvent 
2$.  Nicolas  dans  Tile  de  Rialto,  alla  a  Téglise  de  S.  Marc, 
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où  9  s'humilia  devant  le  sonveraiii  pontife  qni  lui  donna  le 
baiser  de  paix.  Calixte  tH  fut  obligé  de  renoncer  à  la  tiare 
et  de  se  contenter  d^one  abbaye.  L'Ehnperenr  ne  quitta  Flia- 
lie  qu^en  1178,  et  à  son  départ  il  confia  la  direction  des  af- 
faires de  ce  pays  à  Tarcbevêque  Chrétien  de  Mayencé. 

Conrad  d'Antriche,  déposé  de  Tarchevêché  de  Sais- 
boorg,  avait  en  pour  successeur  le  prince  Adalbert,  fils  du 
roi  Uladislas  de  Bdiènie  et  de  la  princesse  autrichienne 
Gertrude,  par  conséquent  prodie  parent  de  Tempereur  Fré- 
déric et.  de  Henri^-JasoDiirgott.  Ce  prélat  tint,  à  Texeitiple 
de  son  prédécesseur,  le  parti  du  pape  Alexandre  III,  et  il 
préféra  même  quitter  en  1169  sa  nouvelle  dignité ,  plutôt 
que  de  reconnaître  Calixte  DD,  comme  TEmpereur  et  Hen- 
ri n  Pavaient  exigé.  Mais  le  chapitre  de  Salzbourg  refusa 
d^élire  un  autre  archevêque.  Pendant  le  séjour  que  TEm- 
pereur  fit  en  Bavière  en  1169,  et  l'année  suivante  en  8ty- 
rie,  ce  Souverain  chercha  en  vain  à  persuader  les  cha- 
noines à  procéder  à  cette  élection.  Adalbert,  de  son  côté, 
continua  d'exercer  les  fonctions  épiscopales,  nonobstant 
quMl  y  eût  renoncé.  En  1172  SVédéricI  tint  exprès  une 
Diète  à  Salzbourg  pour  arranger  cette  affaire,  mais  ce  fut 
tout  aussi  inutilement;  oui,  ce  qui  plus  est,  Adalbert  osa 
s'y  présenter  devant  l'Empereur  et  lui  refuser  obstinément 
de  se  soumettre  à  sa  volonté  souveraine.  Ce  monarque  coar- 
roucé  le  déposa  alors  formellement  danâ  la  Diète  de  Ra- 
tisbonne.  Tan  1174.  Le  duc  d'Autriche  défendit,  contre  To- 
pinion  très-prononcée  de  tous  les  piînces,  son  neveu  Adal- 
bert avec  une  telle  violence  qu'il  s'attira  la  haine  de  Fré- 
déric I.  Henri -Jasomirgott  arma  pour  soutenir  Adalbert 
par  la  force;  mais  dès  que  TEmpereur  en  fut  informé,  il 
donna  ordre  aux  Bohèmes,  aux  Moraves,  aux  Styriens  et 
aux  Carinthiens,  d'attaquer  l'Autriche.  En  1175  le  duc  8o- 
bieslas  II  pénétra  dans  TAutriche  septentrionale  et  se  ren- 
dit maître  de  Retz.  Herman,  duc  de  Carinthie,  son  gendre, 

18* 


876 

et  les  Styriens,  conmiandés  par  leur  jeune  doc  Ottocare  VI, 
saccagèrent  plusieurs  endroits  dans  rAutriche  méridionale. 
Le  prince  autridiien  Léopold  était  chargé  de  défendre  la 
partie  du  nord  contre  les  Bohèmes;  mais  il  avait  trop  peu 
de  forces  pour  faire  un  grand  dommage  àrennemi.  lie  duc 
Henri,  plus  heureux,  incendia  la  ville  d'Ens  qui  apparte- 
nait encore  alors  i  laStyrie,  et  combattit  Hennan  et  Otto- 
care avec  avantage.  Au  printemps  de  Tannée  suivante,  le 
duc  de  Bohème  et  le  prince  Conrad  de  Moravie  envahirent 
avec  une  armée  de  60,000  hommes  TAutridië  septratrio- 
nale  et  ravagèrent  les  cantons  entre  la  Theya,  la  Morave 
et  le  Danube.  Henri-Jasomirgott^  trop  faible  pour  se  me- 
surer avec  un  ennemi  qui  lui  était  si  fort  supérieur  en  nom- 
bre, se  tint  sur  la  défensive  den-ière  le  Danube.  Pour  sur- 
croît de  disgrâce,  le  roi  Bêla III  de  Hongrie  fit  dévaster 
par  un  corps  de  ses  troupes  le  territoire  autrichien  jusqu^à 
la  Leitha ,  pour  se  venger  de  la  protection  que  son  frère 
Geisa  avait  trouvée  en  Autriche.  L^année  suivante ,  Hen- 
ri II,  cherchant  i  prévenir  ses  ennemis,  attaqua  le  duc  80- 
bieslas,  avant  que  celui-ci  se  fût  réuni  à  Conrad  de  Mo- 
ravie. Mais  le  duc  d'Autriche  fut  défait  près  de  Znaim. 
Dans  sa  fuite ,  un  pont  se  rompit  sous  lui  ;  il  tomba  avec 
son  cheval  dans  le  fossé  et  se  fracassa  la  jambe.  Ce  prince 
mourut  trois  jours  après  à  Vienne  des  suites  de  sa  blés- 
sui-e  (13  janvier  1177). 

Telle  fut  la  fin  malheureuse  du  premier  duc  d^ Autriche 
et  du  plus  grand  régent  qu'eut  ce  pays  sous  le  gouveme- 
ment  des  Babenbergeois.  Sous  lui  TAutriche  devint  un 
Etat  indépendant,  et  Tordre  de  succession  au  trône  dans 
les  branches  masculine  et  féminine  de  la  Maison  régnante 
reçut  sa  première  base.  La  ville  de  Vienne  lui  a  les  plus 
grandes  obligations;  il  l'augmenta  de  plusieurs  rues,  il 
rembellit  de  superbes  et  vastes  bâtiments  et  en  fit,  pour 
*insi   dire,  une  toute  nouvelle  cité.    Henri- Jasomiigott 
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était  un  Souverain  juste  et  généreux,  plein  de  vivacité  et 
de  courage.  Il  avait  beaucoup  de  respect  pour  la  religion 
et  un  grand  dévouement  pour  TEmpereur  et  l'Empire.  Il 
tenait  si  fortement  à  ses  droits  et  prérogatives,  qu'il  se 
brouilla  plus  d'une  fois  avec  ses  propres  frères  Othon  et 
Conrad ,  évéques  de  Frisingue  ec  de  Passau ,  qui  vou- 
laient empiéter  sur  son  autorité  souveraine  en  faveur  de 
leurs  diocèses. 

Les  restes  inanimés  du  duc  Henri  II  reposent  dans 
Téglise  des  Ecossais^  à  côté  de  sa  seconde  épouse  Théo- 
dore, qui  le  suivit  au  tombeau,  Tan  1184.  Il  eut  de  cette 
princesse  trois  enfants  :  Agtiès^  qui  fut  mariée  àEtiennelII, 
roi  de  Hongrie ,  et  après  sa  mort  àHarman  d'Oxtenbourg, 
ducdeCarinthie;  Léopold  F/,  qui  succéda  à  son  père,  et 
Henri  III^  qui  eut  pour  apanage  le  château  et  la  terre 
de  Môdling;  ce  dernier  prince  épousa  Raiza,  Richarde 
ou  Richeza,  fille  d'Uladislas,  roi  de  Bohème  et  de  Judith, 
et  eut  d'elle  un  fils  nommé  HenrilV  le  jeune  de  Môd- 
&i^,  qui  mourut  sans  postérité. 
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CHAPITRE  n. 

Léopoki  VI  le  Vertueux. 
Dell77àll94. 


L'Empereur  Frédéric  I  avait ,  lors  de  son  séjour  à 
Vienne  en  1166,  assuré  à  Léopold  VI  la  succesirion  a« 
trône  autrichien.  Ce  prince  se  rendit,  immédiatement 
après  la  mort  de  son  père,  auprès  de  FEmpereur  en  Ita- 
lie, et  s'étant  réconcilié  avec  ce  Souverain,  il  reçut  Tin- 
vestiture  dans  le  diâteau  de  Candelare  près  de  Pésaro. 
Pour  faire  sa  paix  avec  le  roi  Bêla  de  Hongrie ,  LéopoM 
VI  lui  livra  le  prince  Geisa  qui  avait  trouvé  un  asile  en 
Autriche.  Mais  il  eut  de  nouveau  à  combattre  les  Bo- 
hèmes. Arpad ,  deuxième  frère  du  roi  de  Hongrie ,  s'é- 
tant  réfugié  en  Bohème,  le  duc  Sobieslas  le  fit  remettre 
entre  les  mains  de  Bêla  III,  et  trahit  ainsi  la  confiance 
du  prince  fugitif,  qui  avait  reçu  de  FEmpereur  la  promesse 
qu'il  trouverait  sûreté  et  protection  dans  les  Etats  de  TEm- 
pire.  Frédéric  I^  que  l'infidélité  des  Bohèmes  dans  la 
campagne  de  1175  en  Italie,  et  les  excès  commis  par 
eux  en  Autriche  avaient  déjà  indisposé  contre  SobieslasII, 
le  fut  encore  davantage  en  apprenant  l'extradition  du  prince 
Arpad ,  et  tous  les  seigneurs  de  TAllemagne  partagèrent 
ce  sentiment.  Malgré  tout  cela,  le  duc  de  Bohème  inquiéta 
de  nouveau  en  1178  la  partie  septentrionale  de  FAu- 
triche ,  et  il  avait  déjà  recommencé  à  la  ravager ,  lorsque 
Léopold  VI,  qui  était  accouru  avec  ses  troupes  au  secours 
des  cantons  envahis,  fondit  sur  les  Bohèmes  et  les  força 
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à  évacuer  son  pays.  Cette  ii'niption  de  Sobieslas  lé  per« 
dit  entièrement  dans  Tesprit  de  l'Emperear. 

Le  prince  Frédéric,  fils  da  roi  Uiadislas,  profita  de 
cette  circonstance  pour  offrir  à  TEmpereur  une  somme 
considérable,  s'il  voulait  lui  doniler  Tinvestiture  du  duché 
de  Bohème ,  et  lui  fouiTiir  les  troupes  nécessaires  pour  en 
prendre  possession.  Ce  monarque,  indigné  des  procédés 
de  Sobieslas ,  et  connaissant  d'ailleurs  le  peu  d^affection 
des  Bohèmes  pour  ce  prince  que  sa  longue  captivité  avait 
rendu  dur  et  farouche^  accepta  la  proposition  de  Frédéric, 
et  après  Tavoir  reconnu  pour  duc  de  Bohème ,  il  mit  à  sa 
disposition  un  corps  de  troupes,  auquel  sejoignit  le  duc  Léo-^ 
pold  d'Autriche  avec  un  grand  nombre  de  Bohèmes  mé- 
contents. Dès  que  8obieslas  II  fut  instruit  de  ces  prépa- 
ratifs hostiles^  il  rassembla  promptement  tme  aimée  nom- 
breuse ,  et  se  porta  avec  elle  sur  lés  frontières  de  son 
duché;  mais  ayant  été  battu  en  1178  près  de  Skalka,' 
et  une  seconde  fois  près  de  Prague,  Tannée  suivante,  il 
fut  déclaré  déchu  de  sa  dignité,  et  mourut  dans  la  misère, 
l'anllSO. 

Frédéric  monta  sur  le  trône  de  Bohème  en  1179  ; 
mais  il  ne  put  s'y  maintenir  longtemps.  Les  taxes  cori- 
sîdérables  qu'il  fut  obligé  d'imposer  au  peuple  pour  satis- 
feire  ses  engagements  envers  les  princes  qui  Taviuent 
secouru,  et  principalement  envers  rEîmpereur,  causèrent 
on  grand  mécontentement ,  et  la  préférence  qu'il  donnait 
aux  Allemands  dans  la  nomination  aux  charges  et  dtgni-^ 
tés  de  rÉtat^  acheva  de  le  rendre  odieux  à  la  nation.  Les 
Bohèmes  se  soulevèrent  contre  lui  et  offrirent  la  couronne 
ducale  au  prince  Conrad-Othon  deZnaim,  qui  s'empara 
aussitôt  de  Prague  et  chassa  Frédéric.  L'Empereur  ré- 
tablit, à  la  vérité,  en  1180  le  prince  Frédéric  sur  son 
trône ,  mais  il  déclara  en  même  temps  Conrad  margrave 
de  Moravie  indépendant  de  la  Bohème.  Quelques  années 
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après  Cll^}>  Vratislas,  IHm  des  fib  de  SobiesUs  II, 
profitant  de  Fabsence  du  dac  Frédéric,  qui  était  à  la  Diète 
deJUayence,  excita  une  révolte  en  Bokème,  et  trouva 
un  ai  grand  nombre  d'adhérents  qu'il  se  vit  en  état,  sur- 
tout avec  Fassistance  que  lui  prêta  le  margrave  de  Mo* 
ravie,  de  faire  le  siège  de  Prague.  A  la  nouvelle  de 
cette  rébellion^  Frédéric  se  mit  promptement  en  route 
pour  retourner  dans  son  pays ,  et  soutenu  par  son  frère 
Adalbert  que  FEmpereur  avait  réintégré  dans  son  ardie- 
véché  de  Salzbourg  en  1183,  et  par  le  duc  Léopold 
d'Autriche,  il  s'avança  avec  une  bonne  armée  vers  la 
capitale  de  son  duché.  Dès  que  les  rebelles  furent  instruits 
de  F^proche  de  ces  forces  imposantes,  ils  levèrent  le 
siège  de  Prague  et  se  dispersèrent.  Le  prince  Vratislas 
chercha  son  salut  dans  la  faite,  et  les  Moraves  se  hâtèrent 
de  regagner  leur  pays.  Prémislas-Ottocare ,  frère  du 
duc  de  Bohème,  entra  avec  un  corps  de  troupes  considé- 
rable en  Moravie  et  défit  Conrad  près  de  Lodnitz.  Ce- 
lui-ci se  soumit  au  duc  en  1186,  et  renonça  au  titre  de 
margrave.  Frédéric  termina  sa  carrière,  le  25  mars  1189. 
Ce  prince  n'ayant  pas  laissé  d'héritier  mâle,  Conrad- 
Othon  de  Moravie,  en  sa  qualité  d'aîné  des  princes  de  la 
Maison  ducale,  prit  sans  difficulté  possession  du  trône  de 
Bohème. 

L'emperenr  grec  Manuel -Comnène  étant  mort  en 
1180 ,  le  roi  Bêla  de  Hongrie  s^empara  de  nouveau  de  la 
Dalmatie  qui  avait  été  détachée  de  son  royaume ,  et  re- 
poussa les  attaques  des  Vénitiens  qui  cherchaient  à  se  ren- 
dre maîtres  de  Zara,  qui  1169  s'était  soustraite  à  leurs 
lois,  et  d'autres  villes  de  ce  pays.  Peu  d'^années 
après  (11833,  Béla  III,  qui  avait  été  fort  lié  avec 
Manuel-Comnène,  se  mit  en  marche  avec  un  corps  de 
troupes  pour  aller  secourir  le  jeune  Alexis,  fils  de  Fem- 
pereur  défunt,  auquel  des  parents  ambitieux  disputaient 
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le  trôfie;  il  avait  déjà  pénétiré  JMqu'à  Nissa  en  Seiiiie^ 
lorsqull  apprit  que  le  prince  Alexis  avait  été  assassiné* 
lie  roi  de  Hongrie  profita  de  la  conjonctore  favorable  oi 
TEmpire  grec,  dédiiré  par  des  guerres  intestines,  ne 
pouvait  résister  aux  ennemis  du  dehors ,  pour  réunir  de 
nouveau  Semlin^  la  Serbie  et  FEscIavonie  à  son  ro- 
yaume. Quant  à  la  partie  de  la  Serbie  qu^il  avait  occu* 
pée,  il  la  céda  en  1185  à  Fevipereur  Issac-FAngei 
pour  dot  de  sa  fille  Marie  qu^il  maria  à  ce  prince.  En- 
suite il  fit  couronner  son  fils  aîné  Emméric  ou  Henriy  en 
qualité  de  futur  roi  de  Hongrie. 

Les  derniers  revers  que  l'empereur  Frédéric-Barbe- 
rousse  avait  éprouvés  en  Itidie,  Tavaient  extrêmement 
aigri  contre  Henri-le-Lion  qu^il  regardait  comme  Fauteur 
de  ces  malheurs.  Dès  qu^on  sut  le  changement  qui  s^était 
opéré  dans  les  dispositions  de  FEmpereur  à  Fégard  du 
duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  une  foule  de  seigneurs  et  de 
prélats  se  présentèrent  pour  porter  plainte  contre  ce  prince. 
Les  évêques  des  provinces  soumises  à  sa  domination  Fae- 
cusèrent  d'opprimer  FEgUse,  et  les  princes  de  son  voisi- 
nage se  plaignirrat  des  violences  qull  leur  avait  faites. 
Frédéric  I,  qui  ne  pensait  qu^à  se  venger  de  Henri-le-Lion, 
le  cita  devant  trois  Diètes  consécutives,  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite  et  répondre  aux  accusations  portées 
contre  lui;  mais  le  duc  s'obstina  à  ne  point  comparaître,  et 
refusa  même  de  payer  une  amende  de  5000  marcs  d^ar«« 
gent ,  dont  FEmpereur  voulait  se  contenter  pour  lui  faire 
grâce.  Les  Grands,  channés  de  trouver  une  occasion 
cFhumilier  un  prince  dont  Forgueil  et  la  puissance  leur 
étaient  à  charge,  s^assemblèrent  à  Wurzbourg  et  l'assig- 
nèrent pour  la  quatrième  fois  à  comparaître  devant  leur 
tribunal.  Sur  son  refus,  ils  le  condamnèrent  par  contu- 
mace comme  coupable  4le  lèse-majesté,  et  le  déclarèrent 
déchu  de  ses  honneurs,  fiefs  et  héritages.     Cette  dure 
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sentence  fut  mise  à  exécution  dans  la  Diète  de  Gellen- 
hausen ,  au  mois  de  mars  1180.  Les  pays  d'OsI-  et 
Wes^hàlié ,  et  le  dudié  de  Saxe  proprement  dit  forait 
partagés  entre  les  comtes  d^Ascagne  (AnhaW)  et  de 
Holstein,  les  archevêques  de  Cologne  et  de  Mayenee, 
ainsi  quVntre  un  grand  nombre  d^'évéques  et  de  prinoe& 
Le  duché  de  Bavière  fut  conféré  à  Othon  V  Tancien,  ap- 
pelé aussi  le  grand,  comte  de  Wittelsbach  '3-  Othon  YI, 
frère  de  ce  prince  prit  alors  le  titre  de  comte  de  Witteb- 
bach.  Ratisbonne,  qui  avait  été  jusqu^alors  la  capitale  de 
Bavière,  fut  déclarée  ville  libre  impériale,  et  Bertoad, 
comte  d^Andechs,  qui  était  auparavant  vassal  de  la 
Bavière ,  fut  élevée  au  rang  de  duc  de  Meran.  Lubecà 
devint  ville  libre  de  commerce.  Dans  le  nord  de  TA!- 
lemagne,  Henri -le -Lion  avait  conquis  les  terres  des 
Vendes  depuis  TEider  jusqu^à  la  Pêne,  ainsi  qu'une  par- 
tie de  nie  de  Rugen;  TEmpereur  établit  dans  ces  caa- 
tons  le  duché  de  Pomcranie  et  le  donna  au  prince  Bogis- 
las,  Vende  de  nation.  Henri-le-Lion  ne  se  soumit  aucu- 
nement au  jugement  porté  contre  lui  par  la  Diète.  D  se 
fiait  sur  sa  force ,  et  en  effet  il  parvint  à  mettre  sur  pied 
une  armée  considérable.  Il  combattit  avec  succès  les  prin- 
ces que  TEmpereur  avait  chargés  de  rexécution  du  ban 
prononcé  contre  lui.  Mais  l'Empereur  étant  entre  lui- 
même  en  Saxe ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  Tan  1181 ,  il 
força  Henri-le-Lion  à  s^humilier  et  a  demander  grâce. 
Frédéric  I  la  lui  accorda  sous  la  condition  qu'il  s'absen- 
terait de  l'Allemagne  pendant  trois  ans  et  se  conten- 
terait des  allodiaux  de  sa  Maison,  consistant  dims  les 
terres  actuelles  de  Brunswick  et  de  Luneboarg. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Alle- 
magne ,  le  duc  Léopold  VI  d'Aatriche ,  animé  par  son 
zèle  pour  la  religion,  se  préparait  à  se  rendre  en  Pales- 

0  11  était  arrière-petit-ûls  d'Arnoul,  comte  palatin  de  Scheyero. 
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tine  pour  combattre  les  Sarrasins.  Mais  avant  d^entre- 
prendre  ce  long  et  dangereux  voyage,  il  désirait  as* 
snrer  à  son  fils  Frédéric  la  possession  de  ses  Etats.  U  en 
fit  part  à  FEmperenr  qui,  jaloux  d^obliger  un  prince  qiii 
lui  montrait  beaucoup  de  fidélité  et  d^attadiement,  investit, 
an  mois  de  décembre,  Frédéric  du  duché  d'Autriche. 
L'année  suivante ,  le  duc  Léopold  se  mit  en  route  pour 
la  terre  sainte ,  avec  une  suite  peu  nombreuse.  Il  tra- 
versa heureusement  la  Hongrie  et  la  Grèce,  et  fut  bien 
reçu  par  les  Souverains  de  ces  pays  qui  lui  étaient  alliés 
de  près.  Après  un  court  séjour  en  Orient^  Léopold  re- 
prit le  chemin  de  son  pays.  Mais  comme  dans  le  temps 
intermédiaire  il  s'était  élevé  de  grands  troubles  à  Con- 
stantinople,  il  fit  le  voyage  par  mer.  Etant  arrivé  en 
Apulie ,  il  s'embarqua  sur  FAdriatique  et  revint  en  Au- 
triche dans  le  cours  de  la  même  année  où  il  en  était  parti. 
Il  apporta  de  Jérusalem  un  grand  morceau  de  la  sainte 
croix  et  en  fit  présent  au  couvent  de  Sattelbach ,  qui  en 
reçut  le  nom  de  Sainte-Croix  ou  Heiligenkreuz  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui.  Léopold  VI  amena  aussi  avec  lui  en 
Autriche  des  Templiers  '};  îl  ^^^^  donna  le  village  et  le 
domaine  d'Erdberg,  au  faubourg  dit  Landstrasse^  et  y 
fit  consti-uire  po^r  leur  usage  une  église,  à  l'endroit  où 
fut  bâti  plus  tard  le  couvent  des  Dominicains.  Deux  ans 
après,  le  duc  d'Autriche ,  toujours  dévoué  à  l'Empereur 
qui  aimait  à  Tavoir  auprès  de  lui,  tant  dans  les  grandes 
cérémonies  que  dans  ses  expéditions  militaires,  accom- 
pagna Frédéric  I  à  la  Diète  de  Mayence,  où  ce  monar- 
que créa  et  arma  dievaliers  ses  deux  fils  aînés  j  c^était 
un  usage  qui  dans  ce  temps-là  se  pratiquait  non-seulement 
en  Germanie,  mais  encore  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe. 

0  Us  étaient  nommés  ainsi  du  temple  de  Jérusalem,  dans  le  voisinage 
duquel  ils  demeuraient  Us  étaient  destinés  par  leur  institut  à  pro* 
téger  les  croisés  et  à  veiller  sur  U  sûreté  des  routes. 
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Ensnite  LéopoM  VI  suivît  rBmperear  dans  son  «xiène 
voyage  d'Italie. 

La  trêve  de  six  ans  qae  Fréd^c  I  avait  coiiclae 
avec  les  Lombards,  était  expirée  en  IIG^.  Conune  l'Em- 
perear  n'avait  pas  d'armée  pour  continuer  la  guerre,  il 
fallut  bien  qu'il  cherchât  à  faire  la  paix.  Les  négocia- 
tions furent  ouvertes  à  Plaisance ,  au  mois  d'avril  1183) 
et  le  traité  définitif  fut  signé  par  l'Empereur  et  son  fils 
Henri,  roi  des  Romains,  à  Constance,  le  25  juin  suivant. 
On  y  régla  Tautorité  et  les  prérogatives  des  empereurs, 
comme  rois  d'Italie,  et  fixa  les  taxes  et  contributions 
qu'on  pourrait  exiger  des  villes  de  Lombardie,  ainsi  que 
les  droits  et  privilèges  dont  ces  villes  conserveraient  la 
joiussance.  Afin  de  tout  arranger  conformément  à  ces 
traités,  et  surtout  dans  la  vue  de  conclure  non-seulemrat 
une  paix  durable,  mais  encore  une  étroite  alliance  avec 
Guillaume  II,  roi  de  Sicile,  l'Empereur  passa  lui*mâDie 
les  Alpes,  l'an  1184.  Le  pape  Luc  HI^  qui  avait  suc- 
cédé à  Alexandre  III  dans  le  pontificat  en  1184,  avait 
été  chassé  par  les  Romains.  Il  tenait  un  concile  à  Vé- 
rone, dans  le  même  moment  où  Frédéric  I  arriva  en 
cette  ville,  fl  s'éleva  un  difi^érend  entre  ces  deux  prin- 
ces au  sujet  des  terres  de  Mathilde  et  de  l'électioD 
d'un  archevêque  de  Trêves,  sur  laquelle  on  n'était  pas 
d'accord.  L'Empereur  se  rendit  de  Vérone  à  Milan ,  cm 
son  fils  Henri  reçut  des  mains  du  patriarche  d'Aquilée 
la  couronne  d'Italie.  L'année  après,  l'Empereur  vi^ta 
les  villes  de  la  haute  Italie  et  mit  partout  en  exécuticm 
les  derniers  traités.  Quant  à  ses  négociations  avec  le 
roi  Guillaume,  le  résultat  en  fut  si  heureux,  que  ce  prince 
non-seulement  se  réconcilia  avec  l'empereur  Frédéric, 
mais  choisit  encore  Henri,  roi  des  Romains,  pour  époux 
de  la  princesse  Constance ,  fille  de  Roger  I  et  tante  de 
Guillaume  II ,  à  laquelle  les  Etats  siciliens  devaient  un 
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jour  revenir,  ce  dernier  prince  n^ayant  pM  d'enlante.  Ce 
mariage  se  fit  à  Milan,  le  25  janvier  1186.  La  princesse 
Constance,  avant  de  qoitter  sapata'ie,  avait  reça  lliom^ 
mage  des  Etats  de  Sicile  en  qualité  de  leur  future  fibuve-^ 
raine;  ce  qui  déplut  beaucoup  aH  pape  Urbain,  successeur 
de  Luc  III,  qui  craignait  les  suites  de  cette  alliance.  Lé 
dépit  qu'il  en  eut,  le  porta  à  inquiéter  TEmpereur  par  dif^ 
férentes  prétentions  qu'il  forma  au  préjudice  de  ce  monar- 
que ,  ainsi  que  par  les  trames  secrètes  qu'il  ourdit  pour 
exciter  les  évêqueaet  les  princes  contre  leur  Chef  suprême* 
Frédéric  1  laissa  à  son  fils  Henri  le  soin  de  maintenir  la 
tranquillité  en  Italie ,  et  repassa  les  Alpes  pour  retourner 
en  Allemagne,  qui  commençait  à  s'agiter.  La  mort  d'Ur- 
bain m,  qui  était  l'auteur  de  ces  mouvements,  ramena  un 
peu  le  calme  dans  les  esprits;  mais  il  aurait  été  de  courte 
durée,  si  un  événement  aussi  subit  qu'inattendu  n'avait 
foit  mettre  de  côté  les  affaires  de  Rome,  pour  s'occuper 
des  choses  plus  importantes  qui  se  passaient  en  Asie. 

Le  fameux  sultan  Saladin  s'était  rendu  maître  de  Jé- 
rusalem (2  octobre  1187),  et  avait  ainsi  détruit  le  ro- 
yaume que  Godéfroi  de  Bouillon  avait  fondé.  Le  pape 
Grégoire  VIU,  qui  n'occupa  que  deux  mois  le  8iège  pon- 
tifical, et  son  successeur  Clément  ni  conjurèrent  l'Em- 
pereur et  les  autres  princes  chrétiens  d'arracher  de  nou- 
veau le  tombeau  du  Sauveur  aux  Mahométans.  On  prêcha 
une  croisade  par  toute  l'Europe.  L'Empereur  donna  l'ex** 
emple  à  l'Allemagne,  en  prenant  solennellement  la  croix 
à  Mayence ,  l'an  1188;  son  fils  Frédéric  et  plus  de  soix- 
ante princes,  tant  ecclésiastiques  que  lais,  montrèrent  le 
même  zèle. 

Le  souverain  pontife  pressa  vivement  le  roi  Bêla  UI 
de  coopérer  avec  toutes  ses  forces  à  la  délivrance  de  la 
ville  sainte;  mais  ce  prince  était  retenu  en  Dalmatie  par 
les  différends  qui  subsistaient  depuis  bien  des  années  sur 
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la  pomeMion  de  Zara^  et  il  avait  en  outre  des  démêlés 
avec  le  dac  Léopold  VI  d^ Autriche,  aa  sujet  des  limites 
de  la  Styrie.  L'Empereur  avait  érigé  ce  pays  en  duehé^ 
Tan  1180.  Le  duc  Ottocare  VI,  qui  n'avait  pas  d'enfants, 
avait  désigné,  le  18  mars  1186,  en  présaiee  des  États 
de  8tyrie,  Léopold  VI  d'Autriche  pour  lui  succéder. 
Bêla  in  réclama  i  cette  occasion  quelques  districts,  le 
long  de  la  Mur  vers  Pettau,  qu'il  prétendait  avoir  ap- 
partenu jadis  à  la  Hongrie,  et  il  les  avait  même  déjà  lait 
occuper  par  ses  troupes.  Mais  le  duc  d'Autriche  arma 
pour  défendre  le  droit  qu'il  avait  acquis  sur  la  successios 
de  toute  la  Styrie.  Pour  lever  toutes  les  difficultés  qui 
apportaient  du  retardement  au  départ  de  Tarmée  croisée, 
le  pi^e  Clément  ménagea  en  1188  une  trêve  de  deux 
ans  entre  la  Hongrie  et  Venise,  et  l'Empereur  prit  sur 
lui  d'arranger  les  affaires  de  la  succession  de  Styrie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  croisés,  au  nombre  de  150,000^ 
s'étaient  rassemblés  dans  les  environs  de  Ratisbonne. 
L'Empereur  se  mit  en  marche  vers  l'Autriche,  au  milieu 
de  cette  armée.  II  était  accompagné  de  son  deuxième 
fils  Frédéric,  duc  de  Souabe,  et  de  beaucoup  d autres 
princes  ecclésiastiques  et  séculiers.  L'Empereur  fut  Joint 
à  Vienne  par  les  troupes  auxiliaires  sous  les  ordres  da 
prince  Théobald  de  Bohème,  ainsi  que  par  Bertoud,  dac 
de  Meran ,  et  par  plusieui*s  autres  grands  vassaux.  Le 
duc  Léopold  VI,  craignant  que  le  roi  de  Hongi-ie  ne  pro- 
fitât de  son  absence  pour  tenter  quelque  entreprise  contre 
TAutriche ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  suivre  pour  le  mo- 
ment l'Empereur  en  Palestine.  Bêla  IH  se  borna  a  per- 
mettre aux  croisés  le  passage  par  son  royaume  et  à  les 
renforcer  de  2000  hommes,  sous  le  commandement  de 
son  frère  Geisa  qu'il  avait  remis  en  liberté ,  à  l'interces- 
sion de  l'Empereur.  Ce  monarque  tînt  à  Presbourg  une 
revue  générale  de  toutes  ses  troupes  et  conclut,  le  28 
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mai,  avec  les  délégués  Irangrois  mie  conventioii  relative 
A  TapproTisionneinent  et  au  passage  de  l'année;  i^Hres 
qaoi  les  croisés  oontinaèrent  lear  marche  parJStrigonie, 
oùFEmperear  fîit  reça  de  Bêla,  qui  raccompagna  jusqu'à 
Belgrade.  Dans  cette  dernière  ville,  le  roi  de  Hongrie 
prit  congé  des  princes  croisés.  Mais  à  peine  Tannée  im« 
pénale  eut-elle  passé  les  frontières  de  la  Hongrie,  que 
Bêla  se  repentit  même  du  faible  renfort  qu'il  avait  donné 
A  FEmpereur.  Il  envoya  Tordre  à  Geisa  de  revenir  avec 
sa  troupe^  mais  ce  prince,  craignant  de  perdre  de  nou- 
veau sa  liberté ,  prit  le  sage  parti  de  rester  à  la  Cour  de 
Constanlinople.  Les  croisés  n'eurent. pas  plutôt  mis  le 
pied  sur  le  territoire  grec,  qu'ils  rencontrèrent  toutes  sor- 
tes d'obstacles.  L'empereur  Isaac-TAnge,  non  content 
de  leur  refuser  des  vivres,  avait  encore  fait  ocoiper 
les  défilés  par  ses  troupes,  en  sorte  qu'on  était  forcé  de 
combattre  sans  relâche  pour  se  frayer  un  passager  Ces 
difficultés  n'arrêtèrent  cependant  pas  les  croisés;  ils  dis- 
sipèrent les  troupes  grecques,  ce  qui  intimida  tellement 
Tempereur  Isaac,  qu'il  engagea  lui-même  les  croisés  à 
poursuivre  rapidement  leur  route ,  et  leur  fournit  des  vi- 
vres et  des  vaisseaux  pour  passer  en  Asie.  Ce  trajet 
s'^étant  fait  heureusement,  Tarmée  chrétienne  continua  sa 
marche,  et  après  avoir  traversé  la  Mysie,  la  Phrygie  et 
la  Lydie,  elle  arriva  sur  les  terres  du  Soudan  dlconiuiii 
ÇCogîd).  Ce  prince  rompit  le  traité  qu'on  avait  fait  avec 
lui,  et  employa  tous  se^  moyens  pour  nuire  aux  croisés. 
Le  17  mal  1190,  l'Empereur  défit  près  d'Iconium  un 
corps  de  troupes  turques  qui  voulait  s'opposer  à  son  pas- 
sage, et  en  même  temps  le  duc  Frédéric  de  Souabe  em- 
porta d'assaut  la  ville  de  Cogni  même,  où  il  trouva  beau-^ 
coup  de  richesses  et  des  vivres  en  abondance.  Le  Soudan 
demanda  la  paix,  donna  des  otages  et  fournit  des  pro- 
visions pour  la  subsistance  des  croisés.     L'Empereur, 
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après  avoir  laissé  reposer  pendant  quelques  jours  son  ar- 
mée ,  fort  affaiblie  par  les  attaques  continuelles  des  Sar- 
rasins,  par  la  disette  et  les  maladies ,  se  mit  en  marche 
pour  FArménie ,  iîrandiit  le  mont  Tamus  et  alla  cainper 
près  de  la  ville  de  Séleucie  dans  la  vaUée  arrosée  par  le 
fleuve  Catycadnun  (^Salepb}.  Ce  fut  là,  ou  ce  grand 
prince  termina  sa  glorieuse  carrière.  S'étant  voulu  baig- 
ner dans  cette  rivière,  il  fut  attaqué  dHm  coup  d^apoplexie 
et  expira,  le  10  juin  1190,  âgé  de  70  ans.  Cette  catas- 
trophe répandit  la  consternation  dans  Tannée  croisée,  qui 
perdait  en  Frédéric-Barberousse  un  Chef,  plein  de  bra- 
voure et  de  talents  militaires  et  doué  d^une  fermeté  hé- 
roïque dans  les  plus  grands  revers.  L^AUemagne  le  re- 
gretta comme  un  prince  qui  joignait  à  Tamonr  de  la  justice 
et  de  la  gloire,  une  grande  prudence  et  une  habUe  politi- 
que. En  partageant  les  Etats  de  Henri-le-Lion  entre 
plusieurs  princes,  et  en  affiranchissant  le  plus  de  villes 
qu^il  lai  fat  possible,  il  divisa  les  forces  de  F  Allemagne 
et  rétablit  ainsi  Fautorité  impériale,  qui  était  fort  décrue 
sous  les  règnes  précédants. 

Après  la  mort  de  FEmpereur,  son  fils  Frédéric  se 
chargea  du  commandement  de  Farmée,  et  continua  sa 
marche  vers  la  Palestine.  Ce  prince  érigea,  ou  plutôt  con- 
firma solennellement  le  fameux  ordre  Teutonique  dont 
un  riche  Allemand  avait  commencé  la  fondation  à  Jérusa- 
lem ,  dans  la  vue  de  secourir  les  guerriers  blessés  et  les 
pèlerins  de  sa  nation.  Cet  ordre  ne  diffère  point  de  celai 
des  chevaliers  de  8.  Jean  et  des  Templiers,  excepté  que 
par  uu  statut  particulier  les  Nobles  qui  ne  sont  pas  de 
race  germanique,  ne  peuvent  y  être  admis.  Le  premier 
Grand-Maître  fut  Henri  Valpott  de  Bassenheim.  Le  duc 
Frédéric  étant  arrivé  avec  ses  troupes  dans  la  contrée 
d'Antioche,  eut  le  malheur  de  perdre  la  plus  grande  par- 
lie  de  son  armée  par  des  maladies  contagieuses.    II  se 
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porta  avec  le  reste  des  croisés  à  Acre  qui  était  déjà  in-» 
vesti  par  un  corps  de  troupes  françaises,  italiennes  et  an- 
glaises, qui  avait  débarqué  sur  les  côtes  de  Syrie.  Fré- 
déric ne  vit  pas  la  fin  de  ce  siège,  car  il  mourut  au  mois 
de  novembre  1190.  Cette  nouvelle  perte  abattit  le  courage 
des  Allemands ,  et  les  dégoûta  tellement  de  la  croisade 
qu^ils  se  dispersèrent  entièrement,  et  que  chacun  d^eux  ne 
pensa  qu'à  trouver  quelque  moyen  pour  retourner  dans  sa 
patrie. 

Henri -le -Lion  avait  profité  de  Tabsence  deFempe^ 
reur  Frédéric  pour  récupérer,  s^il  était  possible,  ses  Etats 
de  Saxe:  mais  Henri,  roi  des  Romains,  s'étant  mis  encam-* 
pagne,  le  vainquit  et  le  for^  à  demander  la  paix;  elle  fut 
de  courte  durée,  car  le  duc  recommença  la  guerre  dès  que 
le  roi  Henri  VI,  devenu  empereur,  eut  passé  les  Alpes 
pour  aller  recueillir  la  succession  du  roi  Guillaume  H  de 
Sicile,  qui  était  mort  sans  postérité,  Tan  1189.  Constance, 
épouse  de  Henri  VI,  était,  comme  nous  savons,  Théritière 
naturelle  et  avait  été  reconnue  pour  telle  par  les  Etats  de 
Sicile;  mais  Tancrède,  frère  naturel  de  cette  princesse, 
parvint  à  l'aide  des  principaux  Seigneurs  tant  de  la  Sicile^ 
que  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille,  qui  craignaient  la  do- 
mination allemande,'  à  se  faire  proclamer  roi;  en  quoi  il  fui 
aussi  soutenu  par  le  pape  Clément.  Henri  VI  arma  sans 
délai  pour  défendre  par  la  force  les  droits  de  son  épouse 
et  dhasser  Fusurpateur:  mais  avant  de  commencer  cette 
expédition,  il  jugea  à  propos  de  se  faire  conronneir  iRorne» 
En  conséquence,  il  se  rendit  dans  cette  capitale,  ou  U  re- 
çut, le  14  avril  1191 ,  avec  son  épouse  la  couronne  impé- 
riale des  mains  du  pape  CélestinlH,  qui  avait  remplacé 
Clément  IH,  mort  peu  auparavant.  Ensuite  TBmpereur  pé- 
nétra avec  son  armée  en  Apulie.  La  pliqiart  des  villes  et 
des  châteaux  se  soumirent  volontairement:  mais  Naples 
refusa  d'ouvrir  ses  portes,  ce  qui  obligea  l'Empereur  à  faire 
n  19 
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le  siège  de  cette  ville.  Il  fut  secondé  par  les  Génois  et  les 
Pisans,  qui  bloquèrent  la  ville  par  mer  avec  une  flotte  nom- 
breuse. Malgré  ce  soutien,  Henri  échoua  dans  son  entre- 
prise; car  la  retraite  de  la  flotte  de«  Pisans  qui  avait  été 
battue  par  les  Siciliens ,  et  une  contagion  violente  causée 
par  les  grandes  chaleurs  survenues  peu  après,  affaiblirent 
tellement  Tarmée  de  l'Empereur  qu'il  se  vit  contraint  de 
lever  le  siège  et  de  retourner  en  Allemagne,  pour  y  ras- 
sembler de  nouvelles  forces.  Mais  avant  que  les  Impéri- 
aux fussent  en  état  de  reparaître  en  campagne ,  Tancrède 
reconquit  toutes  les  places  qui  lui  avaient  été  enlevées.  A 
iSalerne,  Timpératrice  Constance  tomba  au  pouvoir  de  son 
ennemi,  qui  ne  relâcha  cette  princesse  qu'aux  instantes  priè- 
res du  pape  Célestin. 

L^Empereur,  voulant  punir  Henri-le-Lîon  qui  avait 
excité  des  troubles  en  Allemagne,  et  qu'il  soupçonnait  être 
secrètement  d'accord  avec  Tiuicrède,  donna  ordre  aux  com- 
tes de  Holstein  et  de  Ratzebourg  de  combattre  le  vassal 
rebelle  ;  mais  le  mariage  que  le  prince  Henri,  fils  de  ce  der- 
nier, contracta  en  1194  avec  la  fille  de  Conrad,  comte  pa- 
latin et  oncle  de  FEmpereur,  amena  une  entière  réconcilia- 
tion entre  ce  monarque  et  Henri-le-Lion*  Celui-ci  ne  sur- 
vécut guère  à  cet  événement.  11  mourut  en  1195  à  Bruns- 
wick et  laissa  trois  fils,  savoir:  Henri  qui  succéda,  da 
consentement  de  l'Empereur,  à  son  beau-père  dans  lePa- 
kttinat  du  Rhin;  Othon  qui  parvint  à  l'Empire  et  Guillaume 
qui  fut  la  souche  des  ducsdeBrunswick-Lunebourg,  d'Ha- 
novre et  de  Wolfenbuttel. 

En  Asie,  de  nombreuses  armées  chrétiennes  en  étmeot 
toujours  aux  prises  avec  les  Mahométans.  Mais  la  dés- 
union des  princes  qui  dirigeaient  les  entreprises,  et  le  peu 
de  discipline  qui  régnait  parmi  les  troupes,  firent  perdre 
les  fi-uits  des  victoires  acquises  par  une  grande  efl'usion  de 
sang.   Le  duc  Léopold  d'Autriche ,  qui  s'était  arrangé  à 
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l^amiable  avec  le  roi  Béla  III  an  sujet  des  limites  de  la 
8tyrie,  prit  la  résolation  de  passer  en  Palestine  poor  oo«- 
opérer  à  la  conqaête  du  tombeau  sacré.  Ce  prince,  ac- 
compagné de  son  frère  Henri  de  MOdling  et  d'un  corps  de 
troupes  d'élite,  se  mit  en  marcbe,  Tan  1190.  Mais  au  lieu 
de  prendre  sa  route  par  la  Grèce,  il  se  rendit  par  l'Italie  à 
Brindes,  où  il  trouva  Une  nombreuse  armée,  composée  de 
Colonais  et  autres  habitants  du  Rhin  qui  se  disposaient  à 
s'embarquer  pour  la  terre  smnte.  Henri,  roi  des  Romains, 
qui  précisément  dans  ce  temps-là  apprit  la  mort  de  son  il- 
lustre père,  Frédéric  I,  nomma  le  duc  Léopold  d'Autriche 
commandant  des  croisés  allemands.  Celui-rci  mit  bientôt 
à  la  voile  avec  ses  troupes  et  alla  se  joindre  à  l'armée 
chrétienne  qui  faisait  le  siège  de  Ptolémais  (^aujourd'hui 
Saint-Jean  d'Acre^,  où  étaient  arrivés  peu  auparavant  les 
rois  Philippe- Auguste  H  de  France  et  Richard  I  d'Angle- 
terre. Ces  puissants  secours  mirent  les  croisés  à  même  de 
pousser  plus  vivement  le  siège  de  cette  importante  forte- 
resse qui,  après  une  longue  et  opiniâtre  résistance,  fut  em- 
portée d'assaut,  le  12  juillet  1191.  Léopold,  à  la  tête  de 
ses  Autrichiens,  monta  le  premier  sur  la  muraille  de  la  place, 
et  comme  par  conséquent  il  croyait  avoir  un  droit  principal 
à  l'occupation  de  la  ville  conquise ,  il  y  établit  son  quar- 
tier avec  ses  gens,  et  arbora  le  drapeau  autrichien  sur  sa 
demeure.  Quelques  Anglais  de  la  suite  du  roi  Richard  ar- 
rachèrent par  ordre,  ace  qu'on  supposait,  de  leur  maître^ 
la  bannière  de  Léopold,  et  après  l'avoir  jetée  dans  un  égout^ 
ils  placèrent  l'étendard  d'Angleterre  sur  la  maison  ou  la 
tour  où  se  trouvait  celui  d'Autriche.  D'autres  racontent  que, 
ces  deux  princes  s'éfforçant  à  l'envi  d'escalader  la  brèche, 
Léopold  planta  le  premier  sa  bannière  sur  la  tour  dite  des 
Mouches ,  et  que  Richard ,  qui  voulait  s'arroger  toute  la 
gloire  de  la  conquête  d'Acre,  et  qui  d'ailleurs  était  choqué  de 
ce  qu'un  prince  aJlemand  osât  ai*boi*er  son  propre  drapeau  eu 
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présence  de  deux  rois^  le  fit  enlever  ^  fouler  aux  pieds  et 
jeter  dans  un  cloaque.  On  ignore  ce  qui  empêcha  les  Au- 
trichiens de  tirer  dans  Finstant  même  une  vengeance  sang- 
lante de  cet  affront.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  le  duc 
d'Autriche,  encore  dans  le  cours  de  la  même  année,  se  rem- 
barqua avec  ses  troupes  et  retourna  dans  son  pays  ;  qu'il 
porta  plainte  à  Tempereur  Henri  VI  de  Feutrage  qu'ail  avait 
reçu,  et  que  ce  Souverain  lui  promit  satisfaction.  En  at- 
tendant FEmpereur,  pour  témoigner  publiquement  qu'ail  ren- 
dait justice  au  courage  du  duc  d'Autriche  et  à  la  conduite 
qu'il  avait  tenue  en  Palestine ,  lui  accorda  une  distinction 
très-flatteuse,  mais  aussi  bien  méritée»  Léopold  VI  avait 
combattu,  au  siège  de  Ptolémaîs,  avec  une  valeur  si  in- 
trépide, que  tout  son  vêtement,  hors  le  ceinturon,  fut  cou- 
vert de  sang  sarrasin.  Pour  éterniser  la  mémoire  de  cette 
extrême  bravoure,  Fempereur  Henri  VI  ajouta  aux  armes 
d'Autriche,  qui  consistaient  en  cinq  alouettes  en  champ 
d'azur,  un  nouvel  écu  représentant  une  fasce  ou  raie  d'ar- 
gent en  champ  rouge,  tel  que  porte  Farchiduché  d'' Autriche 
jusqu'à  ce  jour  ')• 

Le  duc  Ottocare  VI  de  Styrie  ayant  terminé  ses  jours 
le  8  mai  1192,  ses  Etats  édiurent  au  duc  Léopold  VI  d'Au- 
tiîche.  L'empereur  Henri,  qui  avait  déjà  confirmé  la  dona- 
tion faite  par  Ottocare  en  faveur  du  prince  autrichien ,  in- 
vestit celui-ci  du  duché  de  Styrie  *)  à  Worms ,  le  24  da 

0  Voir  M.  Fuhrmann  et  autres  auteurs  autrichiens. 

^)  La  Sfyrie  appartenait  anciennement  en  partie  à  la  Norique  et  en  partie  à 
la  Pannonie.  Dans  la  période  celto-gauloisey  ce  pays  était  habité  par  les 
TaurisqueSy  dont  il  a  été  parlé  au  comnoencement  de  cette  histoire.  Après 
avoir  été  soumise  pendant  plusieurs  siècles  à  l'empire  des  Roniains  qui  y 
apportèrent  leurs  lois  et  leur  religion  *>,  cette  province  passa  tour  à  tour 
sous  la  domination  des  Marcomans,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Huns 
ou  Avares,  et  enfin  sous  celle  des  Francs.  Sous  les  Carlovingiens,  la  Sty- 
rie partagea  les  destinées  de  la  Marche  orientale  (Autriche)  et  des  pays 

*)  D'aprè»  le:»  inscriptions  qu'on  a  trouvées  à  Rohitsch,  à  Cilli,  à  Pcttau»  on  adorait 
ilait^  ce  pays  Mithra  (le  soleif),  Jupiter,   Isis ,  Sérapis»  Mars  et  autres  diviaitéi. 
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léme  mois.  Je  dois  faire  remarquer  qoe  c'est  en  vertu  de 
ette  investiture  seule  que  le  duc  Léopold  entra  légitimé- 

iimilrophes.  Pour  repeupler  cette  oonitée,  dont  les  Huns  avaient  fait  un 
désert,  Ghariemagne  y  transplanta  des  peuplades  bavaroises  et  slavonnes 
ou  vénèdes.  On  croit  asses  généralement  que  c'est  à  cette  colonie  de  Ba- 
varois que  GratZy  capitale  de  la  Stjrrie,  qu'on  appelait  aussi  Baierisck- 
Qfat%,  doit  son  origine,  et  que  les  Slaves  ou  Vénèdes  furent  les  fonda- 
teurs de  Wimdiêeh'FeitUit*  et  de  WimiUch-Grtit*,  Depuis  le  règne  de 
Louis -l'Ëniant  jusqu'à  la  grande  victoire  que  l'empereur  Othool  rem- 
porta sur  les  Magyars  près  d'Augsbourg,  l'an  955,  ce  peuple  guerrier 
désola  la  Germanie  et  les  terres  des  Slavons,  par  conséquent  la  Styrie 
aussL  Le  résultat  de  la  susdite  mémorable  journée  fut  la  réunion  de  la 
baute  Styrie,  qui  faisait  partie  de  la  grande  Garantanie,  avec  la  basse  Sty- 
rie, connue  alors  sous  le  nom  de  Murcke  earanutniemme.  Ces  oontrées 
furent  régies  en  partie  par  des  comtes  ou  margraves  particuliers  qui 
étaient  subordonnas  immédiatement  aux  empereurs  et  rois  de  Germanie, 
ainsi  que  l'a  démontré  Caesar  dans  son  Uittoire  poUHqme  et  eeetèaimUque 
de  Siyrie,  Presque  tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  Oîtoenre^ 
comte  de  Traungaw,  qui  vivait  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  fut  le  pre- 
mier margrave  de  Styrie  ;  mais  ils  diffèrent  d'opinion  sur  l'origine  de  cet 
Ottocare.  Les  annalistes  les  plus  accrédités,  entre  autres  le  baron  de  Hor- 
mayr,  lui  donnent  pour  souche  Aribon,  margrave  de  la  Marche  orien- 
tale, qu'on  connait  déjà.  Celui-ci  eut  trois  fils:  Isanrio  qui  fut  assiégé 
dans  Mautern  par  l'empereur  Amoul,  l'an  898  ou  899  ;  Ottocare  !«'  de 
ce  nom  qui  était  comte  de  Traungaù  (900),  de  Léoben  et  seigneur  d'Eus- 
et  de  Murthal  ;  et  Sigfaard,  comte  en  Garinthie  et  de  Salzbourggau,  qui 
fut  la  tige  des  comtes  de  Peilstein.  Ottocare  tut  également  père  de  trois 
fils,  dont  l'ainé,  Aribon,  comte  de  Léoben,  contmua  la  lignée  de  son  nom; 
le  deuxième  fils,  Diotbaid«  devint  Gamerier  (Kdmmerer)  de  Salibour^^ 
et  le  troisième,  Ottocare,  H^»*  du  nom,  eut  le  comté  de  Traungaù  et  de 
Ghiemgau.  Ce  dernier  cessa  de  vivre  vers  l'an  965,  laissant  un  fils  unique, 
qui  est  le  même  qu'on  désigna  communément  sous  le  nom  d'Ottocare  I, 
margrave  de  Styrie,  par  la  raison  sans  doute  que  c'est  à  lui  qu'on  attri- 
bue la  fondation  du  château  et  de  la  ville  actuelle  de  Steyer,  qui  a  donné 
son  nom  à  la  Styrie,  en  allemand  Stepermérk*).  Ce  château,  qui  était 
situé  dans  le  Traungaù  en  haute  Autriche,  fut  appelé  ainsi  parce  qu'il 
était  bâti  sur  la  rivière  de  Styre  ou  Stejrer,  qui  tient  lui-même  son  nomy 

*)  La  dënomination  Stêyermark  prorient  apparemment  lie  oe  que  U  basse  Styrie, 
qu'on  appelait  auparavant  la  Marche  earantanienne»  étant  derenne  peu  à  peu  la 
propriété  dan  eomtee  o«  margravM  de  Stejrer,  on  aura  changé  «on  ancien  nom 
en  celui  de  Marche  *tyrienn0,  ttejferitehe  Mark,  on  pmr  contraction  Stefer mark, 
qu'on  a  eonuite  appliqué  A  toute  la  Styrie.  Cependant  cette  contrée  ne  com- 
mença à  porter  ce  nom  que  soua  Ottooate  Il«  e^eat-A-dire  dana  le  onsâème  aiède. 
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ment  en  possession  de  cette  province;  car  le  dac  de  Styrie 
n'ayant  pas,  comme  le  dac  d'Autriche,  le  droit  de  disposer 

des  Tauhsques,  aDciens  habitants  de  ces  cantons  *),  Pour  ceax  qui  troa- 
▼eront  avec  raison  trop  peu  d'analogie  entre  les  mots  Stgre  et  TmuUpie, 
je  dois  faire  remarquer  que  TaumM,  nom  de  la  montagne  en  Asie  d'où 
les  Taurisques  tirent  leur  nom  et  leur  origine,  est  aussi  la  agnificatioa 
latine  de  taureau,  en  allemand  SUer,  dont  on  a  fût  d'abord  Si^re  et  ensuite 
Siéger,  C'est  aussi  par  suite  du  (aux  sens  qu'on  a  donné  au  mot  Tamm 
que  les  armes  primitives  de  laStjrrie  représentaient  un  taureau.  On  rem- 
plaça dans  la  suite  oelui-d  par  une  panthère  qui  jette  du  feu.  Le  susdit 
Ottocare  I  hérita  le  comté  que  son  père  possédait  dans  le  TrauQgaiL  fl 
mourut  vers  Tan  995.  Son  fils  Ottocare  II,  qui  lui  succéda,  fut  un  fidèle 
et  zélé  vassal  des  empereurs  Henri  11  et  Conrad  II  qui,  pour  le  récompen- 
ser des  grands  services  qu'il  avait  rendus  à  l'Empire,  lui  donna,  vers  1030, 
le  canton  d'Ensbourg  ou  Anesbourg  (irmctum  nmaèmrçeiuem)  que  rem- 
pereur  Othon  II  avait  jadis  cédé  à  l'évéque  Pérégrio  de  Passao.  Ouoenreli 
termina  sa  carrière  à  Rome,  vers  l'an  1038,  et  laissa  de  son  épouse N. 
fille  d'Amoul,  comte  de  Putten,  de  Lambach  et  de  Wels,  un  fils  Otto- 
<^r« /i/  appelé  aussi  Oezy,  Oson,  comte  de  Traungau  qui  en  1056,  après 
la  mort  de  son  cousin  Godéfroi,  devint  margrave  de  la  haute  Marche  ca- 
rantanienne  (Marchio  ite  Stffre),  U  fut  aussi  avoué  des  abbayes  de  Lam- 
bach, de  Cremsmunster,  de  Gurk  et  d'Admont.  Le  couvent  de  Garsten 
doit  son  existence  à  Ottocare  III.  Ce  prince  embrassa  dans  le  dernier  pé- 
riode de  sa  vie  le  parti  du  pape  contre  l'empereur  Henri  IV,  et  se  joignit 
à  Léopold-le-Bel  d'Autriche  pour  la  défense  d'Altman,  que  les  troupes 
impériales  avaient  expulsé  de  son  diocèse  de  Passau.  Ottocare  m  mou- 
rut 1088  et  eut  pour  successeur  son  fils  Ottoatre  /r,  qui  é|M>usa  Elisa- 
beth, fille  du  margrave  Léopold-le-BeL  Cette  princesse  lui  apporta  en  dot 
de  riches  domaines  en  Autriche,  dans  lesquels  était  compris  le  territoire 
depuis  le  monastère  de  Lilienfeld  jusqu'à  la  rivière  de  Plesting  avec  plu- 
sieurs autres  endroits.  Par  ce  mariage,  Ottocare  IV  entra  en  étroite  liai- 
son avec  les  margraves  d'Autriche;  il  suivit  alors  aussi  leur  système 
politique  dans  les  démêlés  entre  les  empereurs  et  les  papes.  Ottocare  IV, 
fondateur  de  l'abbaye  deGleink,  eut  une  fin  bien  malheureuse  :  il  fut  dé- 
chiré par  un  sanglier  à  la  chasse,  l'an  1121.  Son  fils  Lêopoid-iK-Fort  loi 
succéda.  Pendant  le  peu  d'années  que  ce  prince  régna  (il  mourut  1129)» 
il  augmenta  considérablement  les  domaines  de  sa  Maison.  U  acheta  en 
1122  de  son  beau-frère  Bernard,  comte  de  la  Marche  carantanienne,  de 
Cilli  et  de  Pettau,  le  comté  de  Marbourg,  et  par  la  mort  de  ce  parent, 
il  devint  possesseur  de  toute  la  Marche  précitée.   En  1224  il  hérita  du 

*)  Cette  rivière   prend  sa    source  sur  la  frontière   de  la  Stjrrie    et   «e    jette   daa* 
l'Ens  pris  de  la  ville  de  Stejer. 
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librement  de  son  daehé  au  défaut  d'héritiers,  il  ne  poarait 
le  laisser  par  testament  an  dac  Léopold  qae  da  consente- 
comte  Waldon  le  comté  de  Rain  avec  le  district  de  Gratx,  et  du  duc  Heml  IV 
de  Carinthie  les  comtés  d'Eppenstein,  d'Afflenz  et  de  Muratfaal  (1127). 

Léopold  procréa  avec  son  épouse  Sophie ,  fille  de  Henri-le-Noir, 
duc  de  Bavière,  et  veuve  du  duc  Bertoud  II  de  Zaringue,  Oitocare  V  qui, 
n'étant  pas  encore  sorti  de  l'enfance  »  régna  jusqu'à  sa  majorité  sous  la 
tutelle  de  sa  mère.  Ce  prince  doubla  sa  puissance  par  de  riches  héri- 
tages ;  il  acquit  de  cette  manière  pacifique  le  comté  de  Portenau  (Por^ 
denone)  en  Frioul,  les  seigneuries  de  Neubourg,  de  Fortnbach  (que  d'autres 
appellent  Vambach),  de  Schaerding  sur  llnn,  de  Lambach  sur  la  Traun 
en  haute  Autriche,  ainsi  que  le  comté  de  Putten  (1c  canton  de  Neustadt) 
en  basse  Autriche  *).  Ottocare  V  était  un  prince  très  -pieux  et  d'un  zèlâ 
ardent  pour  le  bien  et  la  gloire  de  l'Église.  U  fonda  la  chartreu^  de  Seilz, 
l'hospice  de  Gerewald  près  de  la  montagne  de  Semmering,  et  la  chanoinie 
de  Vorau.  Il  fit  aussi  une  croisade  en  Palestine;  il  était  en  route  pour 
s'y  rendre  une  autre  fois,  lorsqu'il  mourut  à  Cinq-Églises  (FUnfkirckem) 
en  Hongrie ,  l'an  1164.  Quoique  son  fils  OUoenre  VI  fut  encore  au  ber- 
ceau, l'empereur  Frédéric  I  ne  lui  conféra  pas  moins  le  nuurgraviat  de 
Styrie,  mais  sous  la  régence  de  sa  mère  Cunégonde,  fille  du  margrave 
Diepold  de  Vohbourg,  et  en  1180  ce  monarque  érigea  cette  province  en 
dmchè,  ottocare  VI  était  alors  le  seul  prince  qui  restât  de  la  race  des 
Traungaviens,  et  cependant  il  passa  sa  vie  dans  le  célibat,  ce  qu'on  doit 
probablement  attribuer  à  son  état  maladif.  Depuis  l'année  1184,  une  lèpre 
engendrée  par  des  humeurs  corrompues,  mina  sa  santé;  ce  qui  lui  in- 
spira d'abord  le  dessein  de  (aire  donation  de  ses  vastes  domaines  aux 
couvents  et  autres  établissements  pieux  :  mais  les  Grands  et  les  Nobles 
du  pays  l'en  ayant  dissuadé,  il  se  détermina  enfin  à  léguer  tous  ses  États 
au  duc  Léopold  VI  d'Autriche,  son  cousin. 

On  ne  connait  point  l'époque  où  le  christianisme  s'est  établi  en 
Stjrrie.  Cependant,  si  l'on  considère  que  déjà  vers  la  fia  du  troisième  siède 
de  l'ère  chrétienne  il  existait  plusieurs  évéchés  dans  ce  pays,  on  est  fondé 
à  croire  qu'on  aura  commencé  de  bonne  heure  à  prêcher  l'évangile  dans, 
ces  contrées  et  qu'H  y  aura  peut-être  été  apporté  de  Trieste  ou  d'Aqui- 
lée  par  S.  Hémagoro  ou  par  ses  disciples.  S.  Victorin,  évêque  d^  Pettau, 
et  celui  de  Cilli  étaient  sufiragants  de  l'archevêque- d'Agiar.  Jusqu'au 
règne  de  Constantin,  plusieurs  membres  de  l'Église  souffrirent  le  martyre. 
L'empereur  Valérien  suppriùia,  l'an  360,  l'arianisme  que  favorisait  For- 
tunatien,  métropolitain  d'Agiar.  Après  la  conversion  des  Slaves,  op  érigea 
un  évêché  national  pour  ce  peuple;  le  service  s'y  faisait  probablement 

*)  L«  comté  d«  Pntten  eompreanU  U  parti*  d«  t«rr«  ^  t'ëtcnd  depai*  la  mon» 
tagn*  dite  Sëmmêrimg  jatqv'à  U  rill*  d«  Wiea«ri«eh-NeiMtadt.  C«  dituict  fut 
réuni  dan4  le  ^uintième  «iècle  à  U  buse  Autriche  par  l'empereur  Rodolphe  II. 
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ment  du  chef  de  TEmpire.  Léopold^  qui  prit  alors  le  titre 
de  duc  d'Autriche  et  de  StyriCj  se  rendit  i  Gratz,  vQle 
capitale  de  cette  dernière  province ,  et  y  reçut  rhommage 
et  le  serment  de  fidélité  de  ses  nouveaux  sujets.  Les  com- 
tés de  Steyer  et  de  Putten  furent  entièrement  incorporés  i 
rAutriche.  Pour  mettre  ce  pays  i  couyert  des  irruptions 
des  Hongrois,  les  États  de  TAutriche  et  de  la  Styrie  con- 
vinrent, dans  une  assemblée  tenue  sur  les  bords  de  la 
Fischa,  de  construire  une  forteresse  sur  les  frontières  delà 
Hongrie.  Ainsi  prit  naissance,  Fan  1192-1194:,  la  ville  de 
Wienerisch^Neustadt  '3  qui,  par  les  grandes  firandiises 
qu'on  accorda  aux  colons  qui  venaient  s^y  établir,  devint 
bientôt  une  place  considérable. 

Vers  le  même  temps,  des  troubles  survenus  en  Ba- 
vière attirèrent  l'attention  de  Léopold.  Les  comtes  de 
Bogen  et  d'Ortenbourg  étant  engagés  dans  une  guerre 

en  langue  slavonne  ou  Yénède.  Cet  évèché  s'éteignit,  Tan  865  :  ceux  de 
Pettâu  et  de  Cilll  éprouvèrent  le  même  sort  dans  le  septième  siècle.  Les 
archeTéques  de  Salzbourg  et  d'Aglar  exerçaient  la  juridiction  spirituelle 
en  Styric.  Le  diocèse  du  premier  do  ces  mctropolitaios  s'étendait  du  côté 
de  rorient  jusqu'à  Esseck,  et  du  côté  de  l'occident  jusqu'à  la  Marche  ca- 
rantanienne  ou  basse  Styrie ,  où  commençait  la  juridiction  de  l'arche- 
vêque d'Aglar. 
0  Cette  ville,  qui  jfut  bâtie  à  l'embouchure  du  Kehrbach  dans  la  petite 
Fischa,  reçut  le  nom  de  Wieneritch-Seusiadt^  qui  veut  dire  ville  neuve 
de  Vienne  ou  viennoise,  tant  à  cause  de  sa  proximité  de  la  capitale  d'Au- 
triche que  pour  la  distinguer  du  grand  nombre  d'autres  endroits  qui 
portent  également  le  nom  de  Neustadt.  Guspinien  dit,  qu'on  lui  donna 
cette  dernière  dénomination  à  cause  des  incendies  qui  y  étaient  si  fré- 
quents, qu'on  devait  la  rebâtir  presque  tous  les  ans.  Si  cela  est,  elle  é- 
rite  aujourd'hui  encore  davantage  d'être  appelée  ainsi,  car  au  mois  de 
septembre  1834 ,  le  feu  prit  à  cette  ville  avec  une  telle  violence  et  ût 
des  progrès  si  rapides,  qu'en  peu  d'heures  de  temps  elle  fut  totalement 
consumée.  De  plus  de  600  maisons  qu'elle  contenait,  le  feu  n'épargna 
que  l'école  militaire ,  la  caserne,  la  raffinerie  de  sucre ,  et  deux  ou  trois 
autres  maisons  et  églises.  Tout  le  reste  devint  la  proie  des  flammes. 
Avec  le  secours  du  gouvernement  cette  cité ,  qui  est  la  première  de  la 
basse  Autriche  après  Vienne,  et  dont  la  population  est  aujourd'hui  de  dii 
mille  âmes,  s'est  depuis  relevée  plus  belle  que  jamais. 
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partiedliète^  le  da<!  hbms  de  Bavière ,  ffls  cTOthon  de 
Wittelsbach^  après  avoir  ea  vain  interposé  son  aatorité 
pour  faire  cesser  ces  désordres,  recoomt  aux  aitnes; 
mais  il  fut  défait  par  Ottocare,  doc  de  Bohème,  qqi  avait 
pris  parti  pour  le  comte  de  Bogen  et  pour  ses  alliés. 
Cette  intervention  étrangère  donna  de  Tombrage  an  doc 
d^Autriché  qui  marcha  aussi  tôt  au  secours  de  Louis  de 
Bavière.  Il  assiégea  Ortenbourg,  s^empara  de  VilslMH 
fen  et  d^Qsterhofen,  et  ravagea  le  pays  entre  Tlnn  et  le 
Danube.  Malgré  cela,  les  deux  vassaux  rebelles  conti- 
nuèrent à  se  faire  la  guerre  avec  acharnement,  et  ils  ne 
posèrent  les  armes  qu'après  que  TEmpereur  et  la  Diète  les 
eurent  mis  au  ban  et  menacés  de  Texécution  de  FEmpirew 
Après  laprise  delà  ville  de  Ptolémais,  le  roi  Philippe- 
Auguste,  qui  s'était  brouillé  aussi  avec  Riciiard  d'An^e- 
terre,  reprit  le  chemin  de  son  royaume  et  ne  laissa  ea 
Asie  que  10,000  hommes  sous  les  ordres  du  duc  de  Bour« 
gogne.  Richard,  surnommé  Coeur^de-Lion^  i  cause  de 
sa  valeur  et  de  ses  grands  exploits,  étant  devenu  le  chef 
des  croisés,  quitta  Ptolémais  et  se  rendit  i  Césarée,  où 
il  établit  les  deux  reines  '3^  il  alla  ensuite  camper  dans  la 
plaine  d'Asoph.  Quoique  son  armée  pour  la  plus  grande 
partie  ne  fut  composée  que  d'Anglais,  il  eut  le  courage 
de  se  mesurer  avec  le  puissant  S^ladin,  et  la  victoire  qu'ail 
remporta  sur  ce  grand  capitaine  mit  le  sceau  i  cette  gloire 
éclatante  dont  la  Palestine  conserve  encore  le  souvenir. 
Le  monarque  angl^,  poursuivant  ses  conquêtes,  enleva 
Joppe ,  Ascalon  et  plusieurs  autres  villes.  La  terreur  de 
son  nom  remplit  la  Palestine  et  tout  semblait  alorii  lui  ré- 
ussir   Il  avait  déjà  pénétré  si  loin  dans  le  pays  ennemi, 

0  Richard,  pour  donner  plus  d'éclat  à  sa  Gonr  pendant  la  croisade,  s'était 
fait  accompagner  de  Béreogère  de  Nayarre  qu'il  avait  épousée  dans 
l'île  de  Chypre,  qu'il  avait  conquise  en  venant  à  la  terre  sainte,  et  de 
Jeanne  d'Angleterre,  sa  soeur >  reine  douairière  de  Sicile  et  veuve  de 
Guillaume  II,  dernier  prince  en  ligne  légitime  de  la  race  dés  Normands^ 
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qu'ail  pouvait  songer  i  entr^reiidre  le  siège  de  la  viDe 
sainte.  Mais  le  roi  de  JémsaleDi  j  les  princes  de  Sidon, 
de  Tyr,  les  grands-maîtres  des  deux  Ordres  militaires  et 
religieux  et  autres  chefs  chrétiens,  lui  enviaient  ses  grands 
talents  militaires,  dont  il  leur  faisait  quelquefois  forte- 
ment sentir  la  supériorité  ;  ils  haïssaient  son  impétuosité 
nrrogante,  et  étaient  jaloux  de  ses  victoires  et  de  son  bon- 
heur. Le  roi  Richard,  ne  pouvant  espérer  d'être  efficace- 
ment secondé  par  ces  princes  malveillants,  et  ayant  d^'ail- 
jeurs  reçu  Tavis  que  des  troubles  avaient  éclaté  en  An- 
gleterre ,  et  qu'en  outre  Philippe-Auguste  se  préparait  à 
attaquer  ce  royaume,  se  détermina  à  conclure  une  trêve 
de  trois  ans  avec  Saladin  et  de  repasser  ensuite  en  Ea- 
rope.  La  reine,  soir  épouse,  s'embarqua  la  première,  eo 
automne  1192 ,  pour  retourner  en  Angleterre.  La  reine 
de  Sicile  la  suivit  bientôt.  Richard  monta  sur  un  antre 
vaisseau  avec  les  guerriers  qui  l'avaient  suivi  à  la  terre 
sainte.  Tout  semblait  d'abord  favoriser  leur  trajet;  mais 
tout  à  coup  une  tempête  effroyable  les  poussa  vers  la  mer 
Adriatique,  et  ils  firent  naufrage  non  loin  d'Aquilée.  Le 
roi  congédia  les  faibles  débris  de  son  équipage  et  se  dé* 
cida  à  se  rendre  par  terre  à  Lubeck  ou  dans  quelque  autre 
port  de  rOcéan ,  où  il  comptait  s^embarquer  pour  l'An- 
gleterre. Mais  comme ,  pour  se  rendre  par  la  Bohème 
en  Saxe,  il  devait  passer  par  les  Etats  du  duc  d'Aa- 
triche ,  dont  il  s'était  fait  un  ennemi  mortel  à  la  prise  de 
Ptolémaîs,  il  résolut  de  les  traverser,  déguisé  en  paysan 
tyrolien.  Cependant  la  nouvelle  de  son  naufrage  s' étant 
rapidement  répandue  dans  le  pays,  tout  fut  en  mouve- 
ment pour  se  saisir  de  la  personne  de  Tillustre  fugitif.  Le 
comte  Mainard  de  Gorice,  ayant  découvert  les  traces 
de  Richard,  se  mit  a  sa  poursuite  et  s'empara  de  huit 
Anglais  qui  accompagnaient  le  roi.  Le  monarque  échappa 
à  ses  ennemis  et  se  réfugia  à  Frisac,  où  il  fut  découvert 
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de  nouveau.  H  eat  le  bonheur  de  se  sauver  une  seoonde 
fois  avec  trois  de  ses  compagnons  ;  mais  six  autres  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Ce  vaillant 
prince,  après  avoir,  erré  longtemps  sous  divers  travestis^ 
sements,  arriva  enfin,  vêtu  en  Templier,  i  Erdberg^  vil-^ 
lage  près  de  Vienne,  appartenant  aux  chevaliers  du  Tem- 
ple, où  il  croyait  trouver  protection  et  sûreté.  Ce  fut  là 
le  terme  de  son  voyage  aventureux;  car  pendant  qu'il  ai- 
dait ses  gens  dans  la  cuisine  à  préparer  le  dîné,  pour  mieux 
rester  inconnu,  il  fut  découvert  par  un  Autrichien  qui  avait 
accompagné  le  duc  Léopold  en  Palestine.  Le  roi  fut  ar- 
rêté, le  11  décembre  1192,  par  ordre  du  duc  d'Autriche 
qui,  charmé  de  pouvoir  se  venger  de  Taffront  sanglant  qu'il 
avait  reçu  en  Asie,  envoya  d'abord  son  royal  captif  à 
Greifenstein ,  château  fort  sur  un  rocher  baigné  par  le 
Danube  Q.  Léopold  manda  à  TEmpereur  l'arrestation  du 
monarque  anglais  et  le  conduisit  plus  tard  à  la  Diète  de 
Ratisbonne.  Mais  comme  l'on  n'y  prit  aucune  décision 
sur  le  sort  du  roi  captif,  le  Duc  le  ramena  en  Autriche, 
et  le  fit  garder  au  château  de  Dun-enstein  par  le  chevalier 
Hadémar  de  Chunring.  L'empereur  Henri  VI  était  fort  sa-^ 
tîsfait  de  la  détention  du  roi  d'Angleterre  qu'il  haïssait  par 

')  On  montre  encore  ai^goordliiii  à  ceux^  qui  visitent  ce  chàteaa,  dans 
la  chambre  de  la  haute  tour  une  Yieilie  cage,  où  on  leur  fait  accroire 
que  le  roi  d'Angleterre  fut  pendant  quelque  temps  enfermé;  je  dis  (ait 
accroire,  parce  que,  en  supposant  même  que  le  duc  Léopold,  prince 
très-pieux,  eût  été  capable  de  pousser  si  loin  la  vengeance,  il  sufBt 
de  jeter  un  coup  d'oeH  sur  oette  loge  de  bois ,  qui  (mut  sa  forme  et 
sa  dimension  n'est  propre. qu'à  servir  de  gite  aux  volatiles  ou  à  quel- 
ques autres  animaux,  pour  se  convaincre  que  le  prétendu  enengememt 
est  une  histoire  forgée  par  quelque  esprit  malveillant,  qui  tomberait 
bientôt  d^elle-méme,  si  Ton  faisait  disparaître  le  tm'sérable  objet  qui 
y  a  donné  matière.  Personne  n'est  plus  la  dupe  de  cette  fable 
que  les  voyageurs  anglais  que  la  curiosité  conduit  à  Greifenstein. 
Dans  la  ferme  croyance,  que  leur  héroTque  roi  Richard  fut  réellement 
enfermé  dans  la  cage  fatale,  ils  en  emportent  souvent  des  morceaux 
qu'ils  gardent  comme  une  relique! 


300 

plusiears  raisons.  Indépendamment  de  rallianœ  que  lU- 
chard  avait  contractée  avec  Tancrède  de  Sicile  j  il  avait 
par  rinsulte  faite  i  la  bannière  da  duc  d^Autriche,  investi 
par  FEmpereur  da  commandement  général  des  troupes  al- 
lemandes en  Asie,  outragé  d^une  manière  sensible  tout 
le  Corps  germanique;  on  Taccusait  en  outre  d'avoir 
racourci  les  <Toisés  allemands  dans  le  partage  du  butin 
fait  sur  les  Sarrasins.  Si  Ton  en  croit  quelques  historiens, 
Henri  VI  aurait  dès  le  commeiM^ment  offert  k  Liéopold  la 
somme  de  60,000  marcs  dWgent,  s'il  voulait  lui  livrer 
son  prisonnier.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  LéopoM 
conduisit,  au  mois  de  mars  1193,  le  roi  Richard  à  Spire 
et  le  remit  entre  les  mains  de  TEmpereur  pour  le  garder. 
Pédant  qu^on  négociait  avec  les  Etats  de  TAngleteire 
pour  fixer  la  rançon  de  leur  Souverain,  ce  grand  prince 
resta  emprisonné  au  diâteau  de  Dreifels  en  AUemagne. 
La  reine  Ëlécoore^  sa  mère^  sollicita  la  médiation  do 
pape  Célestin  III ,  mais  celle-ci  resta  sans  effet.  Cette 
princesse  alors  s'adressa  au  duc  Léopold  lui-même, 
et  ce  prince,  voulant  mériter  la  confiance  que  la  reine 
mettait  dans  sa  générosité,  et  touché  peut-être  des  mal- 
heurs qui  accablaient  alors  PAngleterre,  et  dont  on  Tac- 
cusait  d'être  la  cause,  intercéda  pour  son  ennemi  auprès 
de  l'Empereur.  Mais  ce  monarque,  loin  de  céder  aux  in- 
stances du  prince  autrichien ,  porta  plainte  aux  Etats  as- 
semblés à  Haguenau  de  toutes  les  offenses  faites  aux  Al- 
lemands par  le  roi  Richard  qu'il  accusa  d'être  Fauteur  de 
l'assassinat  du  duc  de  Montferrat.  Il  attribua  aussi  i 
l'union  qui  existait  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Tancrède 
de  Sicile,  tous  les  revers  que  les  armes  impériales  avaient 
essuyés  dans  la  basse  Italie.  Richard  se  défendit  avec 
éloquence  contre  toutes  ces  imputations ,  mais  ce  fut  in- 
fructueusement. Enfin  l'Empereur,  qui  se  voyait  menacé 
d^une  guerre  de  la  part  de  la  France,  consentit  à  relâcher 
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Richard,  icondidon  que  rAn^eterrepay^fûtpour  sa  ran- 
çon la  somme  de  150,000  mares  d^argent  de  Cologne,  et 
qa^elle  donnerait  en  outre  20^000  marcs  même  monnaie 
an  dac  Léopold  d^Autricbe.  Pour  se  procurer  cette  som-^ 
me,  exorbitante  dans  ce  temps-là,  on  fat  obligé,  selon 
Pez  et  autres  historiens^  dVngager  les  ornements  des 
églises  en  Angleterre.  ÉmilienJanitsch  ^)  assure  mème^ 
que  Ridiard  se  vit  dans  la  nécessité  d'exiger  le  quart  des 
revenus  de  chaque  Anglais,  ce  qui  me  paraît  toutefois 
un  peu  exagéré*  Le  roi  Philippe-Auguste  de  France  et 
Jean ,  jn^opre  frère  de  Richard  qui  portait  ses  vues  sur  le 
trône,  offrirent  i  TEmpereur  la  même  somme  énorme,  s^^il 
voulait  leur  remettre  son  prisonnier,  ou  le  tenir  seule* 
ment  encore  un  an  en  captivité.  H  paraît  que  Favide  Henri 
VI  était  incliné  i  accepter  cet  accord  5  mais  les  sérieuses 
représentations  des  princes,  qui  avaient  signé  comme  té- 
moins le  traité  de  rançonnement  et  en  demandaient  la 
fidèle  exécution,  engagèrent  FEmpereur  i  mettre  le  roi 
Richard  en  liberté,  le  2  février  1194b  Par  une  bulle  par* 
ticulière ,  le  pape  Célestin  avait  pris  pendant  la  croisade 
sous  la  protection  immédiate  de  TEglise  tous  les  guer- 
riers qui  combattaient  pour  la  délivrance  des  lieux  saints. 
lie  roi  d'Angleterre,  s^appuyant  sur  cette  bulle,  engagea 
le  souverain  pontife  i  le  venger  du  traitement  indigne 
qu'on  lui  avait  fait  souffrir.  Comme  le  duc  d'Autriche  avait 
reçu  4000  marcs  en  argent  comptant  et  sept  otages 
pour  sûreté  du  restant  de  sa  part  dans  la  rançon ,  un 
légat  exigea,  au  nom  du  pape,  et  la  restitution  de  cet 
argent  et  l'élargissement  des  otages.  Le  prince  au- 
trichien lui  refusa  Fun  et  Fautre.  Célestin,  irrité  de 
ce  refus,  excommunia  le  duc  Léopold  et  en  fit  promul* 

0  Voir  son  ouvrage:  Gtsckichle  der  EnUtehung  vml  deg  WaehMthmns 
der  Sêlerreiehitchen  Monarchie  ^  von  der  dlieêten  bis  avf  untere  ZeiU 
V.  2.  Pag.  250. 


308 

guer  la  sentence  par  févêque  Adelard  de  Vérone.    Pea 
de  temps  après,  le  duc  d^Antriche  fit  une  chute  de  cheval 
dans  on  tournoi  à  Gratz  et  se  cassa  la  jambe.  La  gangrène 
qui  s^y  mit  le  conduisit  rapidement  aux  portes  du  tombeau* 
Avant  dy  descendre ,  ce  prince,  dont  la  fin  fut  aussi  édi- 
fiante que  Taviût  été  tout  le  cours  de  sa  vie ,  pria  Tar- 
chevèque  Adalbert  de  Salzbourg  de  lever  rexcommunt- 
cation  portée  contre  lui;  mais  ce  prélat  ne  voulut  Ten  ab- 
soudre ,  qu^après  que  Léopold  eut  consenti  à  remplir  les 
ordres  du  souverain  pontife ,  et  enjoint  en  termes  précis 
à  son  successeur  de  les  exécuter.    Léopold  VI  expira,  le 
81  décembre  1194;  il  fut  inhumé  à  Sainte-Croix  (Heili- 
genkreutz3*  L'annaliste  Ortilon,  qui  assista  aux  funérail- 
les du  duc  Léopold,  fut  témoin  de  la  vive  affliction  où  sa 
mort  prématurée  plongea  les  peuples  de  TAutriche,  qui 
perdaient  en  ce  prince  un  protecteur  généreux  et  vigilant, 
un  père  soigneux  de  leur  bien-être  et  prospérité.    Cet  au- 
teur ne  peut  assez  dépeindre  les  bonnes  qualités  de  ce 
Souverain,  qui  fut  surnommé  le  Vertueux  à  cause  da 
courage  qu^il  montra  dans  les  guerres  contre  les  ennemis 
de  la  Foi  et  du  zèle  ardent  qui  Tanimait  pour  la  religion* 
n  fit  de  grandes  donations  aux  couvents  de  Zwettel  et  de 
Sainte-Croix;  il  concéda  aux  religieux  de  Clostemea- 
bourg  le  droit  d'élire  un  sous-évêque,  dota  libéralement 
les  Templiers  qu'il  avait  introduits  en  Autriche ,  et  con- 
tribua de  tous  ses  soins  au  bien  de  TÉglise.    Il  laissa  de 
son  épouse  Hélène,  qui  était  fille  du  roi  Geisa  II  de  Hon- 
grie, deux  fils,   Frédéric  et  Léopold^   qui  régnèrent 
après  lui. 

Avant  de  terminer  ce  chapitre,  il  me  reste  à  rappor- 
ter les  événements  qui  se  passèrent  en  Bohème  depuis 
Télevation  de  Conrad-Othon  sur  le  trône  de  ce  duché.  Ce 
prmce  ayant  reçu  de  l'empereur  Frédéric  I  Tinvestiture 
de  la  Bohème,  convoqua  quelque  temps  après  une  assem- 
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blée  des  Etats  da  pays  i  Satzka  ou,  Gonjointement  avec 
Henri-^BrétisIas  9  évêque  de  Pragae  et  plusieurs  autees 
prélats,  il  s^occupa  de  ramélioration  des  lois  de  son  duehé. 
Ensuite  il  accompagna  Henri  VI,  fils  et  successeur  de 
Fempereur  Frédéric,  comme  auji^ilîaire,  dans  Texpédition 
que  ce  prince  entreprit  pour  s'assurer  de  la  souveraineté 
de  la  Sicile.  Cette  campagne  malheureuse  coûta  la  vie 
au  duc  de  Bohème,  qui  fut  une  des  victimes  de  la  conta^ 
gion  qui  en  1191  ravagea  Tannée  impériale  au  siège 
de  Naples.  Après  sa  mort ,  le  prince  Venceslas,  fils  de 
Sobieslas  I^  en  sa  qualité  d'aîné  de  la  Maison  ducale, 
fut  élu  duc  de  Bohème.  Mais  Tévéque  Henri  de  Prague 
sut,  par  Toffre  d'une  forte  somme  d'argent^  engager 
TEmpereur  à  déposer  Venceslas  et  à  donner  Tinvestiture 
de  la  Bohème  à  Ottocare-Prémislas  et  celle  de  la  Mo- 
ravie à  Vladislasj  tous  deux  fils  du  roi  de  ce  dernier 
nom.  Venceslas  soutint  pendant  trois  mois  un  siège  dans 
Prague  contre  Ottocare;  mais  voyant  qu'il  n'avait  à  at- 
tendre d'aucun  côté  le  moindre  secours,  il  abdiqua  sa 
dignité  en  faveur  de  son  rival,  et  se  réfugia  avec  son  fils 
Spitignev  à  Meîssen,  où  le  margrave  Adalbert  le  fit  ar- 
rêter et  enfermer.  Ottocare-Prémislas  étant  monté  sur 
le  trône  ducal,  prit  une  part  active  aux  différends  qui 
s'étaient  élevés  entre  les  comtes  Bogen  et  Ortenbourg, 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit.  Ces  troubles  à  peine  apaisés, 
Ottocare,  oubliant  qu'il  devait  son  trône  i  l'empereur 
Henri ,  se  joi^it  aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Limbourg, 
à  l'archevêque  de  Cologne  et  à  quelques  autres  princes 
qui  s'étaient  ligués  contre  le  dief  de  l'Empire,  sous  prétexte 
de  l'assassinat  de  Tévêque  de  Liège  qu'on  imputait  à  ce 
monarque.  Henri  VI  vint  à  bout  de  contenter  les  princes 
confédérés ,  et  déchargea  sa  colère  sur  Ottocare  dont  le 
procédé  déloyal  le  remplissait  d'indignation.  B  déclara 
ce  prince  ingrat  coupable  de  haute-trahison,  le  destitua  de 
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son  daché  et  en  investit  Févêque  Hanri-Bréfîslas  de  Pra- 
gue^  i  qm  il  donna  une  année  pour  se  mettre  en  posses- 
sion de  la  Bohème.  Henri-Brétislas  arriva  devant  Pra- 
gae  qui  se  soumît,  après  quatre  mois  de  siège.  Ayant 
été  prodamé  duc  de  Bohème  par  les  différents  ordres  de 
VÉtt^j  Fan  1194,  il  marcha  contre  le  prince  Uladislas  de 
Moravie,  qui  avait  pris  parti  pour  son  frère  Ottocare,  se 
saisit  de  sa  persomie  et  le  fit  emprisonner.  H  partagea 
ensuite  la  Moravie  entre  plusieurs  princes  de  la  famille 
régnante  ;  mais  il  prit  lui-même  le  titre  de  margrave  de 
Moravie,  pour  marque  de  sa  suzeraineté  sur  ce  pays. 


CHAPITRE  m. 

Frédéric  I  le  Catholique. 
Dell94àli9a 


Le  règne  de  Frédéric  ne  commença  point  sons  d'heu- 
reux auspices.  L^Autriche  eut  beaucoup  i  souffirir  de  la 
famine,  causée  parles  inondations  et  par  des  nuées  innom- 
brables de  sauterelles  qui  étaient  venues  fondre  sur  ce 
pays,  et  avaient  désolé  tous  les  lieux  où  elles  s^étaient  ar- 
rêtées. Le  duc  Frédéric  employa  tous  ses  moyens  pour 
adoucir  le  sort  des  malheureux  habitants;  en  quoi  il  fut 
efficacement  secondé  par  son  frère  Léopold,  auquel  il  était 
uni  dès  Tenfance  par  la  plus  tradre  et  la  plus  intime  amitié. 
Frédéric  ne  tarda  pas  i  donner  une  preuve  convaincante 
de  rattachement  qu^il  portait  à  son  frère.  Dans  Tacte  de 
donation,  fait  par  le  margrave  Ottocare  VI  en  faveur  de 
Léopold  VI,  0  avait  été  statué  que  le  duc  d'Autridie 
serait  aussi  duo  de  Styrie,  à  quoi  il  fallait  bien  que  Frédéric 
se  conformât.  Néanmoins  ce  prince,  ne  pouvant  voir  sans 
peine  qu^un  frère  qu'il  aimait  tant,  fût  entièrement  exda 
de  Tadministration,  le  nomma  gouverneur  de  la  Styrie. 
Il  est  vrai,  que  Léopold  dans  les  actes  qu'il  signait  se 
qualifiait  de  duc  de  Styrie  ]  mais  cela  ne  prouve  aucune- 
ment que  cette  province  ait  été  partagée  entre  lui  et  son 
frère.  En  fait  de  titres  on  était  dans  ce  temps-li  bien 
moins  difficile  qu'aujourd'huL  On  a  des  diplômes  signés 
par  Henri  de  Mddlbg,  dans  lesqueki  ce  prince  prend  le 
titre  de  duc  de  Môdling,  sans  que  ce  district  ait  jamais  été 
n  90 
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érigé  en  dudié.  On  trouve  de  même  dans  nne  chartre 
ooncernant  Osterliofen  Léopold  décoré  du  titre  de  dac 
d'Autriche  et  de  Styrîe,  bien  qu'U  n'ait  eu  aucune  autorité 
en  Autriche,  tant  que  son  frère  Frédéric  vivait.  Celuî-d, 
au  contraire,  est  nommé  duc  d^ Autriche  et  de  Styrie  dans 
presque  tous  les  actes  et  diplômes  émanés  de  lui.  La 
duronique  de  Melk  rapporte  positivement  que  la  Styrie  fut 
substituée  à  Léopold. 

Sur  ces  entrefaites ,  Tancrède  de  Sicile  étant  mort 
en  janvier  1194,  Guillaume  III  son  fils,  encore  enfan^ 
avait  été  reconnu  roi  de  Sicile^  sous  la  tutelle  de  la  reine 
Sibylle  sa  mère.  L'empereur  Henri  VI  résolut  de  profiter 
de  cette  conjoncture  favorable  pour  faire  la  conquête  de 
ce'royaume  qui  lui  appartenait  du  chef  de  son  épouse. 
Après  avoir  engagé  par  de  belles  promesses  les  Génois 
et  les  Pisans  à  équiper  des  escadres  en  sa  faveur ,  3 
parut,  au  mois  de  mai  1194-,  en  Italie^  à  la  tête  d^nie 
nombreuse  aimée  qu'il  avait  rassemblée  en  Allemagne. 
La  fortune,  qui  lui  avait  été  si  contraire  dans  sa  dernière 
expédition  transalpine,   ne  Tahmidonna  pas  un   moment 
dans  cette  campagne-ci.   L'Apulie  et  la  ville  de  Naples 
se  soumirent  presque  sans  résistance.  Saleme ,  où  l'Im- 
pératrice avait  été  faite  prisonnière ,  Tan  1191,  fut  em- 
portée d'assaut,   livrée  au  pillage  et  démantelée.     Ces 
succès  furent  suivis  de  la  conquête  de  toute  la  Sicile.   La 
reine  Sibylle  et  le  prince  héréditaire  Guillaume  tombèrent 
entre  les  mains  de  l'empereur  Henri,  qui  se  fit  couronner 
à  Païenne  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Au  mois  de  dé- 
cembre 1194,  les  États  assemblés  à  Palerme  condaïa- 
nèrent,  sous  prétexte  d'une  conspiration,  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  siciliens  à  perdre  la  vie,  et  d'autres  à 
une  captivité  perpétuelle  dans  des  forteresses  de  la  Ger- 
manie.   En  1195  l'Empereur  reprit  le  chemin  de  l'AUe- 
magne,  et  laissa  son  épouse  Constance  en  Sicile,  pour 


807 

avoir  soin  du  goavernemenU  H  mena  avec  lui  beanconp 
d^ôtages  de  TA  polie  et  de  la  Sicile,  afin  de  s^assurer  de 
la  fidélité  de  ces  provinces.  On  priva  le  jeune  Groillaume 
de  la  vue  et  le  confina  ensnite,  de  même  qae  sa  mère  et 
aes  soeurs,  dans  un  monastère  d^ Allemagne. 

^empereur  Henri  VI  aviût  formé  le  grand  projet  de 
rendre  FEmpire  héréditaire  dans  sa  famille  et  d^abolir  le 
droit  électif  des  princes.  Pour  engager  les  Etats  à  y  con-- 
sentir ,  il  ofirit  d^incorporer  pour  toujours  la  Sicile ,  FA- 
pulie  et  la  Calabre  i  FEmpire  germanique,  d^accorder 
aux  princes  le  droit  de  transporter  les  fiefs  d^Empire  aux 
femmes ,  et  de  renoncer  lui-même  à  Fancten  droit  royal 
d'^hériter  les  biens  meubles  délaissés  par  les  évéques  et 
les  abbés.  L^oflîre  fut  acceptée  par  le  pape  Célestin  et 
la  majorité  des  princes  de  FEmpire.  Mais  Farchevéque 
de  Mayence  et  les  seigneurs  saxons  s'opposèrent  avec 
tant  de  fermeté  à  cette  innovation ,  que  FEmpereur  se 
vit  obligé  de  renoncer  i  son  dessein.  Cela  n'empêcba 
cependant  pas  que  la  Diète  n'élût  à  Francfort  en  1196 
Frédéric,  fils  de  FEmpereur,  roi  des  Romains,  quoique 
ce  prince  ne  fût  âgé  que  de  deux  ans. 

Cette  affwe  étant  réglée,  Henri  VI  se  mit  en  marche 
vers  la  basse  Italie,  où  les  peuples  se  soulevaient  de  tous 
côtés  contre  les  Allemands  qui,  non  contents  d'exclure  les 
nationaux  des  charges  publiques,  lea  vexaient  et  moles- 
taient encore  de  mflle  manières.  L'Empereur  eut  à  sou- 
tenir un  rude  et  dangereux  combat;  car  la  cruauté  inouïe 
avec  laquelle  il  se  vengea  des  séditieu:pt,  au  lieu  de  les 
ranger  au  devoir,  ne  fit  que  les  aigrir  encore  davantage 
et  qu'accroître  de  jour  en  jour  le  nombre  de  ses  adversai- 
res. Henri  VI  fut  atteint,  au  siège  de  Castro-Giovanni 
en  Sicile,  d'une  maladie  i  laquelle  il  succomba,  le  28 
septembre  1197,  dans  la  trente-^troisième  année  de  son 
âge.    Le  corps  de  ce  priiiçe  resta  longtemps  sans  sépul- 
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tare,  pwce  qaMl  était  mort  sans  avoir  été  abaoïu  de  rex«* 
wmiramcation  que  le  pape  Célestin  avait  lancée  ooain 
lai^  pour  le  contraindre  à  rendre  la  sonnne  qu^il  avait  ex» 
torqnée  du  roi  Richard.  Le  pontife  ne  permit  de  reasép 
velir  qu'après  que  le  monarque  angl^  eut  lui-même  re» 
Mncé  i  cette  restitution  et  accordé  par  là  à  son  ennemi 
le  repos  du  tombeau.  Après  la  mort  de  Tempereur  Henri 
VI,  les  Siciliens  secouèrent  le  joa^  des  Allemands  et 
rompirent  toute  liaison  avec  l'Empire  germanique;  mais 
par  attachement  pour  rimpératrice  Constance  qui,  indignée 
de  la  maniée  cruelle  dont  on  avait  traité  les  srigneois 
normands,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  qui  lui  étaient 
alliés  de  près,  et  piquée  en  outre  du  refroidissement  de 
TEmpereur  à  son  égard,  avait,  dit-on,  favorisé  les  pre- 
jets  des  rebelles,  ils  reconnurent  pour  lem  roi  son  fik 
Frédéric,  qui  fut  confirmé  dans  cette  dignité  par  le  piçe 
Célestin. 

La  mort  de  l'empereur  Henri  VI  ramena  la  discorde 
en  Allemagne  et  ruina  entièrement  les  affaires  des  chré- 
tiens en  Asie.  Le  sultan  8aladin  était  mort  i  Damas,  Tas 
1193.  La  désunion  qui  se  mit  entre  ses  fils,  fit  naître 
en  Europe  Tespoir  de  recouvrer  Jérusalem  et  toute  la  Pa- 
lestine. Comme  la  France  et  TAngleterre  étaient  alors 
en  guerre,  l'Empereur  était  le  seul  qui  pût  exécuter  ce 
vaste  projet.  Le  pape  CélestinUI  avait  vivement  soUidté 
ce  monarque  d'entreprendre  cette  glorieuse  expédition. 
Henri  VI,  se  rendant  aux  voeux  du  pontife,  avait  favo* 
risé  de  tout  son  pouvoir  une  nouvelle  croisade,  mais  sons 
la  condition  que  le  pape  le  reconnaîtrait  pour  roi  des  deux 
jSiciles.  8itôt  que  cette  détermination  de  TEmpereur  fut 
connue,  une  infinité  de  personnes  de  tout  rang  et  de  toute 
condition  vinrent  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  ce  Sou- 
verain ,  qui  avait  déclaré  qu'il  se  mettrait  lui-même  à  U 
tête  des  croisés.    Paimi  les  princes  qui  s'enrôlèrent,  le 


9m 

duc  Frédéric  d'^Autriche  fét  lé  premier  %tA  prit  la  croix^ 
ce  qui  joint  à  M  piété  exemplaire  le  fit  surnommer  le  Ca^ 
tholùfueé  U  se  forma  biratôt  une  armée  considérable^ 
Mais  comme  il  n^était  pas  possible  de  la  faire  marcher  com^ 
nodément  ensemble,  l'Empereur  la  divisa  en  trois  eorps^ 
ddnt  le  premier  prit  en  1 196  sa  route  par  la  Hongrie  ;  la  se<^ 
oonde  colonne  s^embarqua  à  Hambourg  ;  quant  à  la  troisième^ 
queFEmpereur  commandait  en  personne,  elle  marcha  par 
ritalie  où  ce  prince,  arant  de  passer  en  Asie,  voulait 
se  servir  de  ces  troupes  pour  rétablir  Tordre  dans  son  ro«* 
yaume  de  Sicile.  Le  duc  Frédéric  1  d'Autriche ,  qpi  avait 
pris  la  résolution  de  suivre  FEmperenr  en  Italie,  se  mit 
eu  route  pour  la  Sicile,  Tan  1197,  après  avoir  remisa 
liéopold  son  frère,  déjà  nommé  par  lui  administrateur  d6 
la  Styrie,  le  gouvernement  de  TAutriche  aussi.  Le  duo 
Frédéric,  accompagné  de  son  oncle  Henri  de  M6dUng  et 
de  Mainard,  comte  de  Goriee,  arriva  à  Messine  d'o«i 
ils  mirent  à  la  voile  pour  Ptidémaîs*  Ces  princes  prirent 
part  à  la  conquête  de  plusieurs  villes  de  Syrie.  On  était 
fimdé  à  attendre  de  cette  croisade  les  plus  brillants  succès, 
lorsque  la  mort  de  Fempereur  Henri  VI  fit  évanouir  toa<^ 
tes  ces  belles  espérances.  Les  prinœs  allemands,  croyant 
qu'il  était  de  leur  intérêt  de  ne  pas  être  absents  pendant 
la  minorité  du  nouvel  empereur  Frédéric  U,  retournèrent 
dans  leur  pays.  Le  seul  duc  d'Autriche  et  quelques  prin-* 
ces  ecclésiastiques  demeurèrent  encore  pendant  quelque 
temps  avec  leurs  troupes  en  Asie,  pour  défendre  les  inté- 
rêts des  chrétiens.  Mais  le  peu  de  forces  que  Frédéric  avait 
à  sa  disposition ,  et  surtout  la  maladie  dangereuse  dont  il 
fut  attaqué,  le  détermina  enfin  à  repasser  en  Europe.  Il 
avait  pris  trop  tard  cette  résolution;  car  son  mal  empira  si 
rapidement  qu'il  mourut,  le  15  avril  1198,  dans  cette 
même  ville  d'Acre  qui  avait  désuni  son  père  avec  le  roi 
Richard.   Ce  bon  et  pieux  prince,  qui  mourut  beaucoup 
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trop  tôt  pour  la  gloire  et  le  bonheur' de  8on  peaple^  pria 
son  fidèle  ami  et  coin|)agnon  Wolfger,  évêqae  de  Passan, 
de  transporter  ses  dépouilles  mortelles  dans  sa  chère  pa- 
trie et  de  les  enterrer  dans  le  couvent  de  Saint-Croix^  an- 
quel  il  avait 9  peu  avant  d'expirer,  donné  le  village  de 
Wetzelsdorf.  Comme  Frédéric  I  n'avait  pas  été  marié 
et  ne  laissait  par  conséquent  point  d'héritiers  naturels, 
ses  Etats  «seraient  dévolus  à  TEmpire  germanique ,  sien 
vertu  du  diplôme  de  Tempereur  Frédéric  I,  le  duc  d'Au- 
tridhe  n'avait  pas  eu  le  droit  d'en  disposer  selon  sa  volonté. 
Usant  de  ce  privilège,  il  laissa  par  testament  F  Autriche 
et  la  Styrie  à  son  frère  Léopold  VII. 

Sous  les  margraves  et  les  ducs  précédents  on  ne 
découvre  aucune  trace  de  monnaie  en  Autriche  5  mais  3 
est  hors  de  doute  que  le  duc  Frédéric  exerça  le  drmt  de 
monnayage.  On  ignore  si  Ton  frappait  la  monnaie  dans 
ime  seule  ville  ou  dans  plusieurs,  mms  il  est  certain  qu'une 
monnaierie  existait  à  Crems  en  basse  Autriche.  Le  dac 
avait  dans  cette  ville  son  maître  monnayeur  i  ce  fonction- 
naire était  eh  si  grande  considération  qu'U  avait  le  droit 
de  signer,  conjointement  avec  les  nobles  du  pays,  les 
diplômes  émanés  du  Souverain. 


CHAPITRE  IV. 

Léopold  Vil  le  Glorieux. 
De  1198  à  1230. 


Ce  prince  avait  reçu  une  excellente  éducation,  grâces 
aux  soins  de  son  sage  et  habile  instituteur  qui  lui  avait 
«urtout  inspiré  Faraour  pour  son  peuple.  Les  habitants 
devienne,  pour  qui  Léopold  VII  avait  une  affection  toute 
particulière,  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent  les  effets 
de  ces  sentiments  bienveillants;  car  il  leur  avança  non- 
seulement  des  fonds  pour  étendre  davantage  leur  négoce, 
mais  il  éleva  encore  Vienne  au  rang  de  ville  de  commerce 
et  d'entrepôt,  et  il  fit  plusieurs  lois  politiques  et  civiles,  ten* 
dantes  à  enrichir  les  bourgeois  et  à  les  mettre  k  Tabri  de 
la  fraude  de  la  part  des  étrangers.  Moyennant  toutes  ces 
faveurs  et  concessions,  cette  antique  cité  accrut  rapide^- 
ment  sa  population  et  sa  prospérité.  Les  habitants,  en- 
couragés par  ces  progrès ,  s'appliquèrent  avec  ardeur  ^ 
tous  les  genres  d'industrie,  et  même  aux  beaux-arts  dont 
ils  n'avaient  jusqu'alors  que  peu  de  connaissance.  Léo- 
pold VII  donna  ensuite  ses  soins  aux  autres  villes  et  con- 
trées soumises  à  sa  domination,  et  s^attacha  à  faire  fleurii* 
partout  l'industrie  et  le  commerce,  qu'il  regardait  avec  rai^ 
son  comme  deux  principales  sources  de  la  force  et  de  la 
richesse  d'un  Empire.  Cependant  ce  sage  prince,  faisant 
réflexion  que  le  commerce  peut  être  poussé  trop  loin,  et 
que  Texcès  des  richesses  finit  par  affaiblir  TÉtat,  chercha 
à  diriger  Tesprit  d'industrie  vers  des  objets  d^une  utilité 
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plus  solide.  De  tous  les  arts  qui  peuvent  également  exer- 
cer Tesprit  et  le  corps  de  Thomme,  ragriculture  est  le  plus 
honorable  et  le  plus  utile  en  même  temps.  CTest  elle  qui 
produit  les  richesses,  qui  entretient  les  beaux-arts,  en  nour- 
rissant ceux  qui  les  cultivent;  c'est  elle  qui  accroît  la 
population  en  lui  foumissant^  les  moyens  de  subsistance. 
Aussi  Léopold  VII  n^eut  rien  tant  à  coeur  que  d'^amé- 
liorer  la  culture  dans  toute  l'étendue  de  ses  Etats,  et  il  y 
réussit  si  bien,  qu'en  peu  de  temps  les  plaines  furent  couver- 
tes des  plus  riches  moissons,  et  que  des  vmsseaux  étrangers 
Tinrent  apporter  aux  habitants  du  pays  les  productions  de 
leurs  manufactures,  en  retour  du  superflu  de  leurs  drarées. 
Mais  au  miKeu  de  ces  nobles  et  bienfaisants  travaux ,  les 
troubles  qui  agitaient  l'Empire  vinrent  attirer  Tattentloi 
du  duc  Léopold» 

La  couronne  impériale  appartenait  de  droite  Frédéric, 
fils  de  Henri  VI  ^  puisqu'il  avait  déjà  été  élu  roi  des  Ro» 
mains  et  nue,  comme  tel^  il  avait  reçu  le  serment  de  fidé* 
lité  des  Etats;  mais  les  princes,  persuadés  que  la  jeu* 
nesse  de  Frédéric,  alors  âgé  de  trois  ans,  ne  manque- 
rait pas  d'occasionner  beaucoup  de  désordre,  convinrent 
à  l'unanimité  d'annuller  le  serment  qu'ils  avaient  prêté  à 
Frédéric,  et  de  procéder  à  une  nouvelle  élection.  Mal- 
heureusement pour  le  repos  de  l'Allemagne ,  les  électeurs 
se  divisèrent  en  deux  partis.  L'un,  parmi  lequel  étaient 
les  Saxons ,  les  8ouabes ,  les  Autrichiens,  les  Bavarois, 
les  Bohèmes  et  quelques  Franconiens,  élurent,  au  mois 
de  mars  1198  à  Muhlhausen,  le  duc  Philippe  de  8ouabe, 
frère  de  l'empereur  défunt.  Philippe  fut  absous  par  le 
légat  du  pape  à  Worms  de  l'excommunication  que  Cé- 
lestin  III  avait  prononcée  contre  lui,  parce  qu'il  avait  été 
investi  des  biens  allodiaux  de  la  comtesse  Mathilde  par 
l'empereur  Frédéric  I  son  fi-ère  ;  après  cela  Philippe  fut 
couronné  à  Mayence  par  Tarchevéque  de   Tarantaise* 
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L^anàre  parti,  mnpMé  des  princes  ribéomm,  desLorraifiS, 
pois  de  quelques  seigneurs  de  la  basse  Saxe,  de  la  Weet- 
phalie  et- de  tous  les  antres  partisans  des  Guelfes,  pro- 
dama  empereur  le  fils  deHenri-le-Lion,  Olben  de  Bruns* 
wick,  qui  tenait  alors  en  fief  de  son  onde  lUchard  d'An« 
gleterre  le  duché  d'Aquitaine  et  le  comté  de  Poitoow 
Ce  prince  reçut  la  couronne  royale  de  la  main  de  Farche- 
vèqne  de  Cologne  à  Aix-la-Chapelle^  le  4  juillet  119&. 
L'Allemagne,  l'Italie  et  toute  TEurope,  prirent  part  aux 
funestes  démêlés  qui  résultèrent  de  cette  double  Section. 
Du  côté  de  Philippe  de  Hohenstaufen  étaient  les  nombreux 
princes  allemands  qui  Favaient  élevé  à  FEmpire,  et  en 
Italie  le  parti  gibelin,  comprenant  tous  les  possesseurs  de 
grands  fiefs  et  la  plus  haute  Noblesse,  puis  Philippe  II, 
roi  de  France.  Othon  IV  avait  pour  lui  une  partie  des 
princes  d^Allemagne,  les  villes  Ubres  et  tous  les  prélats, 
enfin  son  oncle  Richai-d,  roi  d'Angleterre.  En  Allemagne 
le  parti  de  Philippe  était  beaucoup  supérieur  en  nombre  tt 
en  puissance  à  celui  de  son  compétiteur  j  il  s'aocrut  en^ 
eore  diaque  jom*  par  ceux  qui  désertèrent  la  cause  d'Othoa 
pour  se  ranger  du  côté  de  Philippe.  Ce  dernier  prince 
prodigua  ses  grandes  richesses  à  ses  amis  et  partisans, 
et  se  les  attacha  par  les  fermes  liens  de  Tintérêt  et  de  la 
reconnaissance.  La  guenre  entre  les  deux  rivaux  oom-<- 
mença  avec  la  plus  grande  vivacité.  Philippe  fit  d'abord 
la  conquête  de  FAlsace,  et  repoussa  son  advenkairede 
Spire  jusqu'au  delà  de  la  Moselle,  Ensuite  il  ravagea 
Farchevêché  de  Cologne  et  y  fit  une  nouvelle  invasion, 
Fan  1199.  Le  pape  Innocent  m,  à  qui  laMaiscm  deHo- 
benstaufen  était  odieuse,  se  déclara  alors  pour  Othon  j  il  fit 
annuller  à  Cologne,  au  mois  de  juin  1201 ,  par  le  cardi* 
nal-légat  de  Préneste,  Félection  de  Phiippe  et  excommu- 
nier ce  prince  ainad  que  tous  ses  adhérents.  La  plu* 
grande  partie  des  princes  de  FEmpire,  parmi  lesquels 
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était  Ottocare^PrémisIas,  roi  de  Bohème:^  et  LéopoM 
VU,  dae  d'Aatriehe  et  de  iStyrie^  protestèrent  coDtre 
cette  intervention  arbitrale  du  pape  et  de  ses  légats.  Mais 
le  pontife  romain  insista  sur  le  droit  qu'il  prétendait  avoir 
d'examiner  les  qualités  personnelles  des  princes  proposés 
pour  la  dignité  royale,  avant  qu'ils  reçussent  la  confirma- 
tion spirituelle.  Malgré  cette  déclaration  et  les  menaces 
du  pape,  la  plupart  des  partisans  de  Philippe  lui  demea- 
rërent  fidèles. 

On  n'aura  pas  vu  sans  surprise  Ottocare-Prémis- 
las  de  Bohème  qui,  comme  nous  savons,  avait  été  dé- 
possédé de  son  duché  et  contraint  de  fair  sa  patrie,  re- 
paraître tout  à  coup  sur  la  scène,  revêtu  de  la  dignité 
royale.  Voici  comment  s'était  opéré  ce  chiuigement  inat- 
tendu. Peu  d'années  après  qu'Ottocare  eut  été  forcé  d'a- 
bandonner son  trône ,  ce  prince ,  qui  errait  dans  les  pays 
étrangers ,  ayant  appris  que  le  duc  Henri-Brétislas  s'af- 
faiblissait visiblement  par  une  maladie  de  langueur  qui  le 
consumait,  rassembla  quelques  troupes  et  entra  en  Bohème; 
mais  arrivé  près  de  Prague,  il  trouva  un  corps,  commandé 
par  8pitignev,  fils  du  duc  Venceslas  déposé  en  1191,  si 
bien  disposé  en  faveur  du  duc  Henri,  qu'Ottocare  fat 
obligé  de  se  retirer.  Henri,  dont  la  santé  déclinait  de 
plus  en  plus ,  craignant  de  nouvelles  hostilités  de  la  part 
d'Ottocare,  se  fit  transporter  à  Egre  où  il  cessa  de  vivre, 
le  13  juin  1197.  Dès  qu'Ottocare  eut  appris  la  mort  da 
duc  Henri,  il  revint  en  Bohème  avec  ses  partisans;  mus 
il  trouva  a  son  arrivée  que  les  Etats  avaient  déjà  disposé 
de  la  couronne  ducale  en  faveur  d'Uladislas  qui  avait  été 
margrave  de  Moravie  et  ensuite  emprisonné  sous  le  règne 
du  duc  défunt.  Bientôt  après  mourut  l'empereur  Henri  VI, 
Tennemi  irréconciliable  d'Ottocare  qui,  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  de  l'influence  de  ce  chef  suprême ,  résolut  de 
concert  avec  ses  nombreux  adhérents ,  parmi  lesquels  ou 


316 

distingaait  iin  Cirnio  ote  G^ernin^  de  faire  une  nouvelle 
tentative  poar  remonter  snr  le  trône.  A  cet  effet.il  rà8«- 
semblaun  icorps  de  tronpes  assez  considérable ,  avec  lequel 
il  mardia  sur  Prague  ^  bien  résolu  de  ne  poser  les  armea 
qu'après  avoir  réussi  dans  son  entreprise.  Uladislas  avail^ 
il  est  vrai  9  des  forces  suffisantes  pour  ne  pas  craindre 
son  frère;  mais  ne  voulant  pas  exposer  la  Bohème  à  une 
guerre  civile  dont  les  résultats  pouvaient  être  très-funestes 
au  pays ,  prit  la  généreuse  résolution  de  céder  volontai* 
rement  sa  couronne  à  Ottocare.  En  conséquence ,  il  alla 
à  sa  rencontre  9  accompagné  de  Tévéque  de  Prague  et  de 
quelques  seigneurs^  le  plaça  lui-même  sur  le  trône  ducal^ 
et  ne  se  réserva  que  le  margraviat  de  Moravie.  Comme 
il  ny  avait  plus  alors  tant  de  princes  de  la  famille  régnante 
qui^  à  force  d^argent,  pouvaient  espérer  le  soutien  de 
l'Empereur  pour  parvenir  au  trône  ^  la  Bohème  prit  tout 
à  coup  une  attitude  plus  imposante.  Aussi  les  deux 
compétiteurs  à  FEmpire,  Philippe  de  Souabe  et  Othon  de 
Brunswick ,  sentant  de  quelle  importance  il  était  de  s'as- 
surer l'appui  d'Ottocare^  redberdièrent  à  Tenvi  Talliance 
de  ce  prince  et  le  comblèrent  de  faveurs.  Le  duc  de  Bo- 
hème se  déclara  pour  Philippe  qui  ^  lors  de  son  couron- 
nement à  Mayence,  avait  conféré  à  Ottocare ,  .tant  pour 
lui  que  pour  ses  successeurs  ^  la  dignité  royale,  et  l'avait 
fait  couronner  à  Boppard.  Par  cette  élévation  PhiUppe 
croyait  s'être  attaché  Ottocare  pour  toujours;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  être  convaincu  du  contraire.  Le  roi  de  Bo- 
hème, au  grand  mécontentement  de  Tempereur  Philippe,  ré- 
pudia son  épouse  Adélaïde^  soeur  du  margrave  Thierry 
de  Misnie,  et  se  maria  en  1199  avec  Constance,  soeur 
du  roi  Bêla  m  de  Hongrie.  Philippe,  abusé  par  les  in- 
sinuations calomniatrices  du  vindicatif  Thierry,  déclara 
en  1202  Ottocare  déchu  de  son  royaume^  et  le  remplaça 
par  un  jeune  prince  de  la  Maison  reliante  de  Bohème  qui 
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AÛMit  encore  ses  étndes  à  Magdebmvg;  Pln^ipe  il 
Anke  le  jeime  prince  en  Bohèse  par  mae  trovpe  de  soUtls 
pea  n<Hnbreiise;  mais  il  fat  bientôt  chassé  par  Ottoeare 
qoi,  Tonlant  se  venger  de  Philippe,  enbrassa  la  casse 
de  son  compétitear  à  FEmpire  y  et  se  joignit  à  Hermaa, 
landgrave  de  Thoringe,  qn^Othon  IV  avait  gagné  noyea*- 
nant  la  cession  de  quelques  villes.  Cette  noavelle  alfiaaee 
releva  le  parti  d'Othen  qae  la  mort  da  roi  Richard  d^As- 
gfeterre  avait  privé  de  son  principal  soutien;  Targeat 
anglais  seul  avait  jusqu'alors  mis  Othon  à  même  de  tenir 
dans  réquUibre  le  riche  et  libéral  Philippe.  Lie  roi  Otto* 
care  et  le  landgrave  Herman  réunirent  leurs  troupes,  et 
ayant  encore  été  renforcés  par  Henri,  comte  palatin  di 
Rhin,  frère  d'Othon  IV,  ils  se  présentèrent  devant  Er^ 
twt  où  était  Philippe,  qui  trouva  moyen  de  s'édiapper  ou 
qui,  selon  d^autres,  fut  dégagé  par  le  duc  Iiéopold  d^Ai- 
tridie,  son  fidèle  allié,  et  se  retira  en  IMBsnie.  Les  con- 
fédérés le  poursuivirent  dans  ce  pays  qu^ils  ravagèrent 
de  la  manière  la  plus  cruelle.  Ottoeare  reçut  alors  pour 
la  seconde  fois  la  couronne  royale  de  Bohème  à  Merse- 
bourg  de  la  main  d'OthonlV,  en  présence  de  plusieurs 
princes  de  TEmpire  ;  il  fut  ensuite  sacré  par  le  cardinal 
dePrémeste,  légat  romain.  Dans  le  cours  de  Tannée  120t) 
Philippe  pénétra  en  Thuringe  et  fit  le  siège  de  Weissea- 
sée  ;  ce  qui  intimida  tellement  le  roi  Ottoeare  qu'ail  retourna 
en  Bohème  avec  ses  troup&s  et  se  soumit,  de  même  que 
le  landgrave  de  Thuringe,  à  Tempereur  Philippe.  Le 
comte  palatin  Henri  lui-même  abandonna  la  cause  de  soa 
frère  Othon.  LWchevéque  Adolphe  de  Cologne,  qui  avait 
couronné  Othon  IV,  et  le  duc  de  Brabant  suivir^teet 
exemple.  Philippe  se  fit  couronner  de  nouveau  par  cet 
archevêque  dans  l'assemblée  des  Etats  tenue  à  Aix-lar 
Chapelle ,  le  6  janvier  1205  ;  ce  qui  attira  k  ce  prélat  b 
disgrâce  du  pape  qui  Texcommunia  et  le  démit  de  sa  dig- 
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ttké.  Là  ville  de  Cologne ,  qni  était  restée  fidUenent 
4Utacliee  à  CMmhi^  se  rendit  à  PhOippe^  Tan  1206^  après 
{ribsieurs  mois  de  siège.^  La  fortune  alors  favoriBa  ee 
dernier  prince  de  tons  côtés.  U  s^unit  étroitement. avec 
4e  roi  Ottocare  deBohëme,  dont  le  fils  Venceskw^  âgé  de 
irok  aas,  fut  fiancé,  Tan  1207,  à  la  jeune  princesse  Ou- 
aégonde ,  fiUe  de  TEmperear.  Le  pape  Innocent  IH  se 
réconcilia  aussi  avec  ce  monarque ,  et  le  fit  absoudre  par 
étvoL  légats  à  Spire  de  rexcommunication  qu^il  avait  portée 
contre  lui.  Ce  pontife  chercha  en  outre  à  moyenner  un 
accommodement  entre  les  deux  princes  rivaux.  Mais  Othon^ 
quoiqu'il  se  trouvât  abandonné  de  presque  tous  ses  par- 
tisans et  que  Philippe  lui  offrît  la  main  de  sa  fille  Béatrice, 
et  le  duché  de  Souabe  et  encore  d'autres  domaines  pour 
dot^  refusa  opiniâtrement  de  rcmoncer  à  ses  préttations 
sur  TEmpire.  En  conséquence  les  négociations  de  paix 
lurent  rompues,  et  la  guerre  entre  les  deux  concurrents 
aurait  bientôt  recommencé  avec  une  nouvelle  foreur,  si 
les  légats  du  pape  n'étaient  parvenus  à  conclure  une  trêve 
#mi  an.  Les  deux  partis  en  profitèrent  pour  faire  de 
uouveaux  armemrats.  Mais  un  événement  funeste  mit 
tout  à  coup  fin  à  cette  guerre  civile.  Philippe  fut  assasH- 
ainé,  le  21  juin  1208,  par  Othon,  VH^"^  du  nom,  comte 
4e  Wittelsbadi  qui,  dans  un  transport  de  colère,  le  poig^ 
uarda  à  Bamberg,  pour  se  venger  du  refus  qu'il  avait  fait 
de  lui  donner  sa  fille  Cunégonde  après  la  lui  avoir  pri^ 
aûse,  et  de  l'obstacle  qu'il  avait  mis  ensuite  à  son  union 
avec  la  fille  du  duc  Henri  de  Pologne,  à  qui  Philippe 
avait  fait  un  rapport  désavantageux  de  la  personne 
àa  comte.  Le  meurtrier  parvint,  il  est  vrai,  à  se  sauver 
pour  le  moment  par  la  fuite;  mais  a[Hrès  avoir  été  proscrit 
^t  déclaré  déchu  de  tous  ses  titres  et  possessions,  il  fui 
tué 9  Tannée  suivante,  par  Henri  de  Calatin,  uMuréchal 
ou  sousHAaAceUw  de  FEmpire,  dans  le  voisinage  de  Ba» 
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tislKmiie.  Le  margrave  distrie,  Henri  d^Aiide<^  etmi 
frère  Bgbert,  évéque  de  Bamberg,  ëtant  soiipçmiiiéa  d'a- 
voir été  dlntelligence  avec  TasMaain ,  le  premier  fat  mis 
an  ban  de  l'Empire  et  Fautre  destitué  de  sa  dignité. 

Apres  la  mort  de  Tempereur  Philippe ,  tous  les  suf- 
frages s'étant  réunis  en  faveur  d'OthonlV,  on  coniima 
d'un  consentement  unanime  son  élection.  Le  pape  Lhmh 
cent  m  se  déclara  aussi^  pour  lui  et  Tinvita  à  se  randre  i 
Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale.  Les  SItats  de 
TEmpire  réglèrent  en  même  temps  qu'Othon  épouserait 
Béatrice 9  fille  de  Philippe,  afin  de  réconcilier  par  ce  map 
nage  la  Maison  de  Guelfe  avec  celle  de  Hohensiaufén,  et 
de  gagner  les  partisans  de  cette  dernière.  Les  fiançailles 
se  firent  à  Wurzbourg,  au  mois  de  juin  1209.  Le  duc  Léo- 
pold  d'Autriche  y  assista  en  qualité  d'oncle  de  la  fiancée; 
car  ce  prince  s'était  marié  avec  la  princesse  ThéodcNre, 
soeur  d'Irène,  fille  de  l'empereur  grec  Issac-FAnge  et 
épouse  de  l'empereur  Philippe,  en  présence  duquel  ce  ma- 
riage avait  été  célébré  à  Vienne,  Tan  1203.  L'année  sui- 
vante, OthonlV  arriva  à  Rome,  où  il  fut  couronné  par  le 
pi^e  Innocent,  après  qu'il  eut  promis  auparavant  par  ser- 
ment de  maintenir  les  droits  de  l'Empire,  de  protéger 
l'Eglise  et  son  chef,  de  rendre  au  Saint-Siège  les  allodi- 
aux  de  la  comtesse  Mathilde  et  nommément  la  Marche 
d'Ancône  et  le  duché  de  Spolète ,  de  renoncer  au  droit  de 
main-morte,  c'est-à-dire  à  l'héritage  des  prélats  qui  mou- 
raient, de  permettre  les  appellations  à  Rome  dans  les  cau- 
ses ecclésiastiques ,  enfin  de  ne  rien  entreprendre  contre  le 
jeune  Frédéric,  roi  de  Sicile,  que  Fimpératrice  Constance 
avait  mis  en  mourant  sous  la  protection  du  Saint  -  Siège. 
Mais  rEmpereur  se  repentit  bientôt  des  promesses  qu'il 
avait  faites  au  pape  et  lui  déclara  que,  comme  il  avait  fait 
serment  de  maintenir  les  droits  de  r£mpb*e ,  ce  serment 
annullait  les  concessions  que  le  pontife  avait  exigées  de  lui, 
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attendu  qn'eUes  étaient  contraires  aux  droits  de  TE^f^iire. 
Par  conséquent  il  chassa  les  troupes  pontificales  des  villes 
cédées  au  Saint-Siège,  et  cita  Frédéric  à  venir  lui  rendre 
honmage  pour  son  royaume  de  Sicile.  Ce  jeune  prince 
n^ajantpas  obtempéré  à  cette  sommation,  Othon  IV  ledé- 
daradédiu  de  tons  les  fiefs  mouvants  deTEmpire;  etvou*- 
lant  faire  valoir  par  ses  armes  les  droits  de  FEmpire  ger- 
manique, il  entra,  au  printemps  de  Tannée  1210,  dans  la 
Marche  d'Aneône  que  le  pape  s'était  également  appro^ 
priée,  Tan  1198.  Ensuite  il  se  rendit  maître  de  PApulieet 
de  la  ville  de  Naples,  méprisant  et  les  menaces  du  pape 
et  Fanathème  qu'il  avait  prononcé  contre  luL  L'année  sui* 
Tante,  Othon  fit  la  conquête  de  toute  la  Calabre,  et  il  se 
préparait  à  passer  en  Sicile,  lorsque  les  troubles,  survenus 
en  Allemagne  par  suite  de  Texcommunication  portée  contre 
lui,  arrêtèrent  le  cours  de  ses  victoires.  En  effet,  quelques 
princes  de  l'Empire ,  parmi  lesquels  étaient  le  roi  de  Bo- 
hème, les  ducs  d'Autriche  et  de  Bavière,  de  concert  avec 
l'archevêque  Sigéfroi  de  Mayence ,  qui  avait  été  nommé 
légat  du  pape,  avaient  tenu  une  assemblée  à  Bamberg  et 
manifesté  leur  dessein  d'élever  sur  le  trône  impérial  Fré- 
déric de  Sicile,  qui  déjà  au  berceau  avait  reçu  leur  seiment 
de  fidélité,  l/empereur  Othon,  de  son  côté,  convoqua  une 
Diète  a  Lodi.  Mais  Fabsence  de  la  plupart  des  grands 
vassaux  et  le  petit  nombre  des  vUles  qui  envoyèrent  des 
députés  à  cette  assemblée,  ayant  assez  montré  que  le  parti 
du  pape  était  plus  puissant  que  celui  de  l'empereur  ^  ce 
mmarque  retourna,  au  mois  de  mars  1212,  en  Allemagne. 
A  peine  le  mariage  d'Othon  et  de  Béatrice  fut-Q  con- 
sommé, que  la  mort  enleva  cette  princesse  an  monde.  Les 
seigneurs  de  Souabe^  que  cette  alliance  seule  avait  fait 
embrasser  le  parti  d'Otbon,  passèrent  alors  dans  celui  de 
ses  adversaires ,  qui  firent  partir  des  députés  pour  Rome 
et  la  Sicile.   Innocent  m  et  les  Romains  se  dédarèrrat 


pour  le  jeune  roi)  qm  se  mit  ausmtét  en  rmrte  pov  FAlie- 
nagne,  suiraiit  FinTitation  qali  en  avait  reçue.  I>è8  qu'ai 
apprit  FarriTée  de  Frédéric  k  Gonatafiee ,  la  plupart  des 
princes  se  joigmrent  à  hii  avec  leoni  forces»  Toate  la  haate 
AUenagne  s^était  déjà  rangée  dm  cAté  de  Frédéric^  lors- 
que Othon  quitta  la  Thnringe  o&  il  faisait  la  ^erre  ai 
margrave  Hennan,  et  s^avança  à  mardies  forcées  vers  la 
Sooabe  pour  anéantir  son  jeune  rivaL  Maia  arrivé  près 
^^Uberlingue,  il  fut  aJbandonné  par  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes.  D  se  retira  à  BriflUM^,  où  les  habitants  se 
soulevèrent  et  massacrèrent  on  grand  nombre  de  ses  sol- 
dats. Othon  lui-même  courut  un  grand  risque;  mais  il  par- 
vint à  se  sauver  en  Saxe.  Frédéric  s'empara  de  Hagie- 
nau  et  conclut  à  Vaucouleux  un  tr^té  d'alliaiice  avec  Wr 
Kppe  -  Auguste  de  France  contre  Othon  IV  et  Jean,  roi 
d'Angleterre.  Dans  les  Diètes  tenues  à  May ence,  an  moisde 
novembre  1212,  puis  à  Francfort,  à  Ratisbonne  et  àBgre^ 
Tan  1213,  la  plupart  des  princes  de  FEmpire  se  soumirent 
à  Frédéric  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Othon,  de 
son  côté ,  renouvela  son  alliance  avec  FAngleterre.  Ce 
prince  se  mit  en  marche,  Tan  1214:,  pour  les  Pays-Bas,  à 
la  tête  d'une  forte  armée  qu'il  avait  rassemblée  dans  le 
nord  de  l'Allemagne.  Un  corps  d'auxiliaires  anglais,  puis 
le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Flandre,  de  Hollande  et 
de  Bologne,  tous  alliés  de  TAngleterre,  se  joignirent  à  lil 
Cette  armée,  forte  de  150,000  hommes,  rencontra  celle  de 
Philippe- Auguste  et  de  Frédéric  II  près  de  Bouvines  entre 
Lille  et  Tournai,  le  27  juillet  1214;  elles  en  vinrent  bien- 
tôt aux  prises.  On  combattit  fort  longtemps  de  part  et 
d'autre  avec  une  valeur  héroïque;  mais  enfin  la  victoire  se 
décida  pour  Philippe-Auguste  et  Frédéric.  Othon  IV  féi 
complètement  battu  et  perdit  près  de  30,000  hommes.  Cette 
journée  porta  un  coup  mortel  aux  affaires  de  ce  prince  qm^ 
abandonné  de  ses  alliés  anglais  et  pressé  de  toutes  parts 
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par  son  puisMnt  rival ,  se  vit  contraint  de  se  retirer  dans 
808  États  héréditaires.  U  termina  ses  jours  dans  son  ehk^ 
teaa  de  Hartzbourg^  le  19  mai  1218.  Comme  il  ne  laissait 
pas  d^enfànts,  ses  États  échurent  à  son  frère  Guillaume. 
Pendant  que  tout  cela  se  passait  dans  le  midi  et  Toc-* 
cident  deFEurope^  la  Hongrie  n*était  pas  exempte  de  trou- 
bles. Le  roi  BélalII,  qui,  sur  les  instances  pressantes  du 
fa:pe  Célestin  III,  s^était  enfin  décidé  à  entreprendre  une 
«oisade  en  Palestine,  faisait  les  préparatifs  nécessaires 
à  cette  expédition,  lorsque  la  mort  le  surprit,  le  23  avril 
1196.  A  peine  son  fils  Emméric  fut-il  monté  sur  le  tr4ne 
qu'il  eut  des  démêlés  avec  son  frère  André,  irrité  de  ce  que 
le  Boi  ne  lui  av^t  pas  encore  remis  Isr  Dalmatie  qui  lui 
avait  été  destinée  par  son  père.  Le  monarque  défunt  avait 
chargé  son  fils  André  d^accùmplir,  à  saplaee,  le  voeu  qu'il 
avait  fait  d'aller  à  la  terre  sainte  et  dont  H  n'avait  pu  s'ac- 
quitter lui-même,  et  l'avait  pourvu  de  fortes  sommes  d'ar* 
gent  à  cet  effet.  André  employa  ces  fonds  à  enrôler  des 
troupes;  mais  au  lieu  de  les  conduire  en  Palestine,  il  s'en 
servit  pour  conquérir  la  Croatie  et  la  Dabnatie  (^1197), 
et  il  subjugua  en  outre  le  Ban  de  Bosnie.  Le  pape  Céle- 
stin le  punit  de  ces  actes  de  violenee  en  Texcommuniant 
lai  et  ses  adhérents.  Innocent  ID,  successeur  de  ce  pon- 
tife, adressa  aux  princes  hcmgrois  des  représentations  dans 
un  ton  si  menaçant  qu'ils  consentirent  à  se  racoommoder. 
André  resta  en  possession  de  tous  le^  pays  conquis  et  de 
la  dignité  ducale.  Cependant  le  Roi  ne  se  fia  point  à  son 
frère,  parce  qu'il  savait  que  celui-ci  avait  de  nombreux 
partisans  dans  le  royaume.  C'est,  pourqum  U  attira  un 
grand  nombre  de  chevalier»  de  l'ordre  Teutonique  en  Hon- 
grie, auxquels  il  donna  de  ridies  possessionsdans  ce  pays, 
afin  de  s'en  faire  un  appui  contre  son  frère.(^1198}.  U  for- 
ma en  outre  des  Allemands  établis  dans  le  royaume  plif* 
sieurs  légions,  avec  lesquelles  il  attaqua  enll99s<Ai  frère 
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André  qu'ail  diassa  du  pays.  LaGroade  et  la  Dalnatie  re- 
devinrent alors  provinces  immédiates  da  royaume  de  Hon- 
grie. Le  prince  André  se  réfugia  en  Autridie ,  où  il  fit 
reçu  avec  hospitalité  ;  ce  qai  déplat  au  roi  Eimméric  qui  se 
vengea  par  le  ravage  des  terres  frontières  de  TAutncbe. 
André  remporta  d'abord,  à  Faide  des  troupes  autrichieoDeSy 
quelques  avantages  sur  son  adversaire;  mais  la  force  su- 
périeure de  ses  ennemis  le  fit  enfin  succomber.  La  forte- 
resse de  Neustadt  arrêta  la  marche  des  Hongrois  qui  cher- 
chaient à  paiétrer  plus  avant  dans  le  pays.  Le  duc  Léo- 
pold  Vn  accorda  aux  habitants  de  cette  ville  de  nouveau 
privilèges^  pour  les  récompenser  de  leur  fidélité  et  de  U 
courageuse  résistance  qu'ils  avaient  opposée  à  renneaL 
n  fit  ensuite  construire  dans  cette  ville  une  résideace, 
où  son  épouse  Théodore  mit  an  monde,  Fan  1211,  n 
fils  nommé  Frédéric.  Ijc  duc  Léopold  VII  continua  ausri 
la  fortification  de  Vienne  que  son  prédécesseur  avait  dqà 
commencée^  et  procura  ainsi  à  rAutriche  un  puissatat  bon- 
levard  contre  les  incursions  ennemies. 

Vers  le  même  temps ,  le  roi  Emméric  épousa  Con- 
stance, princesse  d'Aragon,  et  en  1199  il  donna  sa  soear, 
nommée  aussi  Constance,  en  mariage  au  roi  Ottocare-Pré- 
mislasi  de  Bohème.  Par  la  médiation  des  princes  de  TEm- 
pire  germanique  et  surtout  de  Tarchevêque  Conrad  de  May- 
ence,  qui  venait  d'arriver  de  la  terre  sainte  en  Hongrie,  une 
convention  fut  conclue  entre  Emméric  et  son  frère  André, 
en  vertu  de  laquelle  ce  dernier  recouvra  la  Croatie  et  la 
Dalmatie.  Ces  deux  princes  avaient  pris  la  croix,  a  U 
sollicitation  du  pape  Innocent  III  ;  mais  Emméric  n  était 
guère  disposé  à  entreprendre  une  expédition  en  Palestine. 
Pour  avoir  un  prétexte  de  retarder  son  départ ,  il  chercha 
querelle  avec  les  Souverains  de  Bosnie,  de  Serbie  et  de 
Bulgarie,  Tan  1201  et  1202.  Il  y  enleva  des  cantons  con- 
sidérables, réunit  le  district  serbien  depuis  la  Morawa  jus- 
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^*à  Ntsm  avec  la  Hongrie,  et  nomma  régent  da  reste  de 
la  Serbie  le  prince  Volcan,  qui  fat  obligé  de  se  recon-^ 
naître  vassal  de  la  Hongrie.  Après  cela,  Emméric  s'arro- 
gea le  titre  de  roi  de  Ra$eie  et  de  Bulgarie.  Pour  en- 
gager; le  roi  de  Hongrie  à  entreprendre  mfin  la  croisade, 
lé  souverain  pontife  lui  promit  d- assurer,  par  tous  les  mo- 
yens de  son  autorité  spirituelle,  au  jeune  Ladislas  son  fils, 
qu'il  avait  déjà  fait  couronner,  le  26  août  1204,  comme  roi 
futur,  la  succession  au  trône  de  Hongrie.  Mais  le  roi  Bm- 
méric  et  le  duc  André  trouvèrent  toujours  de  nouvelles 
raisons  pour  différer  leur  voyage  d'Asie.  Comme  les  deux 
frères  se  méfiaient  l'un  de  Fautre,  qu'aucun  d'eux  ne  vou- 
lait s'éloigner  seul  du  pays,  et  que  chacun  de  son  côté  cher^ 
chait  cependant  à  contraindre  l'autre  à  un  prompt  départ, 
ils  finirent  par  se  brouiller  de  nouveau.  Emméric  avait  en*» 
voyé  dans  ce  temps-là  des  troupes  auxiliaires  à  Ottocare 
de  Bohème^  son  beau-frère,  pour  soutenir  Otbon  IV  contre 
Philippe;  ce  qui  fut  cause  qu'il  ne  put  opposer  qu'une  faible 
année  à  celle  de  son  frère;  néanmoins  il  le  défit  dans  deux 
combats  en  Dalmatie  et  le  poursuivit  jusqu^aux  côtes  de  la 
Hier.  Là,  le  Roi  lui«méme  se  rendit  seul  et  sans  armes  dans 
k  le  camp  des  rebelles  et  arrêta  son  frère  au  milieu  de  ses 
I  troupes ,  étonnées  de  ce  coup  hasardeux.  André  fut  en- 
fe  fermé  dans  le  château  de  Kéenè  près  de  Warasdin,  et  on 
b.  renvoya  son  épouse  Gertrude ,  fille  du  duc  Bertoud  H  de 
m  Meran,  à  sa  famille. 

Dans  l'année  12021a  ville  de  Zara  était  tombée  au  po«-i 

,    voir  des  Vénitiens.  La  perte  de  cette  cité  florissante  porta 

[    beaucoup  de  préjudice  au  commerce  de  la  Hongrie,  qui  déjà 

>    auparavant  avait  reçu  un  coup  sensible  par  Tanéantisse- 

ment  de  la  grande  influence  quelle  avait  acquise  sur  la 

Serbie  et  les  contrées  adjacentes  par  les  victoires  que  le 

roi  Emméric  avait  remportées  dans  ces  pays.  En  Bulgarie, 

un  prétendu  descendant  de  l'ancienne  famille  régnante,  le 
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valaqae  Calo-Jeftn,  avait  elé  eoiranié  roi  indépendant  pu 
un  légat  du  pape,  Faii  1204,  après  que  ce  prince  entdqà 
deux  ans  auparavant  somnis  à  aea  lois  une  partie  de  b 
Serbie.  Le  roi  Emniéric  avait  sana  donle  Càil  valoir  an 
armes,  tant  pour  reconquérir  Zara  qne  pour  abaisacr  le 
nouveau  roi  de  Bulgarie,  ai  la  mort  né  IWail  enlevé^  m  mob 
de  décembre  i2(Mk  Avant  de  mourir,  il  rendit  Bon-neule- 
ment  la  liberté  à  son  frère  André^  mais  il  lenonaut  encm 
tuteur  de  son  ils  Ladialas  et  régenta  du  i^yaiwne  pend«t 
sa  minorité.  La  reine  douairière  Coitstanoe,  quî  se  méiait 
de  son  beau-frère,  se  réfugia  avec  le  jeitiie  prince  Uié- 
ditw*e,  la  couronne  de  S.  Etienne  et  le  trésor  royidi 
Vienne,  où  elle  fut  très-bien  accueillie  par  le  dac  Léopoli 
André,  offensé  de  cette  démarché  hardie  de  la  reine,  lafh 
poursuivre  par  quelques  troupes  qui  s^avaaoèrent  jnafi'liax 
portes  de  Vienne;  après  quoi  il  arma  pour  faire^la  guerre 
à  FAutriche.  Le  duc  Léopold,  de  son  côté,  rassembla  ses 
forces  sur  les  frontières  de  la  Hongi*ie.  Déjà  les  deux  ar- 
mées étaient  en  présence,  prêtes  i  se  combattre,  lorsque 
la  mort  du  jeune  Ladislas,  arrivée  le  7  mai  1205,  les  em- 
pêcha d'^en  venir  aux  mains.  Le  duc  d^Autriche  fit  la  paix 
avec  André  et  lui  renvoya  la  couronne  de  Hongrie  et  les 
trésors.  La  reine  Constance  quitta  Vienne  pour  retourner 
en  Aragon  sa  pairie.  André  II  Ait  couronné  encwe  dans  le 
eours  du  même  mois. 

Ce  prince,  par  la  conduite  qu^il  tint  sur  le  trône,  ft 
oublier  les  écarts  de  sa  jeunesse.  11  régna  avec  sagesse 
et  gloire  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fmt  TexpérieDoe 
qu^il  est  dangereux  pour  les  Souverains  désaccorder  ua  trop 
grand  ascendant  à  leurs  épouses,  qui  en  abusent  quelque- 
fois, pour  élever  et  enrichir  leur  propre  famille  et  parenté^ 
au  dépens  des  indigènes  de  leur  pays  adoptif.  La  reine 
Gertrude ,  connaissant  Textrême  affection  que  son  époui 
lui  portait,  en  profita  pour  s'immiscer  dans  les  affaires  da 


goavernemeiit  ;  ce  qui  produisit  une  mauvaise  iuipressioii 
sur  le  peuple  qui  regardait  les  réformes,  faites  par  le  Roi 
dans  radmiuistration  au  détriment  'du  bien  public,  comme 
Teffet  de  rinfluence  que  la  reine  exerçait  sur  son  époux» 
Par  le  crédit  de  cette  princesse ,  Bertoud  d'Andechs  son 
fîrère  fut  nommé  archevêque  de  Colocsa ,  Ban  de  Croatie 
et  deDalmatie  et  vayvode  de  Transylvanie.  Va  autre  des 
firères  de  la  reine,  Févéque  Egbert  de  Bamberg,  le  même 
qû  avait  été  démis  de  sa  dignité,  comme  prévenu  de  com-« 
pttcité  avec  le  meurtrier  de  l'empereur  Philippe,  se  mit 
aussi  en  grande  faveur  auprès  du  faible  roi  André.  Deux 
autres  frères  de  Gertrude,  OthondeMeran  et  Henri,  mar- 
grave distrie,  qui  étaient  également  impliqués  dans  ce 
crime  exéo'able  et  qui  par  cette  raison  avaient  été  mis  au 
ban  de  Tfilnqiire,  vinrent  à  la  Cour  de  Hongrie,  où  ils  ré- 
voltèrent tous  les  esprits  par  leur  arrogance ,  leur  effron- 
terie et  leur  conduite  scandaleuse.  Certes  il  était  dur  pour 
la  nation  hongroise  de  voir  les  plus  hautes  dignités ,  les 
biens  et  les  richesses  de  TÉtat,  passer  dans  les  mains  d'é- 
trangers et  encore  d'étrangers  d'un  si  mauvais  caractère, 
tandis  que  les  régnicoles  étaient  tellement  surchargés  d'im- 
pôts qu'ils  ne  savaient  de  quelle  manière  y  subvenir.  Quel- 
ques Nobles,  voulant  faire  cesser  cet  état  malheureux  de 
choses,  formèrent  une  conspiration,  et  ayant  surpris  la  reine 
dans  son  paktis,  ils  lui  ôtèrent  la  vie  (1213}.  On  maltraita 
ses  firères  et  les  chassa  du  pays.  Le  roi  André,  furieux  de 
cet  horrible  attentat,  livra  au  bourreau  les  conjurés,  leurs 
familles  et  leurs  parents.  Après  avoir  ainsi  assouvi  sa  ven- 
geance, il  fit  voeu  d'entreprendre  une  croisade  à  la  terre 
sainte,  au  bout  de  trois  ans.  La  reine  Gertrude  l'avait  ren- 
du père  de  deux  fils.  Bêla  qui,  à  peine  venu  au  monde,  fut 
couronné  futur  roi  de  Hongrie  (14  octobre  1216},  et  Co- 
loman  que  son  père  André,  avec  l'approbation  du  pape  In- 
nocent ni,  avait  fait  couronner  roi  deUalicset  de  IFfo- 
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do$nir  %  i  la  sollicitation  des  habitants  de  ces  pays,  qui 
dans  une  émeute  populaire  s'étaient  saisis  de  la  personse 
de  leur  prince  Romain,  et  l'avaient  livré  à  la  mort  (1212> 
Coloman  fitt  fiancé  à  Salome,  fille  de  Lesco-le-Sage, 
âgée  de  six  ans. 

Frédéric  II  était  redevable  de  raccroissement  de  sa 
bonne  fortune  à  l'appui  du  pape  Innocent ,  à  Tattadienent 
d'un  grand  nombre  de  princes  pour  la  Miûson  impériale  de 
Souabe  et  a  sa  libéralité  envers  ses  partisans.  JL^on  des 
plus  puissants  entre  ces  derniers,  Ottocare-Prémislas  de 
Bohème,  obtint  du  roi  Frédéric  un  diplôme  daté  de  Bàle 
1212 ,  par  lequel  lui  et  ses  successeurs  furent  confirmés 
dans  la  dignité  royale.  Par  ce  même  acte,  la  Bohème  fitt 
exemptée  de  toutes  les  redevances  auxquelles  ce  pays  était 
assujetti  envers  l'Empire,  et  autorisée  à  réclamer  les  di- 


0  Le  royaume  de  Gtitieie  et  Loâomérie  lient  son  nom  des  deux  ^ 

vayyodies  de  Hm/Zct  et  de  Wknfomtr,  Ces  deux  vayrodies  ou  daohés 
appartenaient  autrefois^  sous  le  nom  de  Wkxiomiry  à  la  Russie  rouge,  et 
étaient  habités  et  gouvernés  par  les  Russes.  Après  la  mort  du  grand- 
prince  Jaroslas  (1054),  ses  cinq  fils  partagèrent  l'héritage  paternel.  Le 
quatrième  d'entre  eux  eut  Wlodomir.  Les  frères  se  firent  la  guerre  pour 
la  possession  du  pays.  Boleslasy  due  de  Pologne  (1083)  et  le  roi  Ladis- 
las  de  Uongrie  (1091)  firent  aussi  des  tentatives  pour  taire  la  conquête 
de  Wlodomir;  mais  ce  fut  inutilemenL  Le  prince  russe  Ivory  Souveraio 
de  Wlodomir  (1097),  ayant  été  déposé  quelque  temps  après,  son  duché 
échut  à  Swatopolk,  grand-prince  de  Kiev,  qui  en  confia  l'administratioD 
à  Jaroslas  son  fils.  Comme  Swatopolk  maria  hientôt  après  ses  deux  filks 
au  roi  de  Hongrie  et  au  duc  de  Pologne ,  il  donna  à  la  dernière  de  ces 
princesses  une  châtcUcnie  dans  la  province  de  Halics  (nom  qui  parait 
vers  cette  époque  pour  la  première  fois  dans  l'Histoire).  Bientôt  les  beaux- 
frères  se  désunirent  par  rapport  à  la  dot:  mais  le  duc  de  Pologne  étsÉt 
mort,  on  convint  (1108)  d'unir  Judith  sa  fille  avec  Etienne,  fils  du  roi  Colo- 
man de  Hongrie ,  et  d'administrer,  vu  la  grande  jeunesse  des  nouveaux 
mariés,  le  pays  dotal  comme  un  royaume.  Ce  fut-là  l'origine  du  royaume 
de  UaUcs  ou  GaUcie.  Ce  pays  ne  resta  que  peu  de  temps  sous  la  domi- 
naUon  de  Uongrie  ;  puis  il  retourna  aux  princes  russes,  attendu  que  U  veuve 
du  dernier  des  princes  hongrois  épousa  un  Russe.  Vladimir  de  Hâta, 
son  fil«,  étont  mort  (1198)  sans  enfants,  Romain,  duc  de  Wlodomir,  prit 
possession  de  Habcs  sous  la  suzeraineté  de  la  Hongrie. 
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stricts  qui  dans  le  cours  des  temps  avaient  été  détachés  de 
ce  royaume.  Il  fut  en  outre  statué,  que  les  rois  deBohèifeé 
ne  seraient  obligés  de  comparaître  en  personne  qu^anx 
Diètes  qui  se  tiendraient  dans  les  villes  voisines  des  fron- 
tières de  leur  royaume,  nommément  àBamberg,  àNurem-* 
berg  et  à  Magdebourg,  et  qu'ils  seraient  libres  ou  d'ac- 
compagner avec  trois  cents  hommes  les  rois  de  Germanie 
dans  les  expéditions  romaines,  ou  de  leur  payer,  en  com- 
pensation, le  même  nombre  de  marcs  d'argent.  Enfin  Fré- 
déric consentit  i  ce  que  le  roi  Ottocare  abolît  Tancien  ordre 
de  succession  en  Bohème,  et  à  ce  qu'il  déclarât,  avec  Ta- 
grement  des  Etats  et  de  son  frère  Vratislas  de  Moravie, 
son  fils  aîné  Venceslas  son  successeur  au  trône  (1216}4 
Par  suite  de  cet  arrangement,  Ottocare  fit  couronner  en 
1228  ce  prince  en  qualité  de  futur  roi  de  Bohème,  et 
conféra  à  Prémislas,  son  fils  cadet,  la  souveraineté  de  la 
Moravie,  vacante  par  la  mort  du  margrave  Vratislas 
C1223). 

Le  roi  Frédéric  avait  aussi  un  puissant  soutien  en 
Léopold  VII,  duc  d'Autriche  et  de  Styrie.  Ce  prince  avait 
fait  voeu  d^aller  combattre  les  Mahométans,  si  le  Ciel  lui 
accordait  encore  un  fils«  La  naissance  d'un  troisième  prince, 
Frédéric  fl211),  ayant  comblé  ses  plus  chères  espérant- 
ces,  Léopold  prit,  conjointement  avec  un  grand  nombre  de 
chevaliers  de  TAutriche  et  de  la  Styrie ,  la  croix  dans  le 
monastère  de  Sainte-Croix  (Heiligenkreuz)^  La  guerre 
qae  se  faisaient  les  Espagnols  et  les  Mores  fournit  an  duc 
Léopold  le  moyen  de  satisfaire  à  ses  pieux  engagements, 
sans  sortir  de  l'Europe.  En  1212  il  se  mit  en  marche  aves 
ses  troupes  vers  la  EVançe  méridionale,  étant  accompagné 
d*un  grand  nombre  de  seigneurs  de  TAutriche  et  de  la  Sty- 
rie, parmi  lesquels  on  distinguait  les  Liechtensiein^  les 
Stub^nberg^  les  Auerspergy  les  Chunring^  et  Hadémar^ 
abbé  de  Melk..  U  aida  le  comte  Henri  de  Montfort  à  com- 


twttre  les  Albigeois  9,  et  se  tranqiorta  ensuite  avec  son 
année  an  delà  des  Pyrénées  poor  se  mesurer  avec  les 
Sarrasins.  Mais  dans  le  temps  intermédiaire,  le  roi  Al- 
phonse de  Castille  avait  déjà  totalement  défait  les  Mores 
et  conclu  une  trêve  avec  eux.  Les  troupes  autrichiennes, 
se  voyant  par  là  privées  de  Toccasion  d'exercer  leur  cou- 
rage en  Espagne^  quittèrent  cette  péninsule  et  allèrent  re- 
joindre Tannée  du  roi  Frédéric  en  Flandre  ,  ou  elles  con- 
coururent à  rendre  ce  prince  vainqueur  d'OthonlV  daasU 
bataille  de  Tournai,  Fan  1214k 

Frédéric  II,  voulant  prouver  au  pape  Innocent ,  com- 
bien il  était  reconnaissant  des  services  que  ce  pontife  kd 
avait  rendus,  concéda  au  Saint-Siège  des  terres  considé- 
rables et  des  avantages  politiques  importants.  Il  augmenta 
aussi  les  droits  et  prérogatives  des  princes  ecclésiastiqaes. 
Frédéric  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle,  le  25  juillet  1215. 
Innocent  ID  le  confirma  dans  sa  dignité  de  roi  de  Germap- 
nîe  et  dltalie.  En  retour,  Frédéric  s^engagea  envers  le 
pape  à  ne  jamais  réunir  sur  sa  tête  les  couronnes  de  Ger- 
manie et  dltalie  et  celle  de  Sicile  ;  en  conséquence  il  fit 
couronner  son  fils  Henri  en  qualité  de  roi  de  Sicile.  On  ré- 
gla en  même  temps  que  ce  dernier  gouvernerait,  en  roi  indé- 
pendant, mais  sous  la  suzeraineté  du  pape,  le  royaume  de 
Sicile,  du  moment  où  Frédéric  II  son  père  recevrait  la  dig- 
nité impériale.  Mais  le  pape  Innocent  III  ayant  cessé  de 
vivre  en  1216,  Frédéric  H  ne  pensa  plus  à  la  séparation 
des  susdits  royaumes.  Othon  IV  étant  descendu  au  tom- 
beau, l'an  1218,  la  Diète  de  FEmpire  confirma  FrédéricU 
dans  la  possession  du  trône  de  Germanie;  et  deux  ans 
après,  les  princes  d'Allemagne  élurent  à  Francfort  son 
fils  Henri,  roi  de  Sicile,  qui  entrait  dans  sa  huitième  année, 

0  Us  Albigeois  étaient  des  sectaires  qui  admettaieul  la  métempsycose  et 
rejetaient  l'ancien  testament  Le  pape  Innocent  m  avait  fait  prêcher  con- 
tre eux  une  croisade  dont  S.  Dominique  ftit  Tapôtre. 


avsfli  roi  des  Romains  An  mois  d*aoât  1220^  BVé#Î9 
passa  en  ItaKe  et  fat  conronné  empereur  par  le  pspeÉb»» 
norém,  snccessenr  d^Imiocent,  i^rès  qn^il  ent  promis 
de  satisfaire  à  toates  les  prétentions  formées  par  ce  pon- 
tife, et  principalement  à  celle,  relative  à  Tindépendanee  de 
la  Sicile.  L^année  soirante,  TEmpereur  fit  remettre  le  fa^e 
ea-^possession  des  terres  de  Afathilde  en  Toscane*  De 
Rome  ce  prince  se  rendit  dans  ses  Etats  héréditaires  de 
la  basse  Italie  et  rétablit  avec  des  forces  imposantes  son 
antorité ,  extrêmement  déchue  dans  ces  pays. 

Pour  complaire  au  chef  de  FB^ise,  TEmpereOr  avait 
déjà  pris  la  croix  lors  de  son  couronnement  à  Aix-la-Cha* 
pelle  fl215).  Mais  tant  qu^Othon  IV,  son  concurrent 
au  trône  impérial,  vivait,  il  était  impossible  à  Frédéric 
d^accomplir  ce  voeu  sacré.  Dans  Fentrefaite  le  roi  André 
de  Hongrie  s'éteit  acquitté  dn  sien.  Ce  Souverain,  après 
avoir  fait  couronner  Bêla,  son  fils  aîné,  en  qualité  de 
roi  de  Hongrie  le  jeune,  et  nommé  régents  Tarchevéque 
de  Strigonie  pour  ce  royaume,  et  Pontius  de  Crnce,  Pro<^ 
vincial  (LatuimeUter)  des  Templiers,  pour  la  Croatie 
et  la  Dalmatie,  se  mit,  au  mois  d'août  1217,  en  man^ 
par  Zagrab  (]Agram)  pour  Spalatro.  Son  armée  con- 
sistait en  10,000  cavaliers  hongrois  et  en  50,000  fantassins 
liongrois  et  allemands.  En  Dalmatie,  il  fut  rejoint  par  le 
ducLéopold  d'Autriche,  qui  lui  amenait  un  corps  considé- 
rable de  chevaliers  et  d'hommes  d'armes,  tous  gens  choisis 
et  de  la  plus  belle  tenue.  Les  crcisés  s'embarquèrent  suf 
des  vaisseaux  vénitiôis  pour  Tîle  de  Chypre  et  abordèrent, 
au  mois  de  novembre  1217 ,  sur  les  côtes  de  Phénicie, 
non  loin  d'Acre.  L'armée  chrétienne  s'avança  jusqu'à  Bet- 
saida,  à  la  merde  GalUée  et  au  Jourdain,  d'où  le  roi  An- 
dré et  le  duc  Léopold  allèrent  visiter  les  adroits  remar- 
quables par  la  vie  terrestre  du  Sauveur.  Pendant  le  même 
temps ,  l'armée  chrétienne  pilla  des  villes  et  villages  ma* 
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hométans  et  revînt,  Tannée  d'^après,  àPtoIémato,  chargée 
de'  batin  et  avec  un  grand  nombre  de  prisonniersu  Peo 
après  9  on  entreprit  une  nouvelle  excursion  josqu^'à  Naaa^ 
retb,  et  commença  à  faire  le  siège  du  mont  Tabor,  que  le 
Soudan  Corradin  avait  entouré  de  formidables  retrancke- 
ments,  et  garni  de  ses  meilleures  troupes.  Les  Hongrois, 
les  Autrichiens  et  les  Templiers,  donnèrent  les  plus  gngi* 
des  preuves  de  leur  valeur  et  de  leur  persévérance;  mais 
la  jalousie  et  les  querelles  des  autres  princes  croisés  firent 
échouer  toute  cette  entreprise. 

U armée  chrétienne  alors  entra  en  quartiers  dliiver; 
les  Autrichiens  prirent  les  leurs  àCésarée,  où  se  trouvait 
aussi  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem;  les  dieva- 
liera  de  S.  Jean  et  les  Templiers  se  cantonnèrent  sur  le 
Mont-Carmel.  Les  Hongrois  et  le  roi  Hugues  de  Chy- 
pre se  mirent  en  quartier  à  Tripolis.  Au  milieu  de  Thiver 
1217-1218,  le  roi  André,  à  qui  ses  exploits  dans  cette 
guerre  sacrée  valurent  le  surnom  de  Hiérosolimitain^  fut 
contraint  par  une  maladie  dont  il  fut  attaqué ,  et  par  les 
mauvaises  nouvelles  qu'ail  reçut  de  la  Hongrie,  de  retour- 
ner dans  ses  Etats.  Il  fit  ce  voyage  par  terre,  et  se  ren- 
dit par  Antioche  et  TAsie  mineure  à  Constantinople,  d'où 
il  partit  bientôt  pour  gagner  la  Hongrie.  Mais  avant  qu'U 
eut  atteint  les  frontières  de  son  royaume,  il  fut  fut  pri- 
sonnier par  Jean  Asan ,  nouveau  dominateur  de  la  Va- 
lachie  et  de  la  Bulgarie,  qui  ne  le  relâcha  qu'après  qu'il 
lui  eût  promis  la  main  de  sa  fille  ainée,  Marie. 

En  Palestine  et  en  8yrie,  les  armées  croisées  avaient 
diaque  fois  éprouvé  une  grande  disette  de  vivres  ;  ce  qui 
détermina  les  princes  à  entreprendre  de  conquérir  TËgypte. 
Au  printemps  1218,  les  Chrétiens  firent  voile  d'Acre 
vers  les  embouchures  du  Nil ,  et  mirent  le  siège  devant 
uuette.  Dans  le  cours  du  mois  de  mai,  les  Autrichiens 
m  de  S.  Jean  assaillii-ent  une  tour ,  située 
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au  milieu  du  Nil  et  qui  défendait  les  approches  de  la  ville  $ 
mois  ils  furent  repoussés  avec  grande  perte.  On  renM- 
vêla  l'attaque,  au  mois  de  juillet  suivant  Déjà  les  Au- 
tridiiens  avaient  escaladé  les  créneaux  de  la  tour ,  lors- 
que les  Sarrasins  détruisirent  par  le  féu  grégeois  les 
échelles  et  les  madiines  de  guerre  de  leurs  ennemis;  mais 
nonobstant  la  résistance  désespérée  desMahométans,  les 
Autrichiens  continuèrent  résolnment  Tassant  de  la  tour  et 
s'en  rendirent  maîtres.  Au  commencement  de  Tanné  I2199 
les  croisés  passèrent  le  Nil  et  bloquerait  Damiette.  Corra- 
din  accourut  de  la  Syrie  an  secours  du  Soudan  Melédk 
son  frère.  Le  duc  Léopold  d'Autriche  défendit  avec  beau* 
coup  de  courage  contre  Corradin  le  pont  de  bateaux  sur 
le  Nil  ;  mais  il  fut  obligé  de  céder  aux  forces  supérieures 
de  Tennemi.  Les  Af  ahométans  s'avancèrent  jusqu'au  pont 
et  y  mirent  le  feu  ;  toutefois  ils  n'osèrent  poursuivre  les 
Autrichiens ,  qui  se  replièrent  en  bon  ordre  snr  le  camp 
prindpal  de  Tarmée  des  croisés.  Léopold  qui,  i^rès  avohr 
assez  fait  pour  sa  gloire  et  pour  la  cause  des  Chrétiens, 
désirait  revoir  sa  famille  et  son  pa^rs ,  repassa  en  Bu- 
rope ,  emportant  à  la  fois  Testime  de  ses  alliés  et  Tadmi- 
ration  de  ses  ennemis.  Damiette  se  rendit  aux  Chrétiras, 
le  5  novembre  1219. 

Le  roi  André ,  qui  était  revenu  en  Hongrie  Tannée 
précédente,  avait  trouvé  ce  royaume  dans  un  désordre 
incroyable.  Les  magnats,  le  clergé,  les  officiers  de  la 
couronne,  tous  y  avaient  concouru  avec  un  égal  empres- 
sement. Les  domunes  et  revmus  royaux  avaient  été 
usurpés  par  les  seigneurs  séculiers  et  spirituels,  et  l'argent 
comptant  était  entre  les  mains  des  Juifs  et  des  Ismaélites. 
Le  peuple,  de  son  côté,  s'était  mis  à  égorger  en  plusieurs 
endroits  lès  décimateurs  et  les  receveurs  des  impôts.  Tout 
cela  avait  plongé  les  finances  dans  un  tel  état  de  déla- 
brement qu'à  peine  le  Roi  fut  à  même  de  mettre  sur  pied 
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un  p^titocfrpB  d'armée,  pour  faire  treeouvrer  à  soa  fils  Co- 
loman  son  royaaoïe  deHalics  et  de  Wlodonîr,  dont  3  avait 
été  expulsé  par  Micîslas,  prînee  de  Novogorod  ([1226}« 
Néanmoins,  avec  Fassistance  du  ducLeseo  de  Pologne 
qui  loi  envoya  des  troupes  auxiliaires,  commandées  par 
le  palatin  de  Craoovie,  il  parvint  à  rétablir  Coloman  dans 
ses  jÉtats  galiciens.    Mais  en  1220  les  Russes  vainqui- 
rent les  Hongrois  et  leurs  alliés,  investirent  et  emportèrent 
H^ics ,  et  firent  Coloman  prisonnier.  Le  duc  de  Pdogne 
alors  moyenna  un  accommodement  entre  les  princes  hon- 
^ois  et  Micislas.    Coloman  fut  obligé  de  renoncer  à  U 
Galide;  toutefois  on  convint  qu^après  trois  ans  révolus  ce 
pays  deviendrait  le  partage  du  prince  André,  troisième 
fils  du  roi  de  Hongrie,  à  condition  qu'il  épouserait  la  fiUe 
du  prince  Micislas  :  jusqu'à  cette  époque  la  contrée  précitée 
devait  être  régie  par  les  Russes.  Mais  avant  que  la  se- 
conde année  fàt  expirée ,  le  pape  Honoré  dédara  cette 
eonvention  nulle  et  comme  non  avenue,  et  insista  à  deman- 
der que,  puisque  Coloman  avait  déjà  été  couronné  roi  de 
Halics,  il  restât  aussi  en  possession  de  ce  royaume.  Malgré 
cette  déclaration  catégorique  du  souverain  pontife,  ni  Co- 
loman que  son  père  avait  nommé  duc  d'Ësclavonie  et  à 
qui  on  avait  donné  pour  marque  de  sa  royauté  le  titre  in- 
signifiant de  roi  des  Ruthéniens  9?  ni  le  prince  André, 
à  qui  la  mort  avait  enlevé  sa  fiancée  russe,  ne  purent  en- 
trer en  possession  d'aucune  partie  des  cantons  au  delà 
des  Carpathes,  et  les  noms  seuls  de  Galicie  et  de  Lo- 
domérie,  que  les  rois  de  Hongrie  ajoutèrent  à  leur  titre, 
conservèrent  le  souvenir  de  leur  domination  passée  sar 
ces  pays. 

Bêla,  prince  héréditaire  de  Hongrie,  qui  avait  déjà 
fait  de  fortes  et  pressantes  remontrances  au  Roi  son  père 
sui*  Tétat  mallieuieux  où  se  trouvait  la  nation,  le  persuada 

*)  Nom  d'uu  peuple  de  race  dlavonne,  fixé  en  Serbie. 
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enfin  à  déployer  tonte  son  énergie  ponr  prérenir  la  raine 
du  rojanme.  Entre  autres  mesures  qu^on  prit  à  eet  effet^ 
on  annnlla  les  donations  captatoires  et  força  les  Grande  à 
se  dessaisir  des  revenus  de  I^tat  et  des  biens  royaux  qu-ils 
avment  dilapidés,  pour  s'enrichir»  Mms  pour  remédier  à 
la  pénurie  d'argent  toujours  croissante^  André  éé  Uvk*a 
«itre  les  nains  des  agioteurs  juife  et  bulgares,  par  oi 
fl  accrut  la  misère  publique,  et  par  conséqurat  la  kaine  dé 
ses  sujets  contre  son  goovememrat.  Les  Grands  dnroyau*^ 
me,  qui  se  trouvaient  lésés  par  cette  réforme,  semèrent  la 
discorde  entre  le  roi  André  et  Bêla  son  fils.  Elle  poHk 
Uentôt  des  fruits;  car  en  1222  ces  draz  princes  se  trou^ 
vèrent,  chacun  i  la  tète  de  ses  cohortes,  m  faeeTun  de 
l'autre,  pour  vider  leur  querelle,  les  armes  à  la  main^ 
Dans  cette  extrémité,  le  pape  Honoré  se  rendit  médiatew 
entre  père  et  fils,  et  parvint  à  leur  foire  sigtier  une  con^ 
vention,  qui  ne  fut  quaJe  préambule  de  ce  fameux  édit,  con«* 
nu  sous  le  nom  de  Bulle  d'or  de  Hongrie*  André  y  con-» 
firma  Tandenne  constitution  du  royaume,  et  créa  plusieurs 
nouvelles  lois.  Mais  au  lieu  de  consulter  dans  ce  décret 
le  bien-être  et  la  prospérité  de  toute  la  nation  en  général, 
il  ne  s'y  occupe  que  du  bonheur  et  de  la  sûreté  de  la  No-* 
blesse.  U  y  conféra  de  grands  privilèges  aux  gentilsbom*^ 
mes  qu^il  appelle  exclusivement  serviteurs  de  la  pairie 
(servtenteê  patriae) ,  comme  si  le  laboureur  qui  la  nourri^ 
le  marchand  qui  renridhit,  le  milicien  qui  la  défend,  a^é^ 
talent  pas  aussi  ses  serviteurs.  D  ôte  à  luiHÉléme  et  à 
ses  descendants  le  pouvoir  d^arréter  un  Noble,  avant  de 
ravoir  dté  et  convaincu  injustice.  André  exempte  ensuite 
les  Nobles  et  les  gens  de  TEglise  de  tous  les  impôts  de 
quelque  nature  quMls  soient  H  sVngageait  encore  à  n^exi- 
ger  d^aucun  Noble  Thospitalité  dans  ses  voyages,  i  moins 
d'y  être  convié.  Enfin  il  accordiût  à  la  Noblesse  le  pou- 
voir légal  de  s^opposer  aux  volontés  du  Roi,  lorsqu'elles 
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seront  eentrmres  mx  lois  coastitatioiienes  '}•  Opradn^ 
nalgré  ces  eoncesmons  fiJOA  que  libérales,  les  Crrands  du 
royaume  ne  renoncèrent  point  a  la  haine  qn^ils  portaient  à 
André  9  et  ils  parvinrent  a  animer  le  père  et  le  fils  tdle- 
ment  ron  contre  Taatre ,  que  Bêla  se  réfugia  en  Autriche 
(12233»  Sur  la  réquisition  du  pnjpe^  le  roi  Ottocare  de 
Bohème  et  les  ducs  Léopold  d^ Autriche  et  Bernard  de 
Carinthie  s>ntremirent  pour  accorder  les  deux  princes 
hongrois.  Cette  réconciliation  s^étanteffectuée,  le  Roi  con- 
férai Bêla  le  gouvernement  de  la  Croatie  et  de  la  Dafanatie. 
André  y  voulant  rétablir  aussi  son  fils  Colcmian  dans  sm 
royaume  de  Galicie,  entreprit,  Tan  1225,  une  nouvdle 
campagne  contre  les  Russes.  Cette  expédition  n'ayant 
pas  eu  un  succès  heureux,  le  Roi  se  laissa  induire  par  ses 
ministres  iéter  i  Béla  don  gouvernement,  pour  en  investir 
Coloman  (1226').  Comme  le  prince  dépossédé  se  plaig- 
nait de  cette  injustice,  son  père,  pour  le  dédommager,  loi 
confia.  Tan  1228,  l'administration  de  la  Transylvanie  et 
des  comitats  situés  sur  la  rive  gauche  de  la  Teisse ,  et 
en  outre  la  surveillance  de  quelques  tribus  cumanes ,  qui 
avaient  été  chassées  de  la  Moldavie  par  les  Mogols  et 
étaient  venues  se  fixer  en  Hongrie.  Béla  s'appliqua  avec 
un  zèle  infatigable  à  améliorer  Tadministration  intérieure 
et  la  législation  de  la  province  confiée  à  ses  soins,  et  sur- 
tout à  faire  restituer  à  la  couronne  les  domaines  que  les 
Grands  du  pays  s'étaient  appropriés;  par  où  il  s'attira 
tellement  leur  haine  qu'ils  tentèrent  de  lui  ôter  la  vie  (1223). 
Afin  de  retarder  autant  que  possible  l'exécution  des  excel- 
lentes lois,  établies  par  Béla,  les  seigneurs  incitèrent  An- 
dré son  frère  à  demander  le  gouvernement  indépendant 

0  Chaque  roi,  à  son  avènement,  est  obligé  de  confirmer  la  Bulle  d*or 
d'André  II  par  un  serment  solennel  ;  cependant  la  fameuse  clause,  qui 
accordait  à  chaque  Noble  hongrois  le  droit  de  veto^  fut  abolie  à  jamais, 
l'an  1687  r  «his  te  règne  de  l'empereur  Léopold  I. 
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d'ane  province.  Cette  prétention  n^ayant  pas  été  écoutée, 
le  prince  André  envahit,  Tan  1232^  la  Croatie  qui  ap- 
partenait i  son  frère  Coloman;  ce  qui  engagea  le  faible 
roi  André  à  assigner  à  son  fils  du  même  nom  la  Sirmie 
pour  apanage. 

Depuis  plusieurs  années,  les  Chrétiens  d^Asie  solli- 
citaient vivement  Je  secours  des  princes  eiiropéens.  Fré-f 
déric  n,  en  recevant  la  couronne  impériale  en  1220^ 
s^'était  de  nouveau  engagé  par  serment  à  faire,  Tannée 
suivante,  une  croisade  en  Palestine.    Mais  les  alFaires 
de  Sicfle  le  retenaient  en  Europe.     En  attendant  qu'il 
pût  remplir  sa  promesse,  il  fit  partir  quatorze  galères 
pour  Damiette;  mais  avant  qu'elles  y  fussent  arrivées, 
cette  ville  était  déjà  retombée  au  pouvoir  des  Sarrasins* 
Le  pape  Honoré  III ,  qui  attribuait  la  perte  de  cette  place 
importante  au  retard  qu^avait  mis  l'Empereur  à  secourir 
les  Chrétiens,  menaça  d^excommunier  ce  prince  qui,  pour 
apaiser  la  colère  du  pontife,  jura  dans  rassemblée,  tenue 
à  Ferentino  en  1223,  d'entreprendre  une  expédition  en 
Palestine  au  bout  de  deux  ans.  En  retour,  on  lui  promit 
la  main  de  Jolantha,  fille  du  roi  Jean  de  Jérusalem,  et 
Fexpectative  de  ce  royaume.    Le  pape  mit  tout  en  oeuvre 
pour  engager  les  peuples  i  se  croiser;  mais  ses  efforts 
n^eurent  que  peu  de  succès.  La  difficulté  de  former  une 
armée  suffisante  de  croisés,  fournit  i  FEmpereur  un  bon 
prétexte  pour  différer  encore  plus  longtemps  son  voyage 
d^Asie.    D'ailleurs  les  rebelles  siciliens  lui  donnaient  dqà 
assez  d'occupation.   Néanmoins,  il  renouvela  en  1225 
au  pape  la  promesse  d^accomplir  son  voeu  dans  Tespace 
de  deux  ans.    Vers  le  même  temps ,  il  célébra  son  ma- 
riage avec  la  princesse  Jolantha,  et  prit  le  titre  de  roi* 
de  Jérusalem. 

Les  Lombards  n^avaient  reconnu  jusqu'alors  Frédé- 
ric II  ni  pour  roi  d'Italie,  ni  pour  empereur.    Ce  jSouve- 
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rain,  voulant  réduire  ces  peoplea  obstinés  à  Tobéissance, 
convoqua  9  sous  prétexte  de  délibérer  sur  les  affwes  de 
la  croisade 9  les  seigneurs  italiens  à  Crémone,  Tan  122& 
Mais  les  habitants  de  Milan  et  d'autres  villes  lombardes, 
entrevoyant  les  intentions  de  Frédéric ,  avaient  renou- 
velé, Tannée  précédente,  leur  ligue,  qui  fut  appelée  S(h 
eiété  lombarde ,  et  se  fortifia  encore  par  Faccession  de 
plusieurs  villes  qui  jusqu^alors  étaient  demeurées  fidèles 
à  l'Empereur.  Ces  cités  séditieuses  firent  en  1227, 
pour  leur  défense  mutuelle,  un  pacte  fédératif  pour  dnf 
ans.  Frédéric  II  réunit  les  troupes  qu'il  avait  pu  amasser 
en  Sicile  et  en  Italie,  dans  le  voisinage  de  Crémone,  ci 
fl  attendit  Tarrivée  de  son  fils  Henri  et  du  duc  Léopold 
d'Autriche,  qui  devaient  venir  le  joindre  avec  leur  année. 
Le  roi  Henri  s'était  effectivement  mis  en  marche  vers  Tlta* 
lie,  et  s'étmt  même  déjà  avancé  jusqu'à  Trente;  mais 
les  Véronais  avaient  si  bien  bouché  les  défilés,  qu'il  Ait 
impossible  aux  Allemands  de  descendre  dans  la  plaine. 
Henri^  après  s'être  arrêté  pendant  six  semaines  à  Trente, 
ou  le  duc  d'Autriche  était  venu  le  joindre.,  fut  obligé  de 
se  retirer.  L'Empereur,  se  voyant  de  cette  manière  coupé 
de  l'armée  germanique ,  et  n'ayant  pas  des  forces  suffi- 
santes pour  soumettre,  à  main  armée,  les  Milanais  et  leurs 
confédérés ,  remit  la  décision  de  cette  affaire  au  pape  qai 
s'était  offert  pour  arbitre.  Ce  pontife  décida  en  12279 
que  l'Empereur  accorderait  une  amnestie  générale  aux 
Milanais;  que  ceux-ci  en  retour  se  réconcilieraient  a^ec 
les  villes  qui  étaient  attachées  à  ce  monarque  ;  qu'on  ren* 
drait  de  part  et  d'autre  les  prisonniers  de  guerre ,  et  que 
les  Lombards  fourniraient  quatre  cents  cavaliers  pour  Tex* 
pédition  d'Asie ,  deux  ans  durant. 

Cette  affaire  terminée,  l'empereur  Frédéric  com- 
mença sérieusement  à  faire  des  préparatifs  pour  son  vo- 
yage à  la  terre  sainte.  Honoré  HI,  et  après  sa  mort,  arri- 
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vée  le  18  mars  1227 ,  Ch-égoire  IX  son  saooessenr,  ex* 
horta  sévèrement  les  Lombards,  ainsi  que  les  princes  al- 
lemands, à  prendre  part  à  la  croisade.  Cette  admonition 
pontificale  eat  un  si  heareox  résultat,  qn^encore  pendant 
Tété  de  la  même  année  une  nombreuse  armée  de  croisés 
de  toutes  les  nations  se  rassembla  en  Apulie.  LISmpe* 
reur  fit  embarquer  à  Brindes  une  division  de  son  armée, 
qui  était  déjà  beaucoup  affaiblie  par  les  épidémies  qu^a^ 
vait  causées  la  grande  chaleur.  Le  monarque  lui-même 
mit  à  la  voile,  le  8  septembre  1221  y  mais  il  aborda  bien- 
tôt après  i  Otrante,  pour  aller  voir  encore  une  fois  son 
épouse.  Il  y  fut  atteint  d^une  maladie  qui  Tempécha  de 
continuer  son  voyage.  Le  pape  Grégou*e ,  croyant  fort 
et  ferme  que  FEmpereur  faisait  le  malade  pour  se  dispen-^ 
lier  d'aller  à  la  terre  sainte,  le  frappa  d^auaihème.  Tou- 
tes les  peines  que  Frédéric  II  se  donna  pour  désabuser 
Grégoire,  ne  servirent  qu^à  exaspérer  le  pontife  qui  confir- 
ma, au  mois  de  novembre  1227,  la  sentence  d'excom- 
munication, et  la  fit  notifier  à  toute  la  chrétienté  d'Occident. 
L'Empereur  se  justifia  envers  les  princes  de  l'Empire  et 
les  Cours  étrangères  dans  un  manifeste  très-détaillé; 
mais  le  ton  véhément,  dans  lequel  cet  écrit  était  conçu,  ai- 
grit tellement  le  pape  Grégoire,  qu'il  lança  pour  la  troisième 
fois  sur  Frédéric  ses  foudres  toujours  prêtes  (1228}.  Les 
partisans  de  ce  Souverain  dans  Rome ,  outrés  de  la  con- 
duite de  Grégoire  envers  le  chef  de  l'Empire,  se  soule- 
vèrent contre  ce  pontife,  qui  fut  contraint  de  se  sauver  à 
Pérugia. 

Enfin,  au  mms  de  juillet  1228,  l'empereur  Frédéric 
sVmbarqua  à  Brindes  pour  Accon  ou  Ptolémais.  Ce  prince, 
avant  de  partir ,  avait  prié  le  pape  de  lever  l'excommuni- 
cation prononcée  contre  lui;  mais  Grégoire  lui  en  refusa 
Tabsolution,  et  lui  fit  même  un  nouveau  crime  de  ce  qu'il 
se  rendait  à  la  terre  sainte,  étant  proscrit  par  l'Eglise. 
n  22 
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La  Cour  de  Rome  employa  ton»  ses  moyens  pour  empêdier 
lé  départ  des  troupes  qui  devaient  suivre  TEmpereur  dans 
son  expédition,  et  pour  traverser  les  entreprises  de  ce  prince 
en  Orient.  On  enjoignit  particulièrement  aux  chevaUe» 
de  S.  Jean,  duTempleetde  Tordre  Teutonique,  de  n'avoir 
aucunes  relations  avec  le  monarque  excommunié.  Le  pape 
Grégoire  alla  jusqu'à  soutenir  les  rebelles  en  Apulie.  Pen- 
dant rhivers  1228-1229,  il  fit  entrer  dans  oeUe  province  ua 
corps  d'armée  qui  s'empara  d'un  grand  nombre  de  villes. 
Cependant  en  Palestine  les  chevaliers  de  Tordre  Teatonique, 
les  Génois ,  les  Pisans  et  les  troupes  siciliennes  demeu- 
rèrent fidèles  aux  drapeaux  de  TEmpereun  Frédéric  H 
fortifia  Joppe  qui  devint  une  place  d'armes  y  et  fit  ensuite 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  pénétrer  jusqu'à 
Jérusalem.  Mais  ayant  reçu  la  nouvelle  que,  tandis 
qu'il  se  préparait  à  reconquérir  le  tombeau  du  Rédempteur, 
le  chef  de  l'Eglise  envahissait  ses  États,  Frédéric  con- 
clut, le  18  février  1229,  avec  le  sultan  de  Babylone  une 
trêve  de  dix  ans  fort  avantageuse  pour  les  Chrétiens.  Le 
sultan  leur  rendit  Jérusalem,  Betbiehem,  Nazareth  et 
Sidon  avec  leurs  territoires,  et  l'Empereur  prît ,  le  17  du 
mois  suivant,  possession  de  la  ville  sainte  et  du  royaume 
de  Jérusalem.  Il  plaça  lui-même  la  couronne  royale  sur 
sa  tête ,  attendu  qu'aucun  ecclésiastique  n'osait  couronner 
un  prince  proscrit  par  l'Eglise.  Au  mois  de  mai  de  la 
même  année,  Frédéric  II  fut  de  retour  en  Apulie. 

L'^arrivée  inattendue  de  l'Empereur  pensa  renverser 
les  desseins  de  Grégoire.  Ce  pontife  rejeta  toutes  le» 
propositions  d'accommodement  que  lui  fit  Frédéric,  et 
renouvela  encore  une  fois  la  sentence  d'excommunicatioB 
contre  ce  prince.  L'Empereur,  perdant  enfin  patience, 
eut  recours  à  la  force,  et  chassa  les  troupes  pontificales 
de  l'Apulie.  Grégoire  demanda  du  secours  aux  Lom- 
bards; il  chercha  en  même  temps  a  faire  armer  les  rois 
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d^Angleterre^  de  France  et  de  Portugal ,  en  sa  faveur, 
et  à  soulever  les  princes  aUemands  contre  lechef  deTEm- 
pii-e.  Mais  tous  ses  efforts  filrent  infructueux.  L'Em- 
pereur s'était  déjà  mis  en  marche  avec  son  armée  pour 
entrer  sur  les  terres  papales,  et  les  Romains  mêmes  prirent 
envers  ce  pontife  une  attitude  si  menaçante,  qu'il  déclara 
enfin  être  disposé  à  entrer  en  négociation.  L'Empereur 
nomma  pour  ses  plénipotentiaires  le  patriarche  d'Aquilée, 
Farchevêque  de  Salzbourg^  Tévèque  de  Ratisbonne,  les 
ducs  Léopold  Vil  d'Autriche,  Bernard  de  Carinthie  et 
Othon  U  de  Meran.  On  ouvrit  le  congrès  avec  les  légats 
du  pape  à  Saint-Germain  en  Campanie  £Terra  di  La« 
Toro},  et  la  paix  fut  conclue,  le  23  juillet  1230.  L'Em-> 
pereur  accorda  une  amnistie  générale  à  tous  les  séditieux 
et  rendit  au  Saint-Siège  les  cantons  qu'il  avait  conquis 
dans  la  Marche  d^Ancône  et  dans  le  duché  de  Spolète« 
Le  pape  fit  absoudre,  par  ses  légats,  l'Empereur  de 
l'excommunication.  Une  entrevue  amicale,  que  le  pontife 
et  l'Empereur  eurent,  le  7  septembre  suivant,  rétablit 
entièrement  la  bonne  harmonie  entre  ces  deux  potentats. 
Le  duc  Léopold  d'Autriche  avait,  par  son  zèle  et 
par  son  habileté  dans  les  affaires*  prindpalement  contribué 
à  l'heureuse  issue  des  négociations.  Mais  il  ne  vit  point 
les  fruits  de  cette  réconciliation  f  car  il  mourut  peu  de  jours 
après  la  signature  du  traité  de  paix  (le  28  juillet  1230} 
à  S.  Germain ,  le  lieu  même  où  s'était  tenu  le  congrès. 
Ses  restes,  qu'6n  transporta  en  Autriche,  furent  déposés 
dans  l'église  du  couvent  des  citeaux  de  Lflienfeld  qu'il 
avait  fondé.  Tan  1206  ^3*  ^^  prince  avait  contracté  avec 
les  premières  Maisons  prindères  de  l'Europe  différentes 

0  Ce  moimstère  foi  achevé  en  1230,  et  le  duc  Frédéric  II  la  fit  con- 
sacrer par  l'archevêque  Éverard  de  Salzboorg,  le  30  novembre  de  la 
même  année,  qui  était  le  jour,  où  les  ossements  du  duc  Léopold  VU 
furent  mhumés  dans  le  choeur  de  l'égUse  de  ce  couvent 
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aHiances  de  farniHe  qui,  après  Textinction  de  la  race 
babenbergeoise,  influèrent  beaucoup  sur  le  sort  de  FAu- 
triche  et  de  la  Styrie.  II  maria,  Fan  1222 9  Agnè$  sa 
troisième  fille  avec  le  due  Bernard  d'Anhalt,  et  trois  ans 
im>rès,  son  aînée,  Marguerite  avec  Henri,  roi  des  Ro- 
mains. Ses  deux  autres  filles,  Cotatance  et  Gerirudey 
étaient  encore  libres  à  la  mort  de  leur  père.  Avec  ses  fils 
le  duc  Léopold  eut  bien  du  malheur;  il  perdit  en  1216  son 
fils  aîné  lêéopold  VUI  qui,  étant  tombé  d'an  arbre  i 
Clostemeubourg,  ou  il  faisait  ses  études,  mourut  des  sui- 
tes de  ses  blessures,  à  Page  de  dix  ans,  et  Henri ^  soa 
seicond  fils,  avait  singulièrement  dégénéré  de  ses  dignes 
et  respectables  ancêtres.  Ce  prince  ambitieux,  pressé 
par  Tenvie  de  régner,  se  révolta  contre  son  père.  Profi- 
tant de  Tabsence  de  ce  dernier,  qui  se  trouvait  à  Trente 
avec  le  roi  des  Romains,  pour  passer  en  Italie,  Henri 
s^empara  du  château  de  Hainbourg  et  en  chassa  la  duchesse 
Théodore  sa  mère,  qui  y  faisait  sa  résidence.  Le  dac 
Léopold  accourut  aussitôt  du  fond  du  Tyrol ,  et  réduisit 
sans  peine  son  fils  rebelle.  Henri  obtint  sa  grâce  à  la  sol- 
licitation des  Etats.  Mais  ce  jeune  insensé,  loin  de  rentrer 
dans  le  devoir,  s'oublia  au  point  d'attenter  à  la  vie  de  son  trop 
bon  et  trop  indulgent  père.  N'ayant  pu  atteindre  son  bot 
infâme  par  le  moyen  du  poison,  comme  il  en  avait  d'abord 
formé  le  projet ,  il  chercha  à  se  défaire  de  Fauteur  de  ses 
jours  dans  un  tournoi  à  Straubingen ,  l'an  1228.  Mais  la 
Providence  ne  permit  point  qu'un  crime  aussi  exécrable  fût 
consommé.  Le  criminel  démasqué  se  sauva  en  Moravie  où 
il  mourut  repentant,  le  26  septembre  de  la  même  année. 
Cette  mort  prématurée  fut  regardée  comme  une  punition 
du  Ciel  par  les  peuples  de  l'Autriche  qui,  pour  manifester 
l'horreur  que  leur  inspirait  cet  affreux  attentat,  appliquè- 
rent à  Henri  le  surnom  à' Impie  et  de  Cruel  ^  sumom 
offre  un  étonnant  contraste  avec  les  titres  honorables 
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qa'^avaient  acquis  ses  pères  par  leurs  grandes  qualités  et 
vertus.  Ce  malheureux  prince  laissa  de  son  épouse  Agnès 
de  Thuringe  une  fille  nommée  Gertrude^  dont  il  sera 
fait  souvent  mention  dans  la  suite  de  cette  histoire.  La 
mort  ayant  ainsi  enlevé  auducLéopoldses  deux  fils  aînés, 
il  ne  lui  resta  plus  que  le  jeune  Frédéric  qui  fut  son  suc- 
cesseur. Henri  de  Môdiing,  oncle  du  ducLéopold  VII, 
était  mort  Tan  1223.  H  avait  procréé  avec  son  épouse 
Richea&za,  fille  du  roi  Uladislas  de  Bohème,  un  ^s  éga-* 
lement  nommé  Henri ^  par  la  mort  duquel,  arrivée  T^n 
1232,  la  deuxième  ligne  de  Babenberg- Autriche  s'éteig- 
nit. Le  château  de  MOdling  et  les  terres  en  dépendantes 
passèrent  alors  à  la  branche  aînée  de  cette  Maison,  et 
furent  unis  au  reste  de  FAutriche. 

Les  mérites  que  Léopold  VII  avait  acquis  envers 
rEmpereur  et  TEmpire,  antérieurement  aux  brouilleries 
avec  le  souverain  pontife^  avaient  déjà  été  récompensés 
par  Henri,  roi  des  Romains  et  vicaire  de  TEmpire  pen- 
dant Tabsence  de  son  père,  dans  la  Diète  d'EsIingue, 
Fan  1228.  Ce  prince  y  confirma  non-seulement  tous  les 
anciens  privilèges  du  duc  d'Autriche ,  mais  il  lui  accorda 
encore  la  faculté  de  porter  sur  «on  chapeau  ducal  le  dia- 
dème des  rois  romains  de  Germanie.  Il  concéda  en  ou- 
tre aux  ducs  d'Autriche  le  droit  illimité  d^augmenter  leur 
territoire  par  Facquisition  de  fiefs  de  FEmpire ,  par  achat, 
échange,  héritage  etc.,  sans  qu'ils  fussent  tenus  d'en 
demander  auparavant  la  permission  àFfimpereur  et  à  FEm- 
pire. Dès  Fannée  suivante,  Léopold  VII  fit  un  usage  très- 
avantageux  de  cette  dernière  concession.  U  acheta  de 
révêque  Géraud  de  Frisingue,  pour  la  somme  de  1650 
marcs  d'argent  de  Cologne,  plusieurs  terres,  villes  et 
bourgs  en  Camiole,  dont  ce  prélat  était  seigneur  suzerain, 
et  fit  un  traité  de  succession  avec  le  margrave  Ëngelbert 
de  Crainbourg  qui  n^avait  pas  d'héritiers. 
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Léepold  Vil  joignait  aux  vertus  qa\m  estimé  dans 
va\  Particulier,  toutes  les  qualités  qui  constitnent  un  bon 
et  grand  Souverain.  Ni  les  affaires  politiques,  ni  les 
expéditions  militaires  qui  occupaient  constamment  ce  prince^ 
ne  lui  firent  perdre  de  vue  Tadministration  intérieure  de 
ses  États  et  le  bien-être  de  scm  peuple.  Tsi  déjà  dit  que 
les  habitants  de  Vimne  surtout  furent  l'objet  de  sa  ^ns 
grande  sollicitude.  Cette  ville  lui  est  redevable  de  son 
di-oit  municipal  (Stadtrecht)^  qui  est  un  des  plus  andens 
codes  de  TAliemagne.  A  la  tète  du  Magistrat  se  trou- 
vaient les  juges  de  la  ville,  dont  le  rang  et  la  dignité 
étaient  encore  dans  les  derniers  temps  au-dessus  de  ceux 
de  bourgmestre.  Le  comité  des  vingt-quatre  ^  qui  était 
chai'gé  de  la  direction  de  Téconomie ,  de  la  police  et  des 
affaires  de  commerce  dé  la  Commune,  formait  déjà  alors 
avec  celui  des  cent  nommée  (Nominatt)^  qui  étaient 
choisis  dans  les  différentes  classes  de  la  bourgeoisie,  la 
base  du  Conseil  intérieur  et  extérieur  (innerer  und 
dusserer  RatK) ,  dont  aujourd'hui  est  composé  le  Ma- 
gistrat de  la  ville  de  Vienne.  Plus  tard  la  ville  d'Ëns 
obtint  également  sa  propre  magistrature;  toutefois  ses 
attributions  se  rapportaient  plus  aux  affaires  criminelles 
qu'aux  affaires  civiles  et  politiques.  Mais  ce  qui  rend 
le  règne  de  Léopold  VII  surtout  remarquable,  c^est  le 
code  qu'il  fit  paraître  sous  la  dénomination  Ae  Droit  pro^ 
vincial  ÇLandrecht^.  Les  publicistes,  à  la  vérité,  ne 
sont  pas  d'accord  sur  Tauteur  de  ce  code  qui  resta  long- 
temps inconnu.  Quelques-uns  l'attribuent  à  Léopold  VI 
le-Vertueux.  Le  baron  de  Senkenberg  ^  au  contraire, 
place  rémanation  de  ces  lois  dans  Tannée  1281.  lien 
existe  deux  exemplaires^  dont  Tun  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  comte  de  Harrach^y  Tautre  était  la  propriété  du 
comte  de  Wurmbrand^  vice-président  du  Conseil  aulique 
d'Empire,  qui  fit  connaître  le  premier  ce  code  dans  ses 
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ouvrages  manuscrits.  Ce  dernier  exemplaire  opminence 
par  ces  mots:  ^Void  quels  sont  le  Droit  et  les  coutumeé 
du  pays  chez  le  duc  Léiqiold  d^Autriche^  Qdag  $indt  die 
Becht  und  Gewohnheit  des  Lundis  bey  Herzo§  Lêo-^^ 
pold  von  ô$ierreick)y  ce  qui  prouve  évidemment  que 
ces  lois  ont  été  données  par  un  Léopold  de  Babenberg*^ 
Aotriche.  Or,  comme  aucun  prince  de  cette  Maison  n'a 
eu  plus  à  coeur  que  Léopold  VII  de  régir  par  de  bonnes 
lois  les  pays  confiés  à  son  administration ,  il  n^y  a  ntsà 
doute  que  le  susdit  Droit  provinciiU  ne  soit  Fonvrage  dé 
cet  excellent  prince.  Ce  code  traitait  des  affaires  civiles^ 
criminelles  et  féodales  ;  du  monnayage,  de  la  prescription, 
des  prérogatives  de  la  Noblesse,  de  la  compétence  des 
juges,  de  la  construction  des  ponts  et  des  fortifications^  de 
la  douane ,  du  droit  de  succession  des  enfants,  du  main-^l 
tien  des  anciens  us  et  coutumes,  de  la  paix  publique  etc^) 
Parmi  les  vassaux,  qui  signèrent  comme  témoins  oes  lois 
provinciales  et  municipales,  se  trouvent  trois  anciens  cito*^ 
yens  notables  de  Vienne,  savoir  Liechtenstein^  Stuôhs  dé 
Trauttmansdorf  eX  Auersperg  j  desquels  descendent  les 
princes  actuels  de  ces  noms.  Léopold  VII  fut  aussi  uit 
zélé  protecteur  de  la  poésie  et  de  ceux  qui  cultivaient  les 
Muses.  Ce  ifut  probajiilement  sous  le  règne  de  ce  prince^ 
au  commencement  du  XIIP**  siècle,  que  le  fameux  poème 
héroïque  de  Nibehmgen  reçut  sa  dernière  forme  antique 
sous  laquelle  il  nous  a  été  transmis.  KUngsobr  dé  Hongrie, 
ou  bien  Henri  d'Ofierdingen  d'E^senach,  est  tenu  pour 
être  le  poète  qui  acheva  ce  superbe  ouvrage.  Parmi  les 
poètes  du  douzième  et  treizième  siècle,  on  dte  aussi  plu-^ 
sieurs  Autrichiens  et  S^ens,  comme  les  seignears  de 
Wildon^  de  Hardeggr^  lIHc  de  Liedktenstein\,  Sta^ 
deck^  Schdrfenherg  ^  Sanneck^  Homeck. 

Le  duc  Léopold  VU  fit  bâtir  dans  sa  ville  capitale 
une  nouvelle  résidence,  à  Fendroit  ou  se  trouve  présente- 
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ment  le  pahua  on  bourg  impérial  *}•  D  agnuifit  beaneo^ 
la  TÎUe,  en  y  endayant  qaelqaes  fanbovgs  qsH  entoura 
de  muraillea.  Qut  Vienne  étail  dqi  à  cette  ^>oqae  nne 
ville  marquante  et  pepnleose,  se  Ynit  par  la  lettre  que  ee 
prmce  écrivit,  Tan  I2079  an  pape  Innocent  Ulj  par  rap« 
port  à  la  fondation  d^on  évédié  dans  cette  capitale.  Il  y 
iqipelle  Vienne  Tone  des  villes  les  plus  considérables  de 
FAllemagne  après  Cologne;  il  vante  son  site  riant,  et 
avantageux  à  cause  du  vcHsinage  du  Danube  ^  ainsi  fie 
le  grand  nombre  de  ses  habitants.  Sous  le  règne  du  due 
Frédéric  I,  le  pape  Célestin  avait  déjà  en  Tintention  d*é- 
riger  un  évêdié  i  Vienne,  par  la  raison  que,  le  diocèse 
de  Passau  étant  trop  étendu  pour  être  administré  par  sa 
seul  évêque,  il  en  résultait  beaucoup  de  mal  pour  les 
habitants  de  F  Autriche  et  pour  la  religion  même.  ]L«e  digne 
et  respectable  Wolfger,  qui  occupait  alors  le  siège  épis- 
wptÀ  de  Passau  et  agissait  d^iq^rès  les  prinrîpes  de  fat 
saine  chrétienté,  loin  de  s^opposer  à  la  fondation  projetée, 
l'avait  fortement  appuyée  auprès  de  la  Cour  de  Rome. 
Manégold  qui,  après  la  mort  d'Ulric,  successeur  de  Wdf- 
ger,  avait  été  élevé  à  Tévéché  de  Passau,  ne  fut  pas 
aussi  traitable;  car  le  pape  Innocent,  à  qui  Léopold  VII 
avait  demandé  Tautorisation  d'établir  un  évêque  particulier 
à  Vienne,  ayant  enjoint  à  Manégold  de  ne  point  mettre 
obstacle  à  Térection  de  cet  évéché,  en  cas  qu'il  fût  trouvé 
nécessaire  et  utile ,  ce  prélat  se  rendit  à  Rome  pour  en- 
gager le  pape  à  ne  pas  consentir  à  ce  nouvel  établisse- 
ment. Le  pontife  fut  indécis  sur  ce  qu'il  avait  à  faire; 
enfin  il  ordonna  à  ses  légats  en  Allemagne  d'examiner 
si  Férection  d'un  évéché  à  Vienne  était  praticable,  sans 
qu'il  en  résultât  un  trop  grand  préjudice  pour  celui  de  Pas* 
sau ,  et  si  le  duc  d'Autriche  avait  réellement  Tintentioo 

>)  Bourg  est  l'aiicieime  dênomiDation  des  châteaux  qu'habiUient  autieibis 
les  pcioces  et  seigneurs  de  l'AUemifgM. 
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d^assigner  sur  la  recette  de  FÉtat  les  revraus  dandmveaa 
diocèse ,  comme  il  Tavait  promis.    En  cas  que  ces  deiut 
points  fiassent  décidés  à  leiir  satisfaction^  les  légats  étaient 
autorisés  à  ériger  Un  évêdié  à  Vienne,  sans  s'embarras- 
ser de  l'opposition  de  l'évéque  de  Passau  ou  de  son  i4>pel# 
Mais  soit  que  les  légats  du  pape  n'eussent  point  fait  les 
perquisitions  ordonnées,  soit  que  Manégold  fût  parvenu 
à  les  faire  révoquer,  soit  enfin  que  d'autres  empêchements 
fussent  survenus,  toujours  est-il  certain  que  le  duc  Léo* 
pold  renonça  à  son  projet*   En  revanche ,  ce  prince  eut  le 
plaisir  de  voir  naître  dans  sa  capitale  une  autre  fondation 
Bon  moins  pieuse  Ç1206).    Vers  la  fin  du  siècle  précédent, 
on  avait  créé  un  nouvel  Ordre  hospitalier,  qui  s'était  imposé 
l'obligation  de  secourir  et  soigner  les  pauvres ,  les  or- 
phelins, les  étrangers  et  les  malades.    C'était  celui  du 
S.  Esprit.   Un  Autrichien,  nommé  Gérard,  excité  par  les 
vues  humaines  et  bienfaisantes  des  chevaliers  de  cet  Ordre, 
se  détermina  à  consacrer  ses  richesses  au  même  charitable 
usage.    En  conséquence  il  forma  le  projet  de  construire 
pour  cet  Ordre  un  hôpital  avec  une  église  dans  le  faubourg 
de  Vienne,  appelé  aujourd'hui  Wieden^  et  de  lui  léguer 
toutes  ses  possessions.  H  fit  part  de  son  dessein  au  duc 
JLiéopold ,  qui  non-seulement  lui  donna  son  entière  appro- 
bation, mais  le  porta  racore  à  la  connaissance  dû  pape, 
afin  que  ce  nouvel  institut  fût  réuni  au  grand  hospice  à 
Borne;  il  lui  concéda  ensuite  plusieurs  franchises.    Sous 
ce  règne,  l'ordre  Teutonique  vint  s'établir  à  Vienne,  ao 
même  endroit  où  est  à  présent  la  maison  Teutonique  dans 
la  rue  dite  Singerstrasêe^  H  est  à  présumer  aussi,  que 
c'est  du  temps  de  Léopold  VII  que  les  chevaliers  de  »S.  Jean 
de  Jérusalem  se  sont  fixés  en  cette  ville ,  où  ils  bâtirent 
la  chapelle  de  S.  Jean,  située  dans  la  rue  de  Carinthie. 
Enfin  c'est  aussi  à  ce  prince  que  le  couvent  des  Frères- 
mineurs  à  Vienne  doit  son  existence  (1224};  ils  furent 
remplacés  dans  la  suite  par  des  Dominicains. 
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Il  conste  par  toat  ce  que  je  viens  de-  rapporter ,  que 
le  dmc  Léopold  VII  d'Autriche  était  à  la  fois  un  vaillant 
guerrier,  un  habile  politique ,  «  sage  législateur;  et  le 
surnom  de  Glorieux  que  lui  ont  donné  les  annalistes^  tant 
étrangers  qu'^autrichiens,  n^est  qu^un  juste  hommage  qu'ils 
ont  rendu  à  ses  hauts  faits  et  à  ses  éminrates  vertus;  mais 
un  titre  qui  Thonore  bien  davantage,  c'est  celui  de  père 
de  la  patrie  que  lui  décernèrent  ses  peuples,  qui  ressen- 
tirent vivement  sa  perte,  et  pour  qui  en  effet,  conme 
nous  verrons  5  la  mort  de  ce  bon  prince  fut  une  vraie  ca- 
lamité. 

Dans  la  même  année,  ou  le  duc  Léopold  VU  d^An* 
triche  mourut,  Ottocare-Prémislas ,  roi  de  Bohème,  init 
aussi  sa  carrière.  Ce  prince,  sentant  décliner  ses  forces, 
désirait  voir  encore  avant  sa  JBn  son  fils  Venceslas  cou- 
ronné comme  roi  de  Bohème.  L^archevéque  de  Mayenœ, 
en  qualité  de  Métropolitain  de  ce  royaume,  fut  chargé 
par  le  Roi  de  faire  cette  cérémonie,  qui  eut  lieu  dans 
l'église  de  8.  Guy  à  Prague,  le  15  juin  1228.  Dans 
cette  occasion,  le  roi  Ottocare  et  son  fils  Venceslas  firent 
dresser  un  acte,  par  lequel  ils  reconnurent ,  avec  le  con- 
sentement des  évéques  de  Prague  et  d^Olmutz ,  que  le 
droit  de  couronner  les  rois  de  Bohème  appartenait  aux 
archevêques  de  Mayence  privativement  à  tout  autre.  En 
1230,  le  roi  Ottocare-Prémislas  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie sérieuse  à  laquelle  il  succomba ,  le  15  décembre. 
n  laissa  trois  fils ,  Venceslas  qui  lui  succéda ,  Uladislai 
et  Prémislas.  Pendant  son  rè^ne,  Ottocare  fonda  plusieors 
couvents  et  établit  dans  ses  Etats  les  chevaliers  de  Tor- 
dre Teutonique. 


CDAPITRE  V. 

FïêdérioII  le  Belliqueux,  dernier  duc  d'Autridie  de  la  Bbisoa  de  Babenbeig.  -■ 
De  1330  à  1246. 


Ce  prince  n^était  âgé  que  de  19  ans  lorsqu'il  monta 
lur  le  trône,  et  déjà  il  avait  sa  troisièipie  épouse.  Dans  sa 
ininzième  année  (1226},  il  avait  reça  la  main  de  la  belle 
wertrude  de  Brunswick  ;^  mais  cette  prinèesse  étant 
aorte  après  un  mois  de  mariage ,  il  épousa  encore  dans 
e  cours  de  la  même  année  Sophie^  fille  de  Tempereur 
P'ec  Théodore -Lascare  et  soeur  de  Marie,  épouse  de 
)éla,  prince  royal  de  Hongrie.  Frédéric  vécut  avec  elle 
leux  ans  et  demi  en  parfaite  union;  mais  comme  cette 
irincesse  ne  lui  donnait  point  d^enfants,  et  qu^il  était 
e  deniier  rejeton  de  son  illustre  funille,  il  se  sépara 
le  son  épouse ,  du  consentement  de  son  père ,  qui  espé-* 
ait  prévenir  par  là  l'extinction  de  sa  race.  Le  roi 
bidré  et  le  prince  Bêla,  offensés  de  Tontrage  fait  à 
ne  princesse  qui  leur  était  alliée  de  près,  envahirent^ 
our  s^en  venger,  TAutriche  et  la  8tyrie,  et  ravi^ 
;èrent  plusieurs  cantons  sur  les  frontières  de  ces  pays, 
/ependant  la  paix  se  rétablit  par  le  mariage  que  Frédé- 
ic  contracta  avec  une  autre  parente  de  la  famille  royale^ 
t  notamment  avec  Agnès^  fille  d^Othon-le-Grand,  duc  de 
f  eran,  frère  de  Gertrude,  première  épouse  du  roi  André 
t  mère  de  Bêla. 

A  peine  Frédéric  eut-il  pris  les  rênes  du  gouverne- 
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ment,  que  la  tranquillité  intérieure  fat  troublée  par  une  ocm- 
spiration  des  Noble;»  contre  leur  prince  ;  ce  qui  était  on 
événement  dont  on  n^avait  pas  encore  d^exemple  en  Au- 
triche, depuis  qu'elle  étidt  régie  par  les  princes  babenber- 
geois.  Le  duc  Léopold  Vil  avait,  avant  son  dernier  voyage 
dltalie,  confié  la  direction  des  affaires  d'Autridie  et  de 
Styrie  à  son  fils  Frédéric,  et  lui  avait  adjoint  Ton  des  plus 
puissants  barons,  Henri  de  Chunrihg  (Kuenrinç)y  grand- 
maréchal  '3?  qu'il  A^^t  investi  de  pouvoirs  très  -  étendus. 
Celui-ci  avait  un  frère  nommé  Hadémar.  Ds  étaient  îssos 
en  ligne  directe  de  ce  célèbre  Azon  de  Gebhartsbourg  qui, 
Moa  les  margraves  Eraeste-le-Yaillant  et  Léopold-le- 
Bel,  avait  si  bien  mérité  de  FAutridie;  mais  la  vertu  deœ 
héros  n'avait  pas  passé  avec  le  sang  dans  ses  deux  sus- 
dits descendants.  Pleins  d'ambition  et  avides  de  rapine, 
Henri  et  Hadémar  s'appelaient  eux-mêmes,  suivant  Fusage 
de  ce  temps-li  Qet  k  l'exemple  de  grands  princes  mêmes, 
comme  Henri -le -Lion  et  Albert -TOurs},  les  chiens  d$ 
Chunringj  non  pour  exprimer  leur  fidélité,  mais  pour 
indiquer  leur  morgue  provoquante  etTactive  vigilance  qaib 
mettaient  dans  la  défense  de  leurs  châteaux.  Us  nourris- 
saient depuis  longtemps  en  secret  le  dessein  d'augmenter 
leurs  richesses  et  leurs  domaines,  et  n'attendaient  qu'une 
occasion  favorable  pour  Texécuter.  La  jeunesse  de  Fré- 
déric et  la  puissante  influence  qu'ils  exerçaient  dans  le  pays, 
leur  paruient  propres  à  réaliser  leurs  téméraires  espéraa- 
ces.  Henri  de  Chunring  habitait  le  château  de  Weitra,  et 
Hadémar  son  fière  avait  son  siège  dans  ceux  d'Aggstein 
et  de  Durrenstein  sur  le  Danube.  Zwettel  était  une  fonda- 
tion de  leur  famille.  Leurs  terres  et  leurs  bourgs,  de  même 
que  ceux  de  leurs  vassaux,  environnaient  cette  petite  ville. 

')  Od  lit  dans  les  actes  émanés  de  l*Eaipereur  même:  Hemricms  de  Ckn- 
ring,  tune  (emporU,  rector  Awttriae,  ou  primtu  vH  stammms  MHweaCÊÊÊt 
Au4trime. 
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Sous  prétexte  de  mieux  pourvoir  à  la  sûreté  de  cette  place, 
qui  n'était  ceinte  que  d^une  haie,  Jes  Chunringeois  parvin- 
rent sans  peine  à  engager  Henri,  abbé  du  lieu,  de  Fentou- 
rer  d'une  forte  muraille.  La  construction  de  ce  rempart 
étant  achevée,  et  le  bon  duc  Léôpold  Vil  ayant  cessé  de 
Tivre,  ces  perfides  et  hardis  chevaliers  levèrent  le  masque 
et  s^emparèrent  de  Zwettel,  dont  ils  firent  une  quatrième 
place  d'armes.  Bientôt  les  alentours  de  cette  ville  devin- 
rent le  théâtre  de  brigandages  et  de  violences;  ce  fut  le 
signal  pour  tous  les  dievaliers  turbulents,  qui  se  mirent  è 
dépouiller  ceux  de  leurs  voisins  qui  ne  pouvaient  pas  faire 
résistance.  Henri  de  Cfaunring  abusa,  pendant  Tabsence  de 
son  maître,  du  sceau  ducal  dont  il  était  dépositaire,  pour 
accorder  des  grâces  et  des  faveurs  à  ses  adhérents  ;  et  il 
eut  même  Fincroyable  effronterie  de  faire  enlever  en  plein 
jour  le  trésor  de  la  Maison  ducale  qu'on  gardait  à  Vienne. 
On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  tous  les  excès  qui  furent 
ccmimis  dans  cette  occasion.  Tout  le  territoire  depuis  Wd- 
Ira  jusqu'à  Zwettel  et  Durrenstein  fut  détruit  par  le  pil- 
lage, le  fer  et  le  feu.  On  n'épargna  pas  même  les  églises 
et  les  lieux  sacrés.  Les  villes  de  Crems  et  de  Stein  furent 
réduites  en  cendres  par  les  séditieux.  Le  voyageur  pai- 
sible qui  allait  tranquillement  son  chemin,  comme  le  mar-> 
chand  laborieux  qui  avec  sa  cargaison  descendait  le  Da«- 
nube,  était  assailli,  dépouillé  et  même  quelquefois  assas- 
oné,  ou  du  moins  enfermé  dans  un  affreux  cachot,  jus- 
qu'à ce  que  l'arrivée  de  la  riche  rançon  promise  vint  l'en 
tirer. 

On  peut  bien  penser,  que  ceux  qui  hasardaient  des  en- 
treprises si  criminelles,  devaient  compter  sur  un  soutien 
puissant  et  étranger.  En  effet  les  Ghunrîngeois  en  avaient 
trouvé  un  en  Venceslas,  roi  de  Bohème,  qui  épiait  depuis 
longtemps  une  occasion  pour  abaisser  la  puissance  des  ducs 
d'Autriche  dont  il  était  jaloux.  Venceslas ,  sous  prétexte 
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de  quelques  redevances  de  rAutriche  envers  la  Bohème, 
franchit  la  Theya  et  pénétra  jusqu'au  Danube ,  pillant  et 
saccageant  tous  les  lieux  par  où  il  passait.  Les  Hongrois, 
q|û  de  leur  côté  n'avaient  pas  oublié,  que  les  princes  ba- 
benbergeois  les  avaient  jadis  repoussés  depuis  les  bords 
de  FEns  jusqu'à  la  Leitha,  et  qui  n'avaient  pas  renoncé  i 
Fespoir  de  recouvrer  ce  qu'ils  avaient  perdu,  avaient  été 
les  premiers  à  inciter  les  Chnnringeois  à  la  révolte  ;  la  ré- 
pudiation de  la  princesse  Sophie  avait  servi  à  leur  roi  de 
prétexte  pour  agir  hostilement  contre  le  duc  Frédéric.  Ce 
prince,  abandonné  d'une  grande  partie  de  la  Noblesse  qid 
s^était  rangée  du  côté  des  rebelles,  et  privé  de  son  trésor, 
était  trop  faible  pour  se  mesurer  avec  tant  d'adversaires 
à  la  fois.  En  conséquence  il  prit  le  prudent  parti  d'éviter 
le  choc  des  forces  supérieures  de  l'ennemi  en  rase  cam- 
pagne, et  se  retira  dans  des  villes  et  châteaux  fortifiés  et 
bien  pourvus  de  tout,  persuadé  que  les  horreurs  de  la  de»* 
truction  se  vengeraient  bientôt  elles-mêmes  sur  ceux  qui 
en  étaient  les  auteurs.  Il  ne  se  trompa  point;  car,  après 
cinq  semaines  de  rapine  et  de  ravage,  les  Bohèmes  se  re- 
tirèrent peu  à  peu  dans  leur  pays,  et  laissèrent  à  Frédéric 
le  champ  libre  pour  châtier  ses  séditieux  vassaux.  Les  Hon- 
grois ,  instigateurs  de  cette  guerre ,  se  tenaient  fort  tran- 
quilles ,  laissant  l'Autriche  se  détruire  par  elle-même ,  et 
Frédéric  et  Venceslas  s'affaiblir  réciproquement.  Le  Dac 
fondit  sur  les  Chunringeois ,  leur  enleva  Zwetiel  et  en  fit 
abattre  les  nouvelles  fortifications.  Le  château  de  la  ville 
fut  rasé.  11  fit  pendre  au  plus  proche  arbre,  comme  bri- 
gands et  perturbateurs  du  repos  public,  les  premiers  che- 
valiers qui  tombèrent  entre  ses  mains,  afin  qu'ils  servissent 
d'exemple  pour  ceux  qui  se  révolteraient  à  l'avenir.  Les 
autres  furent  punis  par  de  fortes  amendes.  Henri  de  Chun- 
ring,  se  voyant  par  là  privé  de  ses  pailisans,  n'avait  plus 
d'autre  refuge  que  Hadémar  son  frère  5  mais  celui -d  ne 
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pouvait  lai  être  d'un  grand  secours,  étant  lui-iâême  pressé 
par  toute  la  force  da  dac  Frédéric  et  par  les  foudres  eo* 
désiastiques.  Gebhard,  évêque  dePassau/dèsqu^ils^était 
aperçu  que  la  fortune  abandonnait  les  Ghunringeois ,  les 
avait  frappés  d'anathème ,  à  cause  des  violences  qulls 
avaient  commises  dans  les  lieux  sacrés  et  les  terres  de 
l'Église.  Cependant  une  seule  ressource  restait  encore  à 
ces  fiers  vassaux  ;  c'étaient  leur  courage  opiniâtre  et  la 
longue  sûreté  que  leur  offraient  les  ch&teux  d'Aggstein 
et  de  Durrenstein  qui,  b&tis  sur  des  rochers  inaccessibles 
et  défendus  par  des  hommes  déterminés,  pouvaient  bravée 
tous  les  efforts  de  leurs  ennemis.  Mais  ce  que  la  force  ne 
pouvait  faire,  la  ruse  Feffectua.  Un  marchand,  qui  avait 
beaucoup  perdu  par  les  brigandages  des  Ghunringeois,  se 
rendit,  déguisé  et  pourvu  par  Frédéric  de  fonds  suffisants^ 
à  Ratisbonne;  il  y  équipa  un  grand  et  fort  navire,  le  char«v 
gea  de  riches  marchandises,  entre  autre  de  draps  trës*fin% 
le  garnit  de  matelots  affidés  et  y  cacha  trente  guerriers 
bien  antiés.  Ensuite  il  descendit  le  Danube,  et  étant  ar* 
rivé  près  d'Aggstein,  il  fat,  comme  il  s'y  attendait,  arrêté 
dans  sa  course  par  les  gens  du  château  qui,  d^une  voix  ton* 
Dante  lui  crièrent  d'aborder.  Le  marchand,  faisant  Teffrayé, 
hésita  en  apparence  d'obéir  à  cet  ordre.  Enfin  il  commanda 
au  pilote  de  conduire  le  bâtiment  vers  le  rivage.  A  peine 
avait-il  touché  la  terre  que  TavideHadémar,  espérant  faire 
ime  bonne  prise ,  accourut  avec  ses  valets  pour  visiter  le 
vaisseau.  Pendant  qu'ils  étaient  occupés  à  transporter  les 
plus  beaux  draps  au  château,  Hadémar  demeura  seul  à 
bord,  pour  choisir  ce  qully  avait  encore  de  mieux*  Le  pa- 
tron saisit  ce  moment  pour  faire  dériver  son  navire.  Tandis 
que  les  hommes  d'armes,  qui  y  étaient  cadiés,  avec  leurs 
balistes  et  javelots  en  tenaient  éloignés  les  soldats  d'Hs-» 
démar,  qui  se  mirent  à  la  poursuite  du  vaisseau  qui  empor-^ 
tait  leur  miutre,  le  duc  Frédéric,  comme  on  était  convenV) 
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surprit  les  deux  châteaux  ennemis^  et  les  attaqua  avec  une 
telle  impétuosité,  ipie  la  plus  forte  tour  de  Durrenstein  et 
presque  toute  la  forteresse  d^'Aggstein  furent  converties  es 
décombres.  Henri  de  Chunring,  réduit  à  rextrémité,  se  ren- 
dit à  Vienne,  ou  Ton  avait  conduit  son  frère,  et  alla  se  jeter 
avec  celui-ci  aux  genoux  de  son  Souverain  offensé,  pour 
implorer  sa  clémence.  FVédéric,  voyant  à  ses  pieds  ces 
superbes  et  téméraires  vassaux,  que  la  force  de  son  bras 
avait  terrassés,  fut  un  moment  indécis  s^il  devait  écouter 
la  voix  de  la  vengeance  ou  celle  de  la  miséricorde.  La 
première  lui  suggérait  de  châtier  exemplairement  des  su- 
jets, qui  non-seulement  avaient  indignement  abusé  de  sa 
confiance  et  pris  les  armes  contre  leur  prince ,  mius  qui 
s^étaient  encore  ligués  avec  les  ennemis  de  la  patrie;  et 
l'autre  lui  remontrait  que  ce  serait  outrepasser  les  bornes 
de  la  sévérité  que  d'anéantir  entièrement  une  race  illustre 
qui  avait  toujours  fidèlement  servi  son  çère  et  ses  aïeox, 
et  rendu  les  plus  éminents  services  à  TEtat.  Mais  bientdt 
sa  générosité  naturelle  l'emporta;  il  fit  grâce  aux  deux 
frères ,  et  se  contenta  de  retenir  comme  otages  leurs  fils 
avec  plusieurs  de  leurs  vassaux,  et  de  se  faire  restituera 
trésor  dérobé.  Frédéric  poussa  la  clémence  jusqu'à  lais- 
ser Henri  deChunring  en  jouissance  de  sa  place  de  grand- 
maréchal  d'Autriche.  Quant  à  Hadémar,  le  changement 
subite  de  sa  fortune  Tavait  tellement  consterné ,  qu'il  s  a- 
chemina,  en  habit  de  pèlerin,  vers  Passau,  pour  faire  le- 
ver Texcommunication  prononcée  contre  lui  et  son  frère; 
mais  il  mourut  en  route,  le  coeur  dévoré  par  le  chagrin. 

Cette  action  magnanime  de  Frédéric  fut  suivie  d'an 
autre  trait,  plein  de  délicatesse  et  qui  prouve  le  respect 
que  ce  prince  avait  pour  les  anciens  usages  de  ses  pères. 
Le  jour  de  la  Chandeleur  1232,  l'évêque  de  Passau,  ayant 
célébré  dans  Téglise  des  Ecossais  k  Vienne  une  messe 
solennelle,  à  laquelle  assistèrent  Frédéric  avec  toute  sa 


Cour  et  une  mnhitdde  innombrable  de  peuple ',  cei^it  ce 
prince )  avec  les  cérémonies  usitées,  4n  glaive  de  la  chc^ 
Valérie  et  de  la  justice.  Cette  fonction  eut  lieu  devant  le 
tombeau  du  duc  Uenri-^asomirgott,  fondateur  de  l'abbaye 
des  Ecossais.  Poui-  augmenter  Téclat  de  cette  journée^ 
Frédéric  créa  et  arma  chevaliers  deux  cents  jeunes  Nob« 
les  de  r Autriche  et  de  la  Styrie,  dont  il  n'existe  plus  au- 
jourd'hui que  les  Liechtenstein^  les  Starhemberg^  les 
TVauttmansdorfj  les  Traun  d^Ahensberg  et  les  Racket^ 
berg  en  Autriche;  puis  les  Windiêchgratz ^  lés  Wurm^ 
brandy  les  Stubenberg^  les  Herberetein^  les  Dietrickr' 
Mtein^  les  Auertperg ,  les  Gallenberg  et  les  Sattrau  de 
Wolkemtein^  qui  en  ce  temps-là  étaient  en  partie  Siyri^ 
ens  et  en  partie  aleutiers  Babenbergeois  de  laCarinthie  et 
de  la  Camiole. 

Dans  la  même  année,  Tempereur  Frédéric II  manda 
le  duc  d'Autriche  à  Ravenne,  pour  y  recevoir  Finvestiture 
de  ses  duchés.  Mais,  comme  diaprés  les  privilèges  autri- 
diiens  les  ducs  n'étaient  pas  obligés  de  sortir  de  leurs 
Etals  pour  en  prendre  l'investiture,  le  duc  Frédéric  refusa 
de  comparaître  à  cette  assignation.  L^Empereur  alors  Tin- 
vita  à  venir  le  trouver  à  Aquilée;  le  prince  autrichien  per-» 
ststant  dans  son  refus  d^être  inféodé  ailleurs  que  sur  son 
propre  territoire^  TËmpereur  se  décida  enfin  à  se  rendre  à 
Pordenone  (TPartenau)^  ville  appartenante  au  duc  d'Aû- 
tridie,  et  y  donna  à  celui-ci  Finvestiture  de  ses  Etats.*  Cette 
entrevue  des  deux  Frédérics  se  termina  par  une  très-froide 
séparation.  L'année  d'après  (^1233) ,  le  duc  d'Autriche^ 
voulant  tirer  raison  de  Fassistance  que  le  roi  Venceslas 
avait  prêtée  aux  vassaux  autrichiens  rebelles,  entra  en 
•  Bohème  avec  une  nombreuse  armée ,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Bittow  surla  Theya.  Venceslas,  qui  était  en  mar- 
che par  la  Moravie  pour  se  porter  aux  frontières  de  FAu- 
triche ,  évita  son  ennemi  et  reprit  le  chemin  de  la  Bohème. 
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Lé  roi  André  de  Hongrie  était  alors  ooeiqïé  i  fuit 
une  croisade  en  Russie,  dans  la  vne  d^  propager  la  rdi- 
gion  catholique.  Les  magnats  dé  Hongrie  ,  mécontents  da 
gouvernement  d'André,  profitèrent  de  son  absence  fm 
offrir  la  couronne  à  Frédéric  d^Autriche.  Il  paraît  que  ce 
prince  se  laissa  éblouir  par  la  brillante  perspective  qii^oi 
lai  présentait;  car  immédiatement  après,  un  corps  détrom- 
pes autrichiennes  passa,  près  d&Hoeflein  et  de  TkdM% 
les  frontières  de  la  Hongrie,  tandis  que  les  St^ens  fei 
frandiissaient  entre  laRaab  et  la  Mur.  Mais  le  roi  Anàéy 
ayant  été  informé  assez  tôt  de  cette  conspiration ,  rerât 
promptement  en  Hongrie  et  en  chassa  les  Allemands  5  après 
quoi  il  fit  à  son  tour  attaquer  les  Etats  de  Frédéric  par 
deux  années.  La  première^  conduite  par  le  Roi  Ini-mêM 
et  Bêla  son  frère,  pénétra,  près  de  Hoeflein,  en  Autriche; 
et  Fautre  envahit  la  8tyrie.  Frédéric,  qui  était  encore  ei 
Moravie  avec  une  grande  partie  de  ses  troupes,  account 
au  secours  de  son  pays,  et  ayant  vivement  attaqué  le  roi 
André,  il  le  battit  complètement.  En  hiver  on  fit  la  paix  à 
Neustadt  avec  la  Hongrie. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante  ([1234^3  9  Ajidré  et 
Bêla  assistèrent  aux  épousailles  de  Constance ,  soeur  do 
duc  d^Autridie,  qui  fut  unie,  à  8tadlau  non  loin  de  Vienne^ 
avec  le  margrave  Henri  de  Misnie.  Quelques  semaines 
après,  le  roi  de  Hongrie  se  maria  en  troisièmes  noces  avec 
Béatrice  d'Esté.  Le  duc  Frédéric  avait  été  invité  à  cette 
fête,  qui  fut  célébrée  avec  grande  pompe  à  Albe-Royale. 
Ce  prince  y  éclipsa  tout  par  sa  bonne  mine,  son  esprit,  son 
adresse  et  sa  galanterie.  Au  grand  dépit  de  Bêla,  qui 
haïssait  mortellement  Frédéric ,  celui  -  ci  fixa  les  regards 
des  magnats,  des  dames  de  la  Cour,  des  princesses  roya- 
les mêmes,  et  sut  tellement  captiver  tous  les  coeurs,  que 
les  Hongrois  lui  donnèrent  des  preuves  non  équivoques 
qu'ails  désiraient  encore  toujours  Tavoir  pour  Souverain. 
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entdt  le  l>niit  se  répandit  que  FVédéric  avait  réellement 
i  vues  sur  la  coaronne  de  Hongrie  et  que,  poar  atteins- 
i  ce  but,  il  avait  des  intelligences  secrètes  avec  plosi- 
rs  Grands  du  royaume.  André  et  Béla ,  irrités  de  ce 
Msédè  injuste  et  présomptueux,  firent  des  courses  en 
Dtriche,  et  en  ravagèrent  plusieurs  cantons  (^1234-1235}. 
)mme  les  Bohèmes  menaçaient  en  même  temps  les  Etats 
Frédéric  et  que  ses  forces  étaient  affaiblies  par  la  fidé^ 
i  chancelante  de  plusieurs  de  ses  vassaux,  il  chercha 
faire  la  paix  avec  le  roi  de  Hongrie;  mais  il  ne  l'obtint 
e  moyennant  une  forte  somme  dWgent  qu'il  s^engagea 
layer.  Cependant  cette  perte  fut  compensée  par  Tac- 
isition  que  fit  Frédéric  des  domaines  du  comte  Engel- 
rt  de  Crainbourg,  qui  mourut^  Fan  1234,  sans  laisser 
léritier,  et  avec  lequel  le  duc  Léopold  VII  d'Autriche 
ait  conclu  un  traité  de  succession.  Frédéric  incorpora 
s  nouvelles  possessions,  qui  étaient  situées  enCamiole, 
ec  celles  que  son  père  avait  déjà  achetées  de  Tévêque 
Iraud  de  Frisingue  dans  ce  même  pays,  au  duché  de 
3nrie,  et  joignit  dans  les  actes  publics  à  ses  autres  titres 
lui  de  Seigneur  de  Camiote  '). 

0  La  Camiole  fSûsait  partie  de  ranciemie  Cétnif^  doat  il  a  été  parié  dans 
le  n^"«  chapitre  de  la  I^«^«  époque  de  cette  histoire.  Cette  contrée  fut 
peuplée  par  les  Camutes ,  les  IDyrienSy  les  Pannoniens ,  les  Vandales,  les 
Soordisques,  et  enfin  par  les  Romains  et  les  Lombards.  Ces  derniers  y 
établirent  des  ducs  particuâers.  Mais  l'un  de  ceux -ci,  nonmié  Pemmo, 
étant  tombé  en  disgrâce  auprès  deLuitprand,  roi  des  Lombards^  et  ayant 
été  déposé  Tan  735 ,  les  Gamioliens  paraissent  s'être  affranchis  de  la  do- 
mination lombarde,  et  soumis  à  celle  de  Bomtk,  due  de  Carfnfkie.  Ce 
prince  sollicita  la  protection  des^rois  francs  et  envoya,  pour  a^uranoe 
de  sa  fidélité,  son  fils  Ghetimar  en  Bavière,  afin  qu'il  y  fût  élevé  dans  la 
religion  chrétienne.  Le  duc  Bormtk  étant  venu  k  mourir,  le  roi  Pépin 
nomma  à  sa  place  Curagtu$,  fib  du  défimt  (751).  Gomme  ce  nouveau 
duc  ne  survécut  que  trois  ans  à  son  p^re,  Cketimar  son  frère  fut 
r^pelé  de  la  Bavière.  P  amena  le  prêtre  Majoran  qui  prêcha  Tévaugile 
en  Garinthie  et  en  Gamiole.  Après  la  mort  de  Ghetimar,  la  Gamiole  fut 
gouvernée  par  Baudouin  (Bddung),  qui  eut  pour  successeur  l^ir,  que 
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Le  iue  Vniént  avait  po  goûter  alorà  les  doocsm 
4e  la  paix,  et  s^occoper  avec  loisir  du  bien-être  de  m 
peuples  qui,  après  iMt  ce  qu'ils  avaient  souffert  par  kl 
troubles  intestins  et  par  les  invasMns  des  ennemis  étn»- 
gers,  avaient  bien  besoin  de  repos  et  de  sonlagement.  Mais 
son  esprit  bouillant  et  inqaiet  ne  loi  permit  point  de  rester 
longtemps  tranquille,  et  Pentraîna  dans  des  démardies  fi 
replongèrent  le  pays  dans  de  nouveaux  malhears,  et  euroit 
pour  lui-même  des  suites  très-fidieuses. 

LVmpereur  Frédéric^  s*étant  récoildlié  avec  le  pa|ie 
Grégoire  IX,  son  plus  puissant  adversaire,  songea  enfiiâ 
réduire  entièrement  les  Lombards.  Mais  les  viUes  coife- 
dérées,  fortes  par  leur  grand  mmibre,  par  leurs  réssourœi 
et  surtout  par  la  parfaite  union  qui  régnait  entre  elles,  se 
préparèrent  i  une  vigoureuse  résistance.  Frédéric  II  ayaat 

Charlcmagne  nomma  en  788  due  de  Carmdiie  et  de  RiooL  Depuis  M 
jusqu'en  1165  la  Camiole  fut  régie  par  des  prinees  dont  la  phiptft 
étaient  ducs  de  Carinlhie.  Après  la  mort  du  denier  de  ces  grands  vas- 
saux, Uenriiv^  l'empereur  Frédéric  1  sépara  de  nouveau  la  Camiole  de 
la  Carinthie  et  donna  la  première  de  ces  pro\iDces ,  comme  fief  hérédi- 
taire, à  des  margraves  particuliers  qui  avaient  leur  siège  à  Crainboaif; 
d'où  ils  prirent  le  nom  de  comtes  ou  margraves  de  Crainbourg.  Apm 
l'extinction  des  comtes  de  la  famille  de  Spanbeim,  la  Camiole  échut  aux 
comtes  d'Andechs,  qui  en  restèrent  maitres  jusque  dans  le  XU1«**  sièclr. 
On  trouve  la  dénomination  de  Cnmiole^  qui  veut  dire  la  peUfetmJnae 
Carnie,  pour  la  première  fois  dans  deux  diplômes  émanés  de  rempereur 
Othonll  en  faveur  de  l'évêque  de  Frisingue,  à  qui  oe  Souverain  fit  do- 
nation de  beaucoup  de  terres  et  endroits  situés  sur  la  Save.  Otbon  III, 
Henri  111 ,  et  autres  empereurs  confirmèrent  et  augmentèrent  encorr  cts 
donations ,  par  où  les  évèques  de  Frisingue  se  virent  insensiblemfpl  ni 
possession  de  la  plupart  des  villes  et  terres  de  la  Camiole.  Ces  prélaU 
en  inféodèrent  à  volonté  différents  princes  voisins ,  et  particuiièremrat 
les  ducs  de  Carinthie  et  les  margraves  d'istrie.  L  evêque  Géraud  vendit 
cette  partie  des  domaines  épiscopaux ,  vacants  par  la  mort  de  Henn, 
margrave  d'istrie,  qui  les  tenait  en  fie<^  au  duc  LèopoU  VU  é'Amtriek 
pour  la  somme  de  1650  marcs  d'argent  de  Cologne,  dont  ce  prince  loi 
|uiya  1150  marcs.  Le  reste  du  prix  d'adiat  fut  acquitté,  l'an  1236,  p^ 
mM  fils  l'^rt'^déric  11 ,  qui  céda  à  l'évcque  Conrad ,  successeur  de  Géraud, 
W  Uourg  d'Aspach  en  Autriche,  au  lieu  d'argent. 
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coavoqaé,  Tan  1231^  iwe  Diëée  a  Ravenne,  les  villes 
lombardes  n'y  envoyèrent  aucun  député,  et  fermèrent  même 
le  passage  des  Alpes  à  Henri,  roi  des  Romains,  ainsi 
qu'aux  princes  allemands.  Frédéric,  pour  voir  son  fils, 
fut  obligé,  en  décembre  1232,  de  s^embai-quer  pour  Aqui-- 
lée,  ne  pouvant  passer  nulle  part  par  terre.  L^Empe» 
reur  était  depuis  longtemps  mécontent  de  son  fils  Henri, 
qui  avait  durant  plusieurs  années  gouverné  FEmpire.  Ce 
jeune  prince  ayant  été  élevé  par  des  princes  allemands,  et 
étant  entouré  de  ministres  et  conseillers  de  la  même  nation, 
ses  vues  et  ses  idées  étaient  souvent  en  opposition  avec 
celles  de  son  père.  Leur  mésintelligence  croissait  chaque 
jour.  Enfin  le  roi  Henri,  excité  par  les  Lombards,  et  sé«> 
doit  par  des  courtisans  flatteurs  et  intéressés ,  se  déclara 
en  1234  ouvertement  contre  FEmpereur  son  père.  Frédé- 
ric, qui  se  trouvait  alors  en  Apulie,  ayant  été  informé 
de  cette  révolte,  s'embarqua  au  printemps  de  Fannée  sui- 
vante pour  Aquilée,  d'où  il  se  rendit  en  toute  diligence  par 
FAutriclie  et  la  Bavière  dans  les  cantons  du  Rhin.  La 
plupart  des  princes  de  FAllemagne  s'empressèrent  de  lui 
témoigner  la  soumission  qu'ils  lui  devaient,  en  sorte  qu'il 
ne  resta  à  Henri  d'autre  parti  à  prendre  que  d^implorer  la 
clémence  de  son  père.  Ce  prince,  cédant  i  la  voix  de  la 
nature,  lui  pardonna  sa  faute.  Mais  Henri  n'ayant  pas 
rempli  les  conditions  auxqtielles  il  avait  juré  de  se  soumet- 
tre, F  empereur  le  déclara,  du  consentement  des  Etats 
assemblés,  au  mois  d'août  1235  à  Mayence,  déchu  de 
la  dignité  de  rot  des  Romains^  et  le  relégua  en  Apulie, 
où  il  mourut  en  prison,  l'an  1242.  Dans  cette  même 
Diète,  on  mit  aussi  fin  a  la  longue  discorde  entre  les 
Guelfes  et  les  Gibelins  en  Allemagne  par  Férection  du 
duché  de  Brunswick-^Lunebourg,  qui  fut  conféré  à  Othon 
dit  l'Enfant,  dernier  rejeton  de  la  famille  guelfe. 

Comme  toiis  les  efforts  que  le  pape  Grégoire  IX  avait 


faits  pour  rétablir  la  paix  eotre  rEapereor  et  les  Lob- 
bards,  avairat  été  iofimctaeiix,  ce  monarque  repassa,  an 
nois  de  juillet  1236,  les  Alpes,  et  se  re&dit  à  Vérone 
qui  était  réGemment  entrée  dans  son  parti,  n'^étant  aceon- 
pagné  que  de  quelques  milliers  de  cavaliers:  là,  il  réunit 
les  troupes  que  les  villes  et  les  vassaux,  qai  lui  étaient  de- 
meurés fidèles^  envoyèrent  à  son  secours.  Frédéric II 
enleva  plusieurs  places  fortes ,  et  somma  ensoite  escore 
une  fois  les  villes  de  Lombardie  de  se  soumettre.  Hais 
les  prétentions  outrées  de  l'Empereur  et  la  ferme  qiinii- 
treté  des  Lombards  firent  échouer  toute  tentative  de  ré- 
conciliation.  On  continua  par  conséquent  la  guerre.  Les 
Padouans,  les  Trevisans  et  les  Vicentins  assiégèrent 
Rivalta,  forteresse  véronaise,  mais  l'Empereur  mit  «i  fuite 
Tannée  ennemie  ;  après  quoi  Vicence  fut  emportée  d^as- 
saut  et  incendiée.  Déjà  presque  toutes  les  dispositions 
pour  faire  le  siège  de  Milan  étaient  achevées,  lorsque 
les  troubles  croissants  de  TAutriche  rappelèrent  TEm- 
pereur  en  Allemagne. 

Il  paraît  que  4e  duc  Frédéric  II  d'Autriche  fut  impli- 
qué dans  la  rébellion  de  Henri,  roi  des  Romains;  car  ce 
dernier  ayant  attaqué  Othon  de  Bavière,  qui  était  tout  dé- 
voué à  FEmpereur,  et  ayant  investi  Ratisbonne  Tan  1233, 
le  Général  autrichien  Erchanger  de  Wesen  pénétra  avec 
un  coi*ps  d'armée  par  Schaerding  en  Bavière ,  et  après 
avoir  détruit  le  couvent  de  Vambach  et  ravagé  les  can- 
tons de  riun ,  il  conduisit  un  grand  nombre  de  ridies  Ba- 
varois en  Autriche ,  dans  la  vue  sans  doute  d'en  tirer  une 
bonne  rançon.  Lorsqu'au  printemps  1234,  le  roi  Henri, 
intimidé  par  les  menaces  de  son  père,  posa  les  armes, 
le  duc  Frédéric  suivit,  à  la  vérité,  cet  exemple;  mais 
Othon  de  Bavière,  pour  se  venger  des  ravages  faits  parles 
Autrichiens  dans  ses  Etats,  envahit  le  pays  au-dessus 
de  TEus  et  saccagea  le  couvent  de  Lambach.   L'inimitié, 
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qui  existait  déjà  entre  les  deax  Frédérics,  augmenta  encore. 
Tannée  suivante  où  l'Empereur  traversa ,  comme  il  a  été 
dit,  les  Etats  autrichiens  pour  se  rendre  au  Rhin.  Dans 
Fentrevue  que  ces  deux  princes  eurent  pendant  ce  voyage, 
le  Duc  n'exigea  pas  moins  de  2000  marcs  d'argent  poar 
indemnité  des  dévastations  que  les  Hongrois  et  les  Bo- 
hèmes avaient  commises  en  Autriche,  et  contre  lesquelles 
TBmpereur  et  TEmpire  ne  Tavaiént  point  protégée,  comme 
ils  le  devaient  en  vertu  du  diplôme  de  Henri  UI  de  Tan- 
née 1043.  L'EImpereur,  de  son  coté,  demanda  de  nouveau 
le  payement  encore  arriéré  de  la  dot  de  Marguerite,  soeur 
de  Frédéric  d'Autriche  que  son  époux  Henri,  roi  des  Ro-p 
mains,  avait  déjà  une  fois  vainement  réclamé.  Ces  pré«^ 
tentions  mutuelles  ne  servirent  qu'à  aigrir  l'Empereur  et 
le  Duc,  qui  se  quittèrent  également  animés  l'un  contre 
Tautre. 

Le  roi  André  II  de  Hongrie  cessa  de  vivre  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année  (^123539  laissant  son  épouse 
Béatrice  enceinte.  Cette  princesse  mit  au  monde  un  fils, 
Etienne j  qui  fut  le  père  d'André  lU,  lequel  monta  dans 
la  suite  sur  le  trône  de  Hongrie.  Béla  IV ,  successeur 
d'André  U  son  père,  prit  dans  une  assemblée  des  Etats 
qu'il  tint  peu  après  son  couronnement,  le  titre  de  Roi  de 
Cumanie  (^Moldavie}.  H  continua  avec  le  plus  grand 
zèle  les  améliorations  commencées  sous  le  règne  précé- 
dent j  il  chercha  à  régler  les  finances,  à  humilier  l'orgueil 
des  Grands  et  à  rétablir  l'autorité  royiJe  dans  son  an* 
cienne  extension.  Mais  comme  il  prévoyait  que,  pour 
effectuer  ces  réformes,  il  aurait  besoin  de  toutes  ses  for- 
ces, il  évita  autant  que  possible  les  guerres  étrangères. 
Cependant  il  fut  engagé,  malgré  lui,  dans  une  lutte  avec 
TAutriche.  Les  mécontents  de  la  Hongrie,  ayant  fait  offrir 
par  des  ambassades  réitérées  la  couronne  au  duc  Frédé- 
ric, ce  prince  entra,  l'an  1236^  avec  30^000  hommes  en 
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Hongrie.  Mat8  comme  les  conjurés  avaient  déjà  aupara- 
Tant  été  déconverts  et  arrêtés,  il  ne  trouva  point  de  soa- 
tien  dans  le  pays.  Par  dépit  il  fit  ravager  le  comitat  de 
Wieselbourg.  Bêla  IV  étant  arrivé  avec  son  armée,  les 
Allemands  se  retirèrent,  chargés  de  batin.  Le  roi  de  Hou* 
grie  les  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  Vienne  ;  iqirès  quoi 
il  inonda  TAutriche  et  la  Styrie  de  ses  troupes  légères, 
qui  dévastèrent  une  grande  partie  de  ces  provinces.  Le 
duc  Frédéric,  pour  préserver  ses  Etats  de  pins  grands 
malheurs,  se  vit  encore  une  fois  contraint  d'acheter  U 
retraite  des  Hongrois  et  la  paix  par  de  fortes  sommes 
d'argent. 

n  faut  convenir,  que  la  conduite  impolitique  de  Frédé- 
ric^ et  surtout  ses  fréquentes  agressions,  qui  n^aboutis- 
saient  qu^i  appauvrir  le  pays  et  le  trésor  de  TEtat ,  étide»t 
peu  propres  à  lui  concilier  l'affection  de  ses  sujets,  ac- 
coutumés au  gouvernement  sage  et  paternel  de  son  illustre 
prédécesseur.  Aussi  Frédéric  reprocha-t-îl  à  la  Noblesse 
et  aux  peuples  de  ses  pays  de  ne  pas  Favoir  efficacement 
soutenu  dans  la  dernière  guerre.  Pour  les  en  punir,  il 
dépouilla  les  Grands  de  leurs  biens ,  et  imposa  des  taxes 
et  contributions  exorbitantes  à  la  nation.  Alors  toutes  les 
voix  s'^élevèrent  contre  Frédéric,  qu'on  traita  de  prince 
dur  et  injuste.  Ses  propres  sujets,  comme  ceux  des  États 
voisins,  portèrent  plainte  contre  lui  au  ti-ibunal  de  r£ni- 
pereur.  Ils  Taccusèrent  d'avoir  inhumainement  opprimé 
son  peuple  et  spolié  la  Noblesse,  d'avoir  fait  injuste- 
ment la  guerre  aux  rois  de  Bohème  et  de  Hongrie,  et 
tîonspîré  avec  le  roi  rebelle  Henri  et  les  Lombards  contre 
•le  chef  de  FEmpire.  L'Empereur,  bien  aise  d'avoir  Toc- 
CMion  d'humilier  le  duc  d'Autriche,  le  cita  devant  la 
IKète  de  l'Empire,  pour  répondre  aux  accusations  portées 
«ire  lui.  Mais  le  Duc,  se  fondant  sui-  les  privilèges 
•^îAe,  ne  comparut  point.    L'Empereur  alors  le 
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mit  âtt  ban  de  TBinpire ,  et  le  déclara  Abdm  de  ms  fieAi» 
Cyomoie  «e  monarque  partait  précisément  en  ce  temps-^là 
poar  ritalie^  il^  chargea  les  princes  voisins  de  FAotriche 
d'exécater  la  sentence  prononcée  contre  le  doc  Frédéric* 
JBn  conséquence  le  roi  Yenceslas  de  Bohème  entra,  Tan 
1236,  avec  un  corps  d'armée  dans  F  Autriche  septentrio- 
nale*  Le  duc  Othon  de  Bavière,  les  évêques  de  Passau, 
de  Ratisbonne  et  de  Frisingue ,  pénétrèrent  dans  le  pays 
au-dessus  de  FEns,  et  le  duc  Bernard  de  Carinthie,  Yér 
vêque  de  Bamberg,  Farchevêque  de  Salzbourg  et  le  p»» 
triardïe  d^Aquilée,  envahirent  la  Stjnrie  et  la  Camiole» 
La  plus  grande  partie  de  la  Noblesse  se  rangea  du  côté 
des  ennemis  de  Frédéric  qui,  voyant  Fimpossibilité  de 
lutter  seul  contre  tant  dWversaires  à  la  fois ,  s'enferma 
dans  sa  forteresse  de  Neustadt»  Il  y  fut  suivi  par  le  petit 
nombre  de  nobles  vassaux  qui  lui  étaient  restés  fidèles, 
et  dont  les  noms ,  consignés  dans  un  acte  que  ce  prince 
fit  dresser  près  cette  ville  ^Dat.  apud  novam  Civitatem 
m  id.  Nov.  1236)  méritent  d'être  connus  de  la  postérité; 
c^'étaient:  Albert  de  Bogen^  Anselme  Ae  Justingue^ 
Leuprand  ([Luitprand} ,  archidiacre  de  Carinthie ,  Ber* 
toud  de  Traun^  le  maréchal  Bertoud  à^Emmerberg^ 
gentilhomme  de  bouche  (Truchsess)^  Gondacre  de  Sta^ 
rhemberg  j  Thierry  et  Ortolfe  de  Wolkenstein^  Albert 
de  Nussberg^  Ulric  de  Chirnberg  et  Cholon  de  FrauMr' 
hofen.  Presque  toutes  les  villes  et  châteaux  des  provins 
ces  autrichiennes  tombèrent  au  pouvobr  des  princes  coali- 
sés. La  ville  de  Vienne  leur  ouvrit  ses  portes,  sans  faire 
la  moindre  résistance.  La  duchesse  Agnès  fut  faite  pri- 
sonnière à  Gratz  et  conduite  auprès  de  FSImpereur,  qui  ne 
lui  rendit  la  liberté  qu'en  1241.  Cependant  la  ville  deLinz, 
capitale  de  la  haute  Autriche,  se  défendit  avec  fer- 
meté et  courage  contre  un  corps  nombreux  qui  Fassié- 
geait  '}.   Les  châteaux  de  Médling  et  de  Starfaemberg 

*)  Les  comtes  de  Chirnberg  (Kirnberg)  étaient  anciennement  propriétaires 
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repoussèrent  avec  mie  intrépidité  rare  tontes  les  attaqnes 
de  Tennemi.  Le  bnrgrave  Conrad  de  Nuremberg  fiit 
nommé  capitaine  et  gouvemeur-*général  des  provinces  aa- 
trichiennes^  et  il  établit  sa  résidence  à  Viorne. 

L'empereur  Frédéric,  à  son  retour  dltalie  Van  1236, 
vint  lui-même  dans  la  capitale  d' Autriche.  Ayant  soumis 
à  ses  lois  ce  qui  restait  encore  à  conquérir  dans  les  deu 
duchés,  il  réunit  immédiatement  ces  pays  à  rjBnupire  ger- 
manique, et  déclara  Vienne  ville  libre  impériale.  Il  y  donna, 
au  mois  d'avril  1237,  la  fameuse  bulle  d'or,  par  laquelle  il 
concédait  de  grands  droits  et  privilèges  aux  habitants  de 
cette  capitale.  H  y  était,  entre  autres,  statué  que  TEm* 
peréur  ne  pourrait  leur  imposer  aucune  espèce  de  taxe  on 
de  contribution ,  mais  qu'il  devait  se  contenter  des  suIh 
sides  qu'Us  voudraient  bien  lui  accorder;  que  les  bourgeois 
ne  seraient  justiciables ,  tant  en  matière  civile  qu'en  ma- 
tière criminelle ,  sauf  pour  crime  de  lèse-majesté  ou  de 
trahison  envers  le  bien  commun,  que  devant  leurs  propres 
tribunaux;  que,  pour  augmenter  la  population  et  la  pros- 
périté de  la  ville ,  il  y  aurait  liberté  et  franchise  générale 
pour  tous  ceux  qui  seraient,  pendant  l'espace  d'un  an,  ci- 
toyens ou  habitants  légitimes  de  Vienne;  qu'ails  seraient 
exempts  du  droit  de  Varech^  c'est-à-dire  qu'ils  pour- 
raient réclamer  tous  les  biens  et  effets  qu'ils  viendraient  a 
perdre  par  les  naufrages  et  les  inondations  etc.  On  fit 
aussi  une  ordonnance  pour  les  Juifs ,  qui  furent  déclarés 
valets  de  la  Chambre  et  exclus  de  tous  les  emplois  publics. 
L'Empereur  fonda  aussi  à  Vienne  une  école  latine ,  qui 
peut  être  regardée  comme  la  première  origine  de  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Dans  une  Diète  tenue  à  Vienne,  TEm- 
pereur  fit  proclamer  son  fils  Conrad  roi  des  Romains. 
Cette  élection  fut  confirmée  dans  l'assemblée  des  Etats 

de  cette  viUe  qui  fut  vendue,  l'an  1140,  par  Goltschalc,  le  dernier 
«»  UaiMo,  à  Léopold  V,  margrave  d'Autriche. 
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à  Spire,  Tan  1237.  Après  ayotr  séjourné  à  Vienne  da-» 
rant  quatre  mois ,  sans  qne  le  duc  BVédérie  eût  fait  la 
moindre  démarche  pour  se  réconcilier  avec  TEmperenr  qui 
paraissait  disposé  à  lui  pardonner,  le  monarque  quitta,  vers 
la  fin  d^avril  1237,  cette  capitale  pour  se  rradre  àRatisbonneé 
A  son  passage  par  Ens,  il  confirma  dans  cette  ville  les 
franchises  qu^Ottocare  et  Léopold  avaient  accordées  à  la 
Styrie,  et  il  fut  décidé  que  cette  province  resterait  réunie 
|K>ur  toujours  à  TEmpire  Germanique,  ou  ne  serait  du 
moins  jamais  conférée  à  un  prince  qui  fût  en  même  temps 
possesseur  de  l'Autriche.  A  Efl^ercBng  l'Empereur  signa 
encore  en  faveur  de  Wolfgang  de  Stubenberg  un  diplôme 
particulier,  qui  est  un  monument  précieux,  tel  que  peu  de 
famUles  nobles  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie  sont  en  état 
de  produire.  L^administration  de  ces  deuxdudiés  fut  con- 
fiée à  révéque  Egbert  de  Bamberg;  mais  ce  prélat  étant 
mort ,  peu  de  temps  après ,  les  rênes  du  gouvernement 
furent  de  nouveau  remis  au  burgrave  de  Nuremberg  qui 
avait  été  nommé^  conjointement  avec  les  évêques  de  Pas- 
sau  et  de  Frisingue,  pour  commander  Tannée  d^exécution, 
qui  devait  tenir  occupés  les  pays  conquis  et  expulser  le  duc 
Frédéric  de  Neustadt,  son  dernier  refuge.  Mais  il  en 
arriva  tout  autrement.  A  peine  TEmpereur  iîit-il  parti, 
au  mois  d'août  1237 ,  pour  l'Italie,  que  le  duc  d'Autriche, 
qui  s'était  jusqu'alors  tenu  tranquille  dans  la  forteresse 
de  Neustadt,  commença  la  guerre  avec  la  plus  grande 
activité.  L'armée  impériale  s'était  campée  dans  là  plaine 
dite  Steinfeid  entre  Neunkirchen  et  Neustadt,  dans  la 
vue  d'attaquer  cette  dernière  place.  Frédéric,  ayant 
promptement  rassemblé  ses  troupes,  surprit  l'ennemi  dans 
cette  position,  mit  le  burgrave  de  Nuremberg  en  fiiite, 
et  fit  les  évêques  prisonniers.  Cependant  il  relâcha  bien- 
tôt ces  prélats  qui,  par  reconnaissance,  devinrent  des  mé- 
diateurs zélés  entre  lui  et  l'Empereur.  Frédéric  étant  venu 
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à  bout  de  reprendre  quelques  places  forfes  dans  PAutride 
wéridionaie,  passa  le  Daoube  et  déit  le  roi  de  Bohëw 
en  plusieu^  combats. 

L'année  suivante,  le  roi  Veoceslas  de  Bcriièaie  se 
brouilla  avec  TEmpereur.  Le  duc  Frédéric,  profitant  de 
cette  circonstance,  offrit  à  VehcesLas  T Autriche  septentrio- 
nale ,  s^il  voulait  Faider  à  contmu^  la  guerre.  Le  roi  de 
Bohème  accepta  volontiers  cette  proposition  ,  et  facilita 
afaisi  à  Frédéric  le  moyen  de  reconquérir  Laa,  Ena  et 
autres  forteresses.  La  première  de  ces  places  fiit  re«iee 
aux  Bohèmes  pour  garantie  des  engagements  pris  par  la 
dernière  convention.  £!n  retour,  le  roi  Venceslas  ea- 
ploya  ses  troupes  à  nettoyer  TAutriche  d'ennemis.  D  se 
raccommoda  aussi  avec  son  frère  le  margrave  Ottocare- 
Prémislas  de  Moravie,  qui  dès  Tannée  1231  avait  teon 
le  parti  du  duc  d'Autridie  et  qui,  après  la  conclusion  <k 
la  paix  entre  Venceslas  et  Frédéric,  s'était  réfugié  chei 
le  roi  Bêla  IV  de  Hongrie  lequel,  quoique  ennemi  du  dae 
Frédéric ,  obsei-va  dans  la  guerre  contre  TAutriche  la 
plus  stricte  neutralité.  Après  la  mort  du  margrave  Otto- 
care ,  le  roi  de  Bohème  partagea  la  Moravie  entre  ses 
propres  fils,  Uladislas  et  Prémislas-Ottocare.  La  No- 
blesse et  les  habitants  de  la  campagne  en  Autriche  re- 
tournèrent, pleins  de  repentir,  à  leur  légitime  Souverain. 
Les  Styriens  restèrent  opiniâtres ,  et  un  corps  de  leurs 
troupes  entra  même,  par  ordre  de  l'Empereur ,  en  Au- 
triche pour  soutenir  les  ennemis  de  leur  prince.  Mais 
celui-ci  n'eut  besoin  que  de  se  montrer  avec  ses  braves 
guerriers,  pour  faire  rentrer  les  Styriens  dans  leurs  limi- 
tes. Le  Duc  marcha  ensuite  contre  le  comte  d'Ëberstein 
que  l'Empereur  avait  envoyé  avec  une  nouvelle  armée  en 
Autriche,  dont  il  avait  été  nommé  gouverneur;  Tayant  at- 
taqué près  de  Tuln ,  il  le  battit  complètement  et  le  pour- 
suivit jusqu'aux  portes  de  Vienne. 


L'année  ë'aprës  (12393  ^  ^^  célébra  à  Neastadt  lé 
mariage  de  Gertmde,  soeur  cadette  de  Frédéric  d'Au- 
triche, avec  Henri  Raspon,  landgrave  de  Tburiuge  fdans 
la  suite  anticésar}.  A  cette  époque  toute  l'Autrictie  mi- 
périeure  et  la  plus  grande  partie  du  pays  au<-dessous  de 
TEns  étaient  déjà  au  pouvoir  du  duc  Frédéric  CTomme 
quelques  Nobles  refusaient  obstinément  de  se  soumettre,  ce 
prince  ravagea  leurs  ierres.  Ensuite  il  porta  ses  armes 
en  Styrie,  et  après  avoir  en  peu  de  temps  achevé  la  ré- 
duction de  celte  province,  il  revint  avec  ses  troupes  vic«- 
torieusesi  aux  bords  du  Danube  et  parut,  le  9  juillet,  de- 
vant Vienne  dont  les  habitants  persistaient  dans  leur  ré- 
bellion. '  Le  Duc  somma  la  ville  de  se  rendre  j  mais  ni 
promesses ,  ni  menaces ,  ne  purent  lui  ouvrir  Tentrée  de 
0à  capitale;  et  ce  ne  fut  quVprès  un  long  siège,  et  après 
avoir  éprouvé  tout  ce  que  la  famine  a  d'horrible,  que  les 
Viennois,  réduits  à  l'extrémité,  se  soumirent  à  leur  prince 
et  vainqueur.  Ils  s^attendaient,  comme  de  raison,  à  re- 
cevoir un  châtiment  proportionné  à  leur  délit;  mais  quel 
fut  leur  étonnementy  leur  confusion,  lorsqu'ils  virent  pa- 
raître Frédéric,  non  comme  un  maître  irrité  et  prêt  à 
punir ,  mais  comme  un  père  indulgent  et  sensible^  tendant 
une  main  récdncillatrice  et  secourable  à  des  enfants  per-l 
dus  et  malheureux  !  La  perte  de  leurs  privilèges  fut  la 
seule  punition  qu'il  leur  infligea.  Cet  excès  de  modération 
agit  plus  puissamment  que  les  victoires  qu'il  avait  rem«^ 
portées.  Toute  les  villes  et  châteaux  s^empressèr^nt  k 
Fenvi  de  se  soumettre;  et  bientôt  le  duc  Frédéric  se  vit 
de  nouveau  en  parfaite  possession  de  tous  ses  Etats.  Pour 
reconnaître  la  fidélité  et  l'attMhement,  que  les  habitants 
de  Neustadt  lui  avaient  montrés  dans  la  position  critique 
ou  il  s'était  trouvé,  ce  prince  leur  accorda  deux  diplômes. 
Le  premier,  expédié  à  Neustadt  le  5  juin  1239,  exemp- 
tait cette  ville  de  tout  impôt  jusqu^à  ce  qu'elle  se  filit  re- 
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mise  des  pertes  et  dommages  qu^Ue  avait  essayés  pen- 
dant rinvasion  ennemie,  et  Tautre,  daté  de  Stwfaemberg 
le  28  mai  1244,  réglait  les  douanes  à  Neostadt  pour  tous 
les  principaux  articles  de  commerce ,  ainsi  que  pour  les 
marchands  de  Venise^  de  Vienne^  de  Gratz,  de  Leoben, 
de  Bruck,  de  Judenbourg,  d'Ebenfort,  de  Hainbourg.  Le 
même  acte  prouve  aussi  que  Frédéric,  dans  les  temps  de 
danger,  avait  établi  une  poste,  et  ordonné  de  tenir  prêts 
partout  quatre  chevaux  de  selle  (reservandoê  pro  Msyie- 
dientUê  nunciis  nostris). 

Dans  ces  entrefaites,  l'Elmpereur  avait  fait  avecsuo* 
ces  la  guerre  aux  Lombards.  Ce  monarque ,  irrité  cratre 
les  Milanais  et  leurs  alliés,  qui  avaient  appuyé  son  fils  Henri 
dans  la  révolte,  était  entré  en  Italie  avec  tontes  ses  for- 
ces, bien  résolu  de  ne  quitter  les  armes  que  lorsqu'il  aurait 
fait  rentrer  toute  la  Lombardie  dans  le  devoir.  Lia  mardie 
de  l'Empereur  jeta  une  telle  iJarme  dans  plusieurs  villes, 
qu'^elles  se  pressèrent  d'apaiser  sa  colère  par  une  prompte 
soumission.  D'autres  furent  réduites  par  la  force  ;  et  une 
victoire  complète,  que  les  Impériaux  remportèrent  sur  les 
rebelles,  acheva  de  rendre  Frédéric  maître  de  toute  la  Lom- 
bardie. Milan  et  Brescia  seuls  refusèreut  de  se  soumettre, 
par  la  raison  que  l'Empereur  exigeait  qu'ils  se  rendissent 
à  discrétion.  Ce  prince  assiégea  Brescia;  mais  les  ha- 
bitants de  cette  ville  se  défendirent  si  vaillamment,  qu'a- 
près deux  mois  de  traveaux  infructueux,  Frédéric  fat 
obligé  de  renoncer  à  son  entreprise.  La  levée  de  ce  siège 
causa  une  grande  joie  au  pape  Grégoire  IX  qui,  ne  craig- 
nant rien  tant  que  de  voir  l'autorité  de  l'Empereur  s'affer- 
mir en  Italie ,  avait ,  sous  prétexte  que  les  horreurs  d'une 
guerre  mettaient  obstacle  au  recouvrement  de  la  terre  sainte, 
défendu  à  ce  Souverain  de  prendre  les  armes  contre  les 
Lombards.  Mais  cette  démarche  de  Grégoire  n'ayant  pu 
^mmer  Frédéric  II  de  son  expédition,  le  pontife  en  con- 
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çut  un  grand  mécontentement,  qui  s'aocnit  encore,  lorsqaè 
TEmperenr,  après  avoir  marié  Entius  son  fils  naturel  à  nne 
riche  héritière  de  Sardaigne,  déclara  ce  prince  roi  de 
cette  île  et  ce  nouveau  royaume  fief  de  l'Empire,  malgré 
Topposition  du  pape  qui  formait  lui-même  des  prétentions 
sur  la  Sardaigne*  Grégoire  alors  ne  garda  plus  aucune 
mesure;  il  excommunia  l'Empereur ,  et  délia  ses  sujets 
du  serment  de  fidélité.  Le  roi  de  Bohème  et  le  duc  Othon 
de  Bavière  embrassèrent  la  cause  du  pape,  qui  invita 
aussi  Frédéric  d^ Autriche  à  se  joindre  à  lui  contre  l'Em- 
pereur. Mais  le  prince  autrichien,  dédaignant  une  ven- 
geance préjudiciable  aux  intérêts  de  la  patrie  germanique, 
rejeta  avec  mépris  toutes  les  oflres  séduisantes  qu'on  lui 
fit  pour  le  rendre  parjure  envers  son  suzerain.  L'Empe- 
reur^ qui  avait  déjà  appris  avec  une  grande  satisfaction 
la  manière  généreuse  dont  le  duo  Frédéric  avait  traité 
ses  sujets  rebelles,  fut  tellement  touché  et  ravi  de  ce 
procédé  noble  et  loyal  du  prince  autrichien  à  son  égard, 
qu'il  fit  lui-même  le  premier  pas  pour  se  réconcilier  avec 
le  Duc  n  confirma  tous  les  droits  et  prérogatives  autri- 
chiens et  abolit  aussi  le  privilège  de  ville  libre  impériale 
qu'il  avait  accordé  à  la  ville  de  Vienne.  Le  roi  de  Bo- 
hème rédama  la  partie  septentrionale  de  l'Autriche  qui 
lui  avait  été  promise;  mais  Frédéric  lui  refusa  tout  netr 
tement  sa  demande.  B  allégua  pour  motif  que^  l'EImpereur 
l'ayant  formellement  réintégré  dans  tous  ses  Etats,  il 
possédait  par  conséquent  aussi  les  cantons  au  delà  du  Da- 
nube par  un  nouveau  titre-légal  ;  il  donna  encore  pour  rai- 
son de  son  refus,  que  les  Bohèmes  avment  tellement  désolé 
TAutriche  qu'il  ne  pouvait  confier  ses  sujets  à  de  pareilles 
mains.  Le  roi  Venceslas,  furieux  d'avoir  été  la  dupe 
des  promesses  de  Frédéric,  reconmiença  en  automne 
1240  à  ravager  les  terres  entre  la  Theya  et  le  Danube. 
Mais  rapproche  de  Frédéric  et  la  rigueur  extraordinaire 
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de  la  saLson  obligèreiit  Venceslas  à  se  retirer.  Sur  cela 
les  bourgeois  de  Laa  ^  occupé  par  les  Bohèmes,  se  rea- 
dirent  à  Frédéric,  à  Tinsu  du  roL  Dans  Thiver  on  con- 
clut la  paix ,  qui  fut  cimentée  par  les  fiançailles  d'UIa- 
dislas,  prince  royal  de  Bohème,  et  de  Crertrude,  fiUede 
Henri-*le-Cniel  et  nièce  du  duc  Frédmc  d'Autriche. 

Cependant  la  guerre  ravageait  toute  Tltalie.  Le  pape 
avait  fait  prêcher  une  croisade  contre  l'Empereur;  il  s'était 
Ugué  avec  les  Milanais,  et  avait  engagé  les  Vénitiens  et 
les  Génois  à  prendre  part  à  cette  guerre.  Louis  IX  (saint), 
roi  de  France,  prévoyant  les  maux  qu'allait  causer  cette 
désunion ,  s'efforça  en  vain  de  réconcilier  les  deux  chefs 
de  la  chrétienté.  Grégoire  fut  inflexible,  parce  qu'il  avait 
résolu  d'ôter  TEmpire  à  Frédéric.  Plein  de  ce  dessein, 
il  mit  tout  en  oeuvre  pour  engager  les  princes  d'Allemagne 
i  élire  un  autre  empereur;  mais  ils  ne  prêtèrent  point 
Toreille  i  ses  sollicitations.  L'^Empereur,  de  son  côté,  ne 
ménagea  pas  le  pontife  romain  ;  il  le  représenta  dans  on 
manifeste,  composé  par  son  secrétaire,  le  fameux  Pierre 
de  Vignes^  sous  les  plus  noires  couleurs,  et  Taccusa  de 
n'avoir  d'autres  vues  que  de  mettre  le  désordre  dans  U 
chrétienté,  pour  s^agrandir  de  plus  en  plus  à  la  faveur  des 
troubles  qu^U  suscitait.  Frédéric  ne  borna  pas  là  sa  ven- 
geance, n  résolut  d'attaquer  le  pape  avec  toutes  ses  for- 
ces. En  conséquence ,  après  avoir  mis  de  bonnes  garni- 
sons dans  les  villes  conquises ,  il  marcha  vers  la  basse 
Italie.  U  pénétra  par  la  Toscane  et  le  duché  de  Spolète 
jusqu'aux  environs  de  Borne.  11  y  avait  dans  cette  ville 
un  nombreux  parti  qui  était  prêt  à  se  déclarer  pour  FK»- 
pereur  ;  mais  le  pape  s'y  prit  si  bien,  que  la  majeure  partie 
des  habitants  se  déterminèrent  à  défendre  leur  ville.  L'Em- 
pereur laissa  son  armée  dans  la  position  près  de  Viterbe, 
et  se  rendit  en  toute  diligence  en  Apulie  pour  aller  cher- 
cher de  l'argent  et  des  troupes  fraîches.  Pendant  ce  temps- 
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là,  les  Vénitiens  et  les  Milanais  prirent IB^errare  après  im 
bïkge  de  quatre  mois.  En  revanche  Frédéric  enleva  Ha-* 
Ténne  (12AO) ,  et  assiégea  Bénévent  et  Faenza  qai  soc-* 
eombèrent,  Tannée  d'après.  En  1240  le  pape  avait  convo-* 
que  un  concile  général  à  Rome,  dans  la  vue  d'y  faire 
élire  un  nouveau  Roi  des  Romains.  Mais  comme  PEm-» 
pereur  était  maître  de  tous  les  environs  de  cette  capitale^ 
Grégoire  demanda  une  trêve,  afin  que  le  chemin  fût  oih> 
Vert  aux  prélats  pour  se  rendre  au  concile.  Frédéric  re- 
fusa, comm)e  on  pense  bien,  cette  singulière  demande,  et 
][)rotesta  contre  le  concile  même.  Le  pape  alors  fit  en  sorte 
que  les  évêques  se  rendissent  à  Gènes ,  où  ils  s'embar- 
quèrent pour  Rome.  Mais  Frédéric,  résolu  de  tout  tenter 
pour  empêcher  la  tenue  de  ce  concile ,  chargea  son  fils 
naturel  Entius,  roi  de  Sardaigne,  de  se  mettre  en  mer 
avec  la  flotte  impériale  et  s'opposer  au  passage  de  Tesca* 
dre  génoise ,  qui  transportait  à  Rome  deux  cardinaux,  les 
ambassadeurs  des  villes  lombardes  et  un  grand  nombre 
d^évêques,  tant  français  qu'allemands.  Entius  obéit,  et 
ayant  attaqué  la  flotte  ennemie ,  il  la  défit  si  totalement 
que  de  27  vaissaux  dont  elle  était  composée,  il  n'en  resta 
que  cinq;  tous  les  autres  furent  pris  ou  coulés  à  fond. 
Les  cardinaux  et  plusieurs  autres  prélats  tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs. 

Avant  de  raconter  la  suite  des  événements  d'Italie^ 
je  crois  devoir  rapporter  ce  qui  se  passait  ea  ce  moment- 
là  dans  l'orient  de  l'Europe,  qu'inondment  des  essaims 
de  barbares,  venus  des  confins  de  la  Chine,  et  qui  sem- 
blaient vouloir  jouer  le  même  rôle  qu'avaient  jadis  joué 
les  Huns  et  Avares.  Le  chef  des  Mongols  y  Temudschin, 
communément  nommé  GengU^Kan  (^Dschengis-Cban, 
dominateur  du  monde}  avait,  par  une  longue  suite  de  con-« 
quêtes,  fondé  un  puissant  Empire  en  Bucharie^  en  Tarft 
tarie,  en  Sibérie  et  dans  les  autres  pa^s  habités  par  des 


870 

tribus  tatares.    Après  avoir  vainca  un  grand  ncMobre  de 
peuples,  il  les  avait  incorporés  à  ses  Mongols.  D  cessa  de 
vivre  Tan  1227,  après  avoir  étenda  sa  domination  jus* 
qu'à  peu  de  distance  de  rEorope.    Ses  fils  Qktaî,  Dnscfci, 
Toli  et  Creagataî,  partagèrent  entre  eux  le  vaste  Em- 
pire  de  lear  père.   Cependant  ces  différente  États  étaient 
soumis  à  la  suzeraineté  d'Oktai^  en  sa  qualité  de  Grand- 
Kan.    Celui-ci  prit  la  résolution  de  continuer  les  conquê- 
tes de  son  père  et  d'étendre  de  plus  en  plus  sa  puissance 
versFOccident  jusqu'en  Europe,  qui  lui  promettait  un  ridie 
butin.    En  1236 ,  un  corps  de  Mongols,  sous  la  conduite 
de  Batou ,  se  mit  en  marche  de  l'Asie ,  passa  à  côté  da 
Mont-Caucase,  et  ayant  traversé  le  Volga,  il  entra  en 
Russie.    Dès  Fautomne  1239,  le  grand-duc  Michel  de 
Kiev  et  le  prince  Daniel  de  Halics  s'enfuirent  en  Hongrie. 
Les  Polonais  effrayés  s'unirent  étroitement  avec  Bêla  IV 
et  demandèrent  la  main  de  sa  fille  Cunégonde  pour  le 
duc  Boleslas  V,  surnommé  le  Chaste.  Le  prince  cuman 
de  Moldavie,  Kutan  (Kuthen},   députa  vers  le  roi  de 
Hongrie  pour  lui  mander,  qu'ayant  déjà  été  défait  par  les 
Mongols  il  priait  ce  prince  de  le  recevoir  avec  tout  son 
peuple  dans  ses  Etats,  y  ajoutant  que  lui  et  ses  sujets 
étaient  prêts  à  embrasser  le  christianisme.    Bêla  accepta 
cette  proposition  avec  empressement.  Mais  la  plus  grande 
partie  des  Cumans  s'étaient  déjà  courbés  sous  le  joug  des 
Mongols,  et  il  n'y  eut  que  40  à  50,000  familles  cumanes 
qui  se  transportèrent  en  Hongrie.    Le  Roi  leur  assigna 
pour  demeure  les  cantons  incultes  entre  le  Danube  et  la 
Teisse ,  et  à  gauche  depuis  cette  dernière  rivière  jusqu'à 
Debretzin,  puis  l'ile  de  8chutt.   Ces  colons,  peu  recon- 
naissants de  Tasile  qu^on  leur  avait  accordé,  s'^attirèrent, 
par  leur  conduite  grossière  et  offensante,  la  haine  de  tous 
les  Hongrois.    Bêla  vit  bientôt  que,  pour  accélérer  la  ci- 
vilisation de  ces  sauvages  étrangers,  il  était  nécessaire  de 
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les  entremêler  9  par  familles  isolées ,  avec  lés  naturels 
da  pays.  Mais  ce  projet  mécontenta  au  plus  haut  degré 
les  Cumans,  qui  ne  désiraient  rien  tant  que  de  former 
une  seule  tribu  séparée  dans  un  canton  de  la  Hongrie. 
Au  reste  ^  le  prince  Kutim  et  son  peuple  reçurent  le  bap- 
tême, comme  ils  en  avaient  pris  rengagement.  Dans 
Tentrefaite,  les  Mongols^  qu'on  appelait  aussi  Tatars^ 
commandés  par  Batou-Kan,  après  avoir  ravagé  les 
pays  russes,  ainsi  que  Halicset  Wlodomir,  s'avançaient 
vers  les  limites  de  la  Hongrie.^  Bêla,  voyant  son  royaume 
sur  le  point  d'être  envahi  par  ces  barbares ,  envoya  des 
ambassadeurs  à  tous  les  princes,  pour  les  prévenir  du  ter- 
rible malheur  que  l'Europe  avait  i  redouter,  s'ils  ne  se 
hâtaient  de  venir  au  secours  de  la  Hongrie.  Mais  le  pape 
faisait  alors  prêcher  une  croisade  contre  l'Empereur,  qui 
était  obligé  d'employer  toutes  ses  forces  pour  tenir  tête 
à  ses  nombreux  adversaires  en  Italie.  Quant  aux  autres 
princes,  le  danger,  queBéla  leur  faisait  entrevoir,  leur 
paraissait  encore  si  éloigné,  qu'ils  ne  croyaient  pas  qu'il 
valût  la  peine  de  s'en  occuper  sérieusement.  La  Hongrie 
elle-même  était  déchirée  par  des  factions  qui  paralysaient 
et  la  puissance  du  Roi  et  les  forces  de  la  nation.  Néan- 
moins Bêla,  voulant  prendre  toutes  les  précautions  qui 
dépendaient  de  lui ,  fit  occuper  par  quelques  troupes  les 
défilés  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie  qui  condui- 
saient en  Russie.  Il  visita  lui-même  cette  partie  des  fron- 
tières et  y  fit  élever  partout  des  batteries  et  des  retran- 
chements. Un  mandement  royal  enjoignit  sévèrement  à 
toute  la  milice  du  royaume  de  se  tenir  prête  à  marcher  au 
premier  ordre. 

Au  mois  de  février  124tl,  on  tint  i  Bude  une  assem- 
blée générale  des  États,  pour  prendre  en  délibération  la 
situation  critique  ou  se  trouvait  le  royaume.  La  Diète 
décida,  que  le  prince  Kutan  et  les  autres  chefs  cumans 
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avec  lenrs  familles  seraient  conduits  à  Bade.  On  regar- 
dait cette  mesure  comme  le  moyen  le  plus  propre  à  vaincre 
Fobstination^  avec  laquelle  les  Cumans  s'étaient  jusqu'alors 
opposés  à  leur  répartition  dans  les  provinces.  Comme  les 
Mongols  s'approchaient  de  plus  en  plus  des  frontières  de 
Hongrie^  des  ordres  pressants,  expédiés  dans  toutes  les 
parties  du  royaume ,  appelèrent  toutes  les  milices  à  Bade 
où  le  Roi  voulait  attendre  leur  arrivée.  Mais  à  peine  les 
messagers  royaux  farent-ils  partis  pour  les  différents  co- 
mitats  9  qae  le  palatin  Dénis ,  qui  commandait  le  corps 
d'armée  sur  la  frontière  de  Russie,  envoya  un  coarrier 
pour  avertir  qae  les  Mongols  s'avançaient  pour  Tattaquer, 
et  que  ses  troupes  étaient  beaucoup  trop  faibles  pour  dé- 
fendre la  longue  ligne  des  défilés,  fort  distants  les  uns  des 
autres.  Immédiatement  après,  le  palatin  fugitif  apporta 
lui-même  au  Roi  la  désolante  nouvelle  que  des  hordes  in- 
nombrables de  Mongols,  après  avoir  franchi  les  Carpathes 
et  défait  le  corps  hongrois  au  défilé  de  Veresch ,  s'étaient 
répandus  en  Transylvanie  et  dans  le  comitat  de  Marmaros, 
et  en  avaient  égorgé  les  habitants.  Bêla  rassembla  sur- 
le-champ  les  troupes  cantonnées  dans  le  voisinage  de  Bude, 
ainsi  que  les  Cumans,  en  état  de  porter  les  armes  ;  le  duc 
Coloman  ne  tarda  pas  à  se  joindre  à  lui  avec  les  cohortes 
qu'il  avait  formées  en  Bosnie,  en  Croatie  et  en  Esclavo- 
nie.  Le  Roi  envoya  Tévêque  de  Waitzen  au  duc  Frédé- 
ric d^Autriche,  pour  solliciter  une  prompte  assistance;  il 
fit  transporter  en  même  temps  son  épouse,  son  fils  Etienne 
âgé  de  deux  ans  et  le  trésor  du  royaume,  en  Autriche, 
pour  les  mettre  en  sûreté.  À  Pesth  il  attendit  avec  anxiété 
l'arrivée  des  troupes  plus  éloignées. 

L'armée  mongole,  forte  de  500,000  hommes,  pénétra 
en  quatre  colonnes  dans  le  royaume  de  Hongiie.  La  pre- 
mière, conduite  par  Batou  en  personne,  entra  dans  le 
comitat  de  Marmarosch  ;  la  seconde ,   sous  les  ordres  de 
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Cadan  (^Cajok} ,  fils  da  grand-kan  Otkai ,  s'avança  dans 
la  Transylvanie;  la  troisième,  oommandée  par  Bedietor, 
après  avoir  passé  le  Szére^h  et  traversé  la  Moldavie,  en- 
tra également  en  Transylvanie.    Enfin  la  quatrième,  qui 
avait  pour  chef  Péta,  suivit  plus  tard,  par  la  Moravie, 
les  autres  colonnes  dans  la  Hongrie.  Cette  dernière  divi- 
sion, qui  avait  traversé  la  Pologne  et  la  Silésie,  avait  in* 
cendié  i^endomir,  Wieliczka  et  Cracovie,  mis  en  fuite 
près  d'Oppeln  le  duc  Boleslas  et  le  vay vode  de  Sendomir, 
ensuite  enlevé  Breslau  et  anéanti ,  non  loin  de  Liegnitz, 
le  duc  de  ce  nom,  Henri-le-Pieux  avec  la  fleur  des  guer- 
riers polonais  et  silésiens  (le  9  avril  12413.   Après  cette 
bataille,  la  horde  victorieuse  s'était  arrêtée  pendant  plu- 
sieurs jouis  dans  le  voisinage  d'Ottmachau,  indécise  si 
elle  devait  se  diriger  vers  la  Bohème  ou  aller  rejoindre 
les  bandes  de  leur  nation  qui  Pavaient  devancée  dans  la 
Hongrie.    Mais  comme  le  roi  Venceslas  de  Bohème  avait 
posté  un  corps  d'armée  considérable  près  de  Glatz ,  que 
les  forêts  frontières  de  ce  royaume  étaient  coupées  par 
des  abattis  d'arbres,  et  qu'un  grand  nombre  de  villes, 
tant  en  Bohème  qu'en  Moravie,  étaient  très-bien  fortifiées, 
les  barbares  prirent  le  parti  de  se  rendre  par  la  Moravie 
en  Hongrie.    Pendant  leur  marche,  ils  assiégèrent  01* 
jnutz;  mais  Jaroslas,  tige  des  seigneurs  de  Stemberg^ 
fit  une  sortie  héroïque ,  culbuta  les  Mongols  et  tua  de  sa 
propre  main  Péta,  chef  de  ces  barbares.  Après  cet  échec, 
ils  poursuivii-ent  sans  s'arrêter  leur  chemin  vers  la  Hon- 
grie et  se  contentèrent  de  piller  et  de  ravager  les  cantons 
de  Moravie  par  lesquels  ils  passaient. 

L'armée  mongole  était  précédée  d'une  avant-garde  de 
40,000  Cumans  païens  et  d'autres  tribus  tatares,  qui 
portaient  partout  la  mort  et  la  désolation.  Batou,  avec  la 
première  ou  principale  colonne,  après  avoir  saccagé  Cas- 
se vie  ,  Miskolz,  Gyôngyôs  et  beaucoup  d'autres  endroits, 
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se  montra  bientôt  dans  les  environs  de  Pesth.   D  dévasta 
le  pays  d'une  manière  a&euse;  et  après  avoir  exterminé^ 
non  loin  de  Waitzeti ,  on  corps  de  Hongrois  qol  venait  i 
sa  rencontre,  il  prit  cette  ville  d'assautety  entralaflanine 
à  la  main  (17  mars  1241}.  Pendant  ce  temps-là,  Bâi 
se  trouvait  toujours  à  Pesth,  se  flattant  de  Tespoir  que  les 
Puissances  étrangères,  dont  il  avait  sollicité  Tassistanee, 
lui  enverraient  enfin  des  troupes  auxiliaires.   Le  duc  Fré- 
déric d'Autriche ,  quoique  son  ennemi ,  fut  le  seul  qui  le 
secourut  dans  sa  détresse.  La  troupe  qile  ce  prince  ame- 
nait, était,  à  la  vérité,  peu  nombreuse  ;  mais  le  courage 
des  guerriers  autrichiens  et  le  génie  du  chef  qui  les  com- 
mandait, doublèrent  les  forces  de  cette  petite  armée.  11 
conseilla  au  Roi  de  suivre  dans  cette  guerre  le  système 
de  défense  qui  Tavait  tiré  lui-même  d'embarras  deux  fois, 
et  qui  était  aussi  le  seul  applicable  contre  des  barbares, 
tels  que  les  Mongols.  Toutefois,  pour  empêdier  ces  der- 
niers de  franchir  le  Danube ,  Frédéric  attaqua  à  plusieurs 
reprises  des  bandes  détachées  de  Mongols  qui  inquiétaient 
les  cantons  voisins,  et  revint  triomphant  chaque  fois.  Dans 
un  de  ces  combats  Frédéric ,  poursuivant  les  fuyards,  en 
atteignit  un  dans  sa  retraite,  et  lui  porta  un  coup  si  furieux 
que  sa  lance  se  brisa.  Le  barbare  tomba,  un  chef  voulut 
le  relever;  mais  à  Finstant  où  il  s'inclinait^  le  Duc,  armé 
de  son  cimeterre,  lui  abattit  le  bras.  Comme  il  se  trouvait 
parmi  les  prisonniers  que  fit  Frédéric,  aussi  des  Cumaos, 
cette  circonstance  aigrit  au  suprême  degré  les  Hongrois 
contre  ceux  de  la  même  nation  qui  avaient  trouvé  un  asile 
dans  le  royaume.   Le  prince  Kutan  et  les  siens  furent  re- 
gardés comme  des  traîtres  qui  avaient  favorisé  l'invasion 
des  Mongols;  et  pour  tirer  vengeance  de  cette  prétendue 
perfidie,  on  courut  à  la  demeui*e  de  ce  malheureux  prince, 
s'élança  sur  lui  et  ses  officiers,  et  les  hacha  en  pièces  *}. 

0  Le  baron   de  Honnayr,   dans  son  Plutari/ue  autrichien,  rapporte  que 
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Une  rage  sangainaire  éclata  partoat  contre  les  fettkVfm,  leé 
enfants  et  les  vieillards  des  familles  camanes,  distribuées  ^ 
dans  les  provinces.  A  la  nouvelle  de  cette  atrocité  inoale^ 
tons  les  Ciimans,  qui  étaient  dans  le  camp  hongrois  près 
de  Pesth,  prennent  les  armes^  abandonnent  les  drapeaux 
du  Roi ,  et  massacrent  un  grand  nombre  de  Hongrois^  Ils 
firent  surtout  main  basse  sur  plusieurs  détachements  de 
troupes  isolés  qui  se  rendaient  à  l'armée  royale  près  de 
Pesth;  après  quoi  ils  passèrent  à  Fennemi.  Le  duc  Frédé- 
ric retourna  en  Autriche  pour  accélérer,  i  ce  qu'il  disait, 
Farrivée  des  troupes  qui  devaient  renforcer  Tarmée. 

Batou  se  retira  derrière  la  rivière  deSajd,  pour  y  at- 
tendre ses  autres  colonnes  qui  s'avançaient  du  coté  de  la 
Transylvanie  et  de  la  Moldavie.  Le  roi  Bêla  et  son  frère 
Coloman,  qui  étaient  enfin  parvenus  à  rassembler  une  ar- 
mée de  100,000  hommes,  suivirent,  malgré  Tavis  que  leur 
avait  donné  le  duc  d'Autridie,  lentement  celle  des  Mongols, 
et  ne  s'arrêtèrent  que  dans  la  plaine  de  Mohy  sur  la  rive 
droite  du  8ajd..Là,  le  roi  de  Hongrie,  peu  habile  dans  Tart 
militaire,  et  se  trouvant  i  la  tête  de  troupes  découragées, 
désunies  et  mutines ,  au  lieu  de  songer  à  la  défense  du 
pont  et  des  endroits  où  la  rivière  était  guéable,  s'entoura 
de  bamcades  de  chariots.  Quoique  les  Hongrois  eussent 
bien  pris  leur  position,' les  Mongols,  se  fiant  sur  la  supé- 
riorité de  leur  nombre,  traversèrent  le  8ajd  dont  on  avait, 
comme  je  viens  de  dire,  négligé  de  défendre  le  passage,  et 
fondirent  avec  toutes  leurs  forces  sur  Tarmée  hongroise 
qui  fut  culbutée,  défaite  et  dispersée  avec  une  perte  énorme. 
Le  commandeur  des  Templiers  avec  tous  ses  chevaliers, 
les  archevêques  de  Colocza  et  de  Strigpnie^  trois  évêques 
et  un  grand  nombre  de  seigneurs  ecclésiastiques  et  sécu- 

KataD,  voyant  que  toute  résistance  était  vaine,  donna  de  sa  propre  main 
la  mort  a  ses  deux  épouses  l&vorilesi  et  se  tua  après  lui-même  aveeses 
principaux  officiers. 
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fieri)  périrent  dans  cette  malheurenstejolimée.  Le  Roi  s'en- 
j^  Init^  par  les  forêts  gômôréennes  et  les  oooutats  de  Sohl  et 
de  Barsch,  à  Presboiirg;  le  duc  Goloman  nourat  près 
d^Agram  des  suites  de  ses  blessures.  Pour  ne  pas  laisser 
aux  vaincus  les  moyens  de  se  rallier,  les  Mongols  les  pour* 
snÎTireDt  avec  célérité  et  sans  relâche,  et  parvinrent  ainsi 
à  anéantir  entièrement  les  débris  de  Tarmée  fugitive.  Le 
Danube  arrêta  enfin  les  progrès  de  FennemL  Batou  di- 
visa le  pays  au  delà  de  ce  fleuve  en  gouvernements.  Après 
que  les  Mongols  eurent  été  renforcés  par  les  trois  autres 
divisions  de  leur  armée,  ils  s'occupèrent  pendant  Tété  i 
massacrer  les  habitants  en  Transylvanie  et  dans  les  can- 
tons entre  le  Danube  et  la  Teisse,  ainsi  qu'à  conquérir  les 
places  fortes,  nommément  Strigonie,  le  château  de  Grand- 
Varadin  et  plusieurs  autres. 

Le  roi  Bêla  étant  arrivé  à  Presbourg,  le  duc  Fré- 
déric Tinvita  avec  une  cordialité  apparente  à  se  rendre  ea 
Autriche  ;  mais  à  peine  le  monarque  hongrois  fut-il  arrivé 
à  Hainbourg  que  le  Duc  lui  déclara  qu'il  eût  à  lui  resti- 
tuer incessamment  toutes  les  contributions  de  guerre  et 
autres  sommes,  que  les  Hongrois  avaient  extorquées  à 
TAutriche  depuis  le  règne  d'André  II ,  et  qu'on  évaluait  i 
10,000  marcs  d'argent.  Dans  cette  étrange  perplexité, 
Bêla ,  pour  conserver  du  moins  &(a  liberté ,  abandonna  i 
Frédéric  les  diamants  et  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  sau- 
vés avec  la  reine  Marie  et  estimés  à  2000  marcs;  et  il 
lui  engagea  pour  le  restant  de  la  somme  exigée  les  comi- 
tats  de  Wieselbourg,  d'Oedenbourg  et  d'Ëisenbourg,  li- 
mitrophes de  TAutriche.  Le  Duc  fit  occuper  ces  cantons 
par  ses  troupes  et  y  fortifier  les  villes  et  les  châteaux.  Peu 
de  temps  après,  les  Autrichiens  s'emparèrent  par  surprise 
de  la  ville  de  Raab.  Les  Hongrois ,  outrés  d'un  tel  pro- 
cédé ,  reprirent  la  place  d'assaut  et  brûlèrent  la  citadelle 
avec  la  garnison  autrichiemie.   Frédéric  alors  fit  arrêter 
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totalesHongfrâi  qoi  s'étalent  réfif^és  en  Aii(ridM^«ll«i 
dépouilla  dé  leurs  effets,  à  titre  de  oontribatioa  pour  les  firait  ^ 
des  armements  contre  Tennemi  commun.  % 

.  Lorsque  Béla  fut  parvenu  i  s'échapper  des  mains  de 
son  faux  ami,  il  envoya  son  épouse  et  son  fils  en  DabM* 
tie.  Quant  à  lui,  il  resta  à  Szégedin,  d'où  il  dépédÉl.ds 
nooYeau  des  ambassadeur^  aujc  princes  chrétiens^  pour  les 
conjurer  de  venir  au  secours  de  la  Hongrie  et  de  pourvrâr  ** 
à  la  sûreté  de  TEurope,  menacée  du  même  sort.  En  hiver 
^usieurs  partis  de  coureurs  mongols  franchirent  le  Danube^ 
ravagèrent  et  pillèrent  les  environs  d'Albe-Royale,  dont 
cependant  ils  ne  purent  se  rendre  miutres,  cette  résidence 
étant  très-bien  fortifiée  et  ayant  une  nombreuse  garnison» 
ï}es  hordes  barbares  se  montrèrent  aussi  sur  les  confins 
de  TAutriche;  mais  les  bonnes  mesures  de  défense  qu'a* 
vait  prises  le  duc  Frédéric,  et  la  crainte  que  le  passage 
sur  la  rive  opposée  du  Danube  ne  leur  fut  coupé  en  cas 
d'un  dégel  subit,  les  empêchèrent  de  rien  entreprendra 
d^important  en  décade  ce  fleuve.  En  janvier  1242,  un  corps 
de  Mongols,  sous  la  conduite  de  Cadan,  s^avança  vers  Szé- 
gedin  où  se  trouvait  toujours  le  roi  de  Hongrie,  qui  y  at* 
tendait  avec  impatience  le  résultat  des  sollicitations  qu'il 
avait  adressées  à  Tempereur  Frédéric  II  à  Faenza ,  au 
pape  Grégoire  IX  à  Rome  et  au  roi  Louis  IX  à  Paris. 
Béla,  ayant  appris  rapproche  des  barbares,  s'enfuit  par 
Agram  en  Dalmatie;  mais  comme  les  Mongols  le  poursuH- 
virent  jusque  dans  ce  pays ,  il  se  réfugia  avec  sa  suite, 
d'abord  à  Spalatro  et  plus  tard  dans  Tîle  de  Veglia.  Ca^ 
dan,  qui  avait  pénétré  jusqu'à  Spalatro  et  Trau,  voyant 
les  préparatifs  formidables  que  ces  villes  faisaient  pour  se 
défendre,  s'en  éloigna  et  alla  attaquer  la  forteresse  de 
Glissa;  mais  tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  s'emparer  dç 
cette  place,  fortifiée  par  la  nature  et  défendue  par  de  brar 
Tes  soldats,  ayant  été  infructueux,  il  se  porta  par  laBos- 
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nie  et  la  Serbie,  en  Bulgarie.  Les  contrées  par  où  les 
Mongols  passèrent  furent  ravagées  de  la  manière  la  plus 
craelle.  Tout  ce  qui  respirait  fut  massacré.  Quand  ces 
hordes  barbares  ne  trouvèrent  plus  rien  à  détraire ,  elles 
repassèrent  le  Danube  en  Bulgarie,  pour  se  réunir  an  kaa 
Bâton. 

Sur  ces  entrefaites ,  Tannée  principale  des  Mongols 
avait  continué  la  guerre  de  dévastation  en  Hongrie.  Aa 
mois  d^août  1242,  un  corps  de  ces  ravageurs  traversa 
le  Danube,  la  Raab  et  la  Leitha.  Ils  vinrent  camper  dans 
le  voisinage  de  Neustadt,  d'où  ils  firent  des  courses  jus- 
qu'aux portes  de  Vienne.  La  ville  de  Neustadt,  qui  avait 
déjà  été  si  souvent  le  boulevard  de  rAutriche,  se  défendit 
cette  fois  aussi  avec  un  courage  héroïque  contre  des  en- 
nemis beaucoup  plus  redoutables.  Le  duc  Frédéric  ras- 
sembla les  habitants  de  la  campagne  qui  avaient  pris  les 
armes ,  et  les  réunit  avec  ses  chevaliers  et  ses  vassaux. 
Néanmoins  les  pays  autrichiens  auraient  probablement 
éprouvé  les  mêmes  désastres  que  la  Hongrie,  si  le  roi  de 
Bohème,  le  duc  de  Carinthie,  le  patriarche  d'^Aquilée  et 
le  margrave  de  Bade ,  poussés  et  excités  par  le  danger 
commun,  n'étaient  accourus  avec  leurs  troupes  au  secours 
des  provinces  menacées.  Les  princes  coalisés,  ayant  uni 
leurs  forces ,  marchèrent  droit  à  Tennemi  ;  mais  celui-d 
n'^attendit  pas  leur  arrivée,  et  s'enfuit  dans  le  plus  grand 
désordre  en  Hongrie.  L'arrière-garde  des  Mongols  fut  at- 
teinte par  les  Allemands  et  entièrement  anéantie,  de  même 
que  les  bandes  de  barbares  isolées  qui  s'occupaient  à  pil- 
ler, àmassacreretà  incendier,  le  long  de  la  Leitha.  Enfin  le 
kan  Batou  abandonna  la  Hongrie  réduite  en  désert.  B  di- 
rigea sa  marche  par  la  Moldavie  vers  la  Russie.  La  re- 
traite précipitée  de  ces  terribles  ennemis  fut  principalement 
causée  par  la  mort  du  grand-kan  Otkai.  Comme  le  grand 
^  des  descendants  de  Gengis-Kan  faisait  craindre 
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des  troubles  intérieurs  dans  Tempire  des  Mongols,  les  chefs 
de  leur  armée  jugèrent  à  propos  de  retourner  en  Asie. 
Câdan,  fils  aîné  d'Otkai,  devint  grand-kan.  Les  princes 
russes  demeurèrent  encore  pendant  Tespace  de  plus  de  deux 
siècles  tributaires  des  Mongols. 

Le  roi  Bêla  avait  rassemblé  en  Dalmatie  un  corps 
de  troupes,  que  lui  avaient  fournies  en  partie  les  villes,  en 
partie  les  chevaliers  de  S.  Jean ,  en  partie  les  Nobles  du 
pays  et  particulièrement  le  puissant  comte  de  Frangipani. 
Bn  automne  1242^  il  revint  en  Hongrie  sous  Tescorte  de 
cette  force  militaire.  Il  trouva  son  royaume  dans  Pétat 
le  plus  pitoyable,  qn^empirèrent  encore  les  nuées  de  sau* 
terelles,  les  années  stériles  et  la  famine^  qui  désolèrent  ce 
malheureux  pays.  Le  premier  soin  de  Bêla  fut  d^attirer 
des  colons  allemands  dans  ses  provinces»  pour  en  accélérer 
la  repopulation  ;  ensuite  il  prit  à  tâche  d'améliorer  la  con- 
stitution militaire  des  Hongrois.  Mais  bientôt  ce  prince  fut 
de  nouveau  engagé,  malgré  lui,  dans  une  guerre  étran- 
gère. La  ville  de  Zara  avait ,  pendant  le  séjour  de  Bêla 
en  Dalmatie,  chassé  son  gouverneur  (cornes)  vénitien,  et 
B^était  soumise  à  la  domination  hongroise.  Les  Vénitiens 
reconquirent  cette  ville,  au  mois  de  juin  1243,  nonobstant 
la  vigoureuse  résistance  qu'ails  éprouvèrent  de  la  part  des 
habitants.  Ces  derniers,  ayant  épuisé  toutes  leurs  forces, 
et  voyant  l'impossibilité  de  se  défendre  plus  longtemps, 
aimèrent  mieux  abandonner  leurs  foyers  et  d^aller  demeu- 
rer à  Nona  que  de  consentir  à  vivre  sous  le  gouvernement 
Vénitien.  L^année  suivante,  le  roi  de  Hongrie,  par  le  traité 
de  paix  qu'il  fit,  céda  la  ville  de  Zara  à  la  République. 
Vers  le  même  temps  on  étouffa  aussi  par  la  force  des  ar- 
mes la  guerre  intestine  des  habitants  de  Spalatro ,  sou- 
tenus par  les  Bosniaques,  contre  la  ville  de  Trau. 

Par  la  mort  de  Coloman  (1241),  le  titre  de  Roi  de 
Haltes  s'était  éteint  pour  la  Maison  royale  de  Hongrie. 
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Le  prince  Daniel  RoBaaowitsdi,  qui  était  poaiesa^Dr  ef- 
fectif de  Halics,  mus  la  suzeraineté  de  la  Hongrie,  arait, 
encore  avant  la  bataille  prèa  da  Sajd,  quitté  ce  denier 
pays  avec  le  grand-prince  Michel  de  Kiev,  pour  se  réft- 
gier  en  Bohème  on  en  Moravie.   Un  antre  prince  iwntj 
Bostislas,  qni  avait  fidèlement  snivi  Bêla  dans  les  mo- 
ments dn  plus  grand  danger,  obtint  en  récompense  de  mm 
noble  dévouement,  la  main  de  la  {Nrincesse  Anne,  fiDe  de 
ce  monarque,  et  Texpectative  du  pays  de  Halics.  Mais, 
comme  le  prince  Daniel  Romanowitsch  s'^^ait  déjà  misea 
possession  de  cette  province,  après  la  retraite  des  Mongols, 
Bostislas,  pour  Ten  expulser  et  pour  punir  les  princes  ms- 
ises,  qui  avaient  conseillé  aux  Mongols  de  se  porter  en  Hon- 
grie, marcha,  Tan  IZ^tS,  avec  un  corps  de  troupes  hon- 
groises par  les  Carpathes  vers  Halics.  Les  princes  russes, 
étant  venus  au  secours  de  Daniel,  Rostislas  fiit  défini 
près  de  Jaroslas  sur  la  rivière  de  San.  BélaiV  alors  se 
mit  lui-même  en  marche  vers  Halics;  mais  il  trouva  les 
défilés  dans  les  Carpathes  si  bien  défendus  par  les  liasses 
et  les  Galiciens,  que  toutes  ses  attaques  furent  repoussées 
avec  une  grande  perte.  Le  roi  de  Hongrie,  intimidé  par 
ce  revers ,  renonça  à  toute  intervention  ultérieure  en  fi^ 
veur  de  Rostislas;  et  pour  mettre  fin  aux  hostilités,  on  fit 
un  traité,  par  lequel  Daniel  se  reconnut  vassal  de  la  Hou* 
grie,  et  promit  d'embrasser  la  religion  catholique  et  d'époa- 
ser  Constance,  fille  de  Bêla.  En  1217 ,  le  pape  Jean IV 
fit  couronner,  par  un  légat,  Daniel  roi  de  la  Russie  mé- 
ridionale. Le  prince  Rostislas  ne  conserva  que  le  titre  de 
duc  de  Halics. 

Cependant  les  affaires  d'Italie  avaient  pris  un  tov 
très-avantageux  pour  TEmpereur.  Dès  que  ce  Souverain 
eut  appris  la  défaite  de  Tescadre  génoise  qui  transportait 
Jles  évêques  et  jirélats  appelés  au  concile  de  Rome ,  il  ^ 
dirigea  vers  cette  capitale^  prit  plusieurs  des  villes  voisines^ 
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il  était  sur  le  point  d^àftaqaer  Rome  même,  lorsque  lé 
ipe  Grégoire  DC  termina  sa  carrière  (^21  aoAt  12413* 
rédéricll  fit  cesser  les  hostilités  et  ne  troabla  point  la 
^re  élection  d'an  nouveau  pape.  Les  suffrages  des  car- 
ilaux  se  réunirent  en  faveur  de  Godéfrot  de  Chatillon  qui 
it  le  nom  de  Célestin  IV  ;  mais  la  mort  enleva  ce  pon-^ 
b  peu  de  temps  après  son  exaltation.  H  eut  pour  succès- 
idr  Innocent  IV  qui  était  des  amis  de  Tempereur  Frédé^ 
s.  Mais  ce  monarque  ayant  refusé  de  se  soumettre  aux 
éditions  dures  et  outrées  sous  lesquelles  Innocent  voulait 
i  faire  acheter  la  paix,  le  pontife  devint  son  plus  grand  en*- 
mi.  Innocent,  résolu,  à  l'exemple  de  Grégoire IX,  de 
lasser  FEmpereur  i  bout,  mais  ne  se  croyant  pas  en  sû--^ 
té  à  Rome  et  en  Italie ,  sVnfuit  i  Lyon  en  France  et  y 
nvoqua  un  concile  pour  le  mois  de  juin  1245.  H  accusa 
Empereur  de  plusieurs  crimes,  entre  outres  d'avoir  fait 
^ec  les  Sarrasins  un  traité  préjudiciable  i  la  chrétienté, 
î  s'être  emparé  des  biens  de  FEglise,  de  laisser  les  évê^ 
lés  vacants  pour  en  tirer  les  revenus ,  d'^obliger  les  ec- 
ésiastiques  à  paraître  devant  des  juges  laïques,  enfin 
être  coupable  d'hérésie.  Les  ambassadeurs  de  TEmpe- 
mr  réfutèrent  toutes  ces  accusations  ;  mais  ce  fut  inutile- 
ent.  Le  pape,  qui  avait  entraîné  dans  son  sentiment  les 
ères  du  condle,  excommunia  Frédéric  et  le  déclara  dé- 
m  de  l'Empire  et  ses  sujets  déliés  du  serment  de  fidélité 
l'ils  lui  avaient  prêté.  Ce  fut  dans  ce  même  concile  qu'on 
)nna  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux.  Innocent  IV  fit 
iblier  son  anathème  dans  toutes  les  églises  et  employa 
lUS  ses  efforts  pour  soulever  les  princes  contre  FEmpe- 
nir;  mais  il  n'y  réussit  qu'auprès  des  ardievêques  de 
[ayence,  de  Cologne,  de  Trêves  et  de  quelques  autres 
rêques  qui,  s'étant  réunis  à  Wurzbourg,  élurent,  le  2  mai 
246,  empereur  Henri  Raspon^  margrave  de  Thuringe. 
k)nradiy,  roi  des  Romains^  qui  gouvemmt  l'Allemagne 
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pendant  Tabsence  de  son  père  Frédéric,  mardia ocmtre 
Fanticésar  et  Tattaqua  près  de  Francfort,  le  5  août  1246; 
mais  il  fut  mis  en  fuite  par  les  forces  supérieures  de  son 
ennemi.  Les  troupes  souabes  abandonnèrent  le  parti  de 
Fempereur  Frédéric  et  passèrent  du  côté  de  Henri.  Ce 
prince  assiégea,  en  hiver,  la  ville  d'Ulm;  mais  le  froid 
excessif  et  le  manque  de  vivres  le  contraignirent  à  aban- 
donner cette  entreprise  et  à  se  retirer  en  Thuringe,  oàil 
mourut  le  27  février  1247. 

Le  duc  Frédéric  U  d^Autriche  étant  déjà  defés 
treize  ans  uni  à  la  princesse  Agnès ,  sans  en  avoir  d'en- 
fants, nilustre  race  des  Babenbergeois ,  dont  ce  prince 
était  le  seul  rejeton  mâle,  menaçait  de  s'éteindre.  Pour 
prévenir  ce  malheur,  le  Duc  répudia  sa  troisième  épouse; 
ce  qui  offensa  le  roi  Bêla,  proche  parent  de  cette  princesse, 
au  point  qu'il  envoya  un  corps  de  ses  troupes  sur  les  bords 
de  la  Leitha,  dans  la  vue  d'envahir  TAutriche  (]124t3); 
mais  les  Hongrois  trouvèrent  le  passage  de  cette  rivière 
si  bien  défendu  qu'ils  n'osèrent  tenter  de  la  franchir. 
Frédéric  se  fiança,  à  Wels,  pour  la  quatrième  fois  à  Eli- 
sabeth ,  fille  d'Othon  de  Bavière  ;  toutefois  ce  mariage  se 
fut  jamais  consommé,  à  cause  des  hostilités  qui  eurent  lien^ 
Tan  1244,  entre  TAutriche  et  la  Bavière  pour  le  sujet 
suivant.  Henri  de  Waldeck,  vassal  de  Févêque  de  Pas- 
sau  et  châtelain  du  fort  d'Obemberg  sur  l'Inn,  ayant  com- 
mis des  brigandages  sur  le  territoire  autrichien ,  sans  que 
ce  prélat  eût  réprimé  ces  excès ,  comme  Frédéric  Feu 
avait  plusieurs  fois  requis,  ce  prince,  usant  de  représail-  i 
les,  détruisit  le  château  d'Ëbersberg  sur  la  Traun,  appar-  ' 
tenant  à  Tévêché  de  Passau ,  et  enleva  le  fort  d'Obem- 
berg,  dont  il  confia  la  garde  aux  comtes  de  Schaumboorg, 
frères.  Ceux-ci  se  mirent  à  faire,  à  leur  tour,  des  courses 
dévastatrices  en  Bavière  j  ce  qui  de  part  et  d'autre  aigrit 
tellement  les  esprits  qu'il  n'y  avait  plus  à  penser  à  une  al- 
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liance  de  fomille  entre  les  deux  Cours  respectives.  ESn 
1245,  le  duc  Frédéric  envoya  Drusiger  de  Schrattenthal 
et  Henri  de  Liechtenstein  avec  un  corps  de  troupes  au  se- 
cours des  chevaliers  de  l'ordre  Teutonique  contre  les  Prus- 
siens païens.  Il  ne  pouvait  prendre  part  lui-même  à  cette 
croisade ,  parce  que  TEmpereur  Pavait  invité  à  la  Diète 
qu'il  avait  convoquée  i  Vérone.  Là  ^  ce  monarque  con- 
firma de  nouveau  les  privilèges  autrichiens  ei  accorda 
au  Duc  la  faculté  de  porter  sur  son  chapeau  ducal  la  croix 
de  la  couronne  impériale.  Il  lui  offrit  même  le  titre  royal; 
mais  le  prince,  par  modestie ,  ne  voulut  point  Taccq^ter. 
Pendant  que  FEmpereur  comblait  ainsi  le  duc  Fré- 
déric de  faveurs,  le  roi  Bêla  cherchait  avec  ardeur  à  se 
venger  du  dur  traitement  qu'il  avait  essuyé  de  la  part  do 
prince  autrichien ,  Tan  124tl.  Pour  atteindre  plus  facile- 
ment son  but ,  il  s'allia  en  1245  avec  le  roi  Venceslas  de 
Bohème^  ahisi  qu'avec  les  ducs  Othon  de  Bavière  et  Ber- 
nard de  Carinthie ,  contre  TAutriche.  Le  roi  de  Bohème 
envahit  l'Autriche  septentiionale*  En  même  temps  les 
Bavarois  assiégèrent  le  fort  d'Obemberg,  que  les  comtes 
de  Schaumbourg  défendirent  pendant  plusieurs  semaines 
avec  un  grand  courage.  Le  duc  de  Carinthie  s'avança 
avec  un  corps  de  troupes  en  8tyrie.  À  la  nouvelle  de 
ces  envahissements,  le  duc  Frédéric  retourna  avec  la 
plus  grande  célérité  dans  son  pays  et  commença  par  dé- 
gager le  fort  d'Obemberg.  Ensuite  il  tira  à  lui  les  gar- 
nisons de  Neustadt,  de  Starhemberg  et  d'autres  endroits; 
environ  deux  cents  chevaliers  autrichiens  et  styriens  vin- 
rent se  joindre  i  lui  avec  leurs  hommes  d'armes.  Dès 
qu'il  eut  réuni  cette  petite  armée,  il  ne  balança  point  d'at- 
taquer, près  de  Laa  sur  la  Theya,  celle  du  roi  Venceslas 
qui,  malgré  sa  grande  supériorité,  fut  totalement  défaite 
et  dispersée.  Plusieurs  milliers  de  Bohèmes  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille,  et  13  capitaines,  300  chevaliers  et 


4000  soldats  fîirent  faits  prisonniers.  Le  roi  de  Bohème^ 
ne  pouvant  se  flatter  de  réparer  sitôt  ht  perte  qu'ail  veiuût 
d^essayer,  souscrivit  aux  conditions  de  paix  que  lui  dicta 
son  vainqueur.  Par  suite  de  ce  traité ,  Ulric,  prince  de 
Carintbie,  qui  se  trouvait  au  nombre  des  prisonnier^ 
épousa  Agnès,  duchesse  d^Autriche  divorcée,  et  en  1216 
les  fiançailles  de  Gertrude,  nièce  du  duc  Frédéric,  avec 
Uladislas,  prince  héréditaire  de  Bohème,  eurent  lieu  pov 
la  seconde  fois 

Quoique  le  roi  Venceslas  et  les  ducs  de  Bavière  et 
de  Carinthie  n*eussent  entrepris  cette  guerre  qu'à  Finsti^ 
gation  de  Bêla  IV,  ce  prince  ne  s^empressa  point  de  se- 
conder ses  alliés  dans  leurs  opérations  militaires,  et  ce  ne 
fot  qu'an  milieu  de  Tété  1246  qu'il  se  mit  en  campagnei 
D  se  porta  alors  avec  une  armée  considérable  sur  les  bords 
de  la  Leitha  vis-à-vis  de  Neustadt,  où  le  duc  Frédéric 
s'était  posté  avec  ses  troupes.   Bientôt  Tavant-garde  des 
Hongrois,  composée  de  Cumans  et  de  troupes  légères, 
passa  cette  rivière  et  vint  voltiger  autour  du  camp  autri- 
chien.   Le  15  juin  1246 ,  Frédéric ,  quittant  tout  à  coup 
Sa  position,  fondit  avec  tant  d'impétuosité  sur  les  ennemis, 
qu'en  peu  de  temps  ils  furent  culbutés  et  mis  en  déroute. 
Alors  une   grande  partie  de  l'armée  hongroise  franchit 
promptement  la  Leitha,  pour  soutenir  son  avant-garde^* 
mais  les  Autrichiens  se  jetèrent  courageusement  sur  ces 
nouveaux  ennemis  et  les  forcèrent  à  chercher  leur  salât 
dans  la  fuite.    L'intrépide  et  trop  ardent  Frédéric ,  dont 
la  valeur  éprouvée  dans  tant  de  combats  s'était  signalée 
en  cette  occasion  avec  plus  d'éclat  que  jamais,   pour- 
suivant les  fuyards  avec  trop  de  chaleur,  se  sépara  de 
ses  troupes  et  se  vît  bientôt  seul  avec  deux  chevaliers. 
Dans  ce  moment,  un  soldat  cuman,  se  retournant  tout  à  coup, 
décocha  une  flèche  qui  alla  percer  la  tête  du   coursier 
de  Frédéric.  L'animal  tomba,  entraînant  avec  lui  son  ca- 
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valier  qu'il  couvrit  de  tout  son  poids.  Cette  diute  ayant 
été  aperçue  de  plusieurs  Hongrois,  ils  revinrent  aussitôt 
sur  leurs  pas,  et  entourèrent  le  prince.  En  vain  ses  deux 
fidèles  serviteurs  sWorçaient-ils  de  le  dégager  de  son 
cheval,  ils  furent  hadiés  en  pièces;  et  avant  que  le  Duc 
pût  se  relever,  Fun  des  comtes  de  Frangipani,  qui  nour^ 
rissait  une  haine  personnelle  contre  le  héros  autrichien, 
lui  plongea  son  fer  dans  Toeil.  La  blessure  fut  mortelle, 
et  Frédéric  expira  peu  d^instants  après,  sans  que  personne 
des  siens  sût  ce  qu^il  était  devenu.  Pendant  que  ce  dé- 
plorable événement  se  passait,  Henri  de  Liechtenstein  '), 
qui  commandait,  sous  les  ordres  du  Duc,  Farmée  autri- 
chienne, continuait  à  poursuivre  les  Hongrois;  mais  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc,  qui  fut  trouvé  par  son  fidèle 
secrétaire  Henri,  fit  bientôt  cesser  le  combat,  et  laissa  le 
champ  libre  à  la  retraite  de  Tennemi.  Cette  funeste  ca- 
tastrophe eut  lieu  le  15  juin  1246 ,  qui  était  précisément 
le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Frédéric.  Ce  prince 
mourut  a  Tâge  de  35  ans ,  sans  qu'aucune  de  ses  trois 
épouses  lui  eût  donné  un  héritier  de  son  grand  nom.  Ses 
restes  inanimés  furent  transportés  à  Sainte-Croix,  ou 
il  jouit  enfin  ^  aux  côtés  de  sa  première  compagne  chérie, 
Gertrude  de  Brunswick,  d^un  repos  que  le  destin  lui  avait 
refusé  pendant  le  cours  de  sa  glorieuse  vie.  La  duchesse 
douairière  Théodore  fut  si  douloureusement  affectée  de  la 
perte  de  son  fils,  qu'elle  ne  lui  survécut  que  peu  de  jours. 
Cette  princesse  mourut  le  22  du  même  mois,  et  fut  inhu- 
mée à  Clostemeubourg. 

Le  duc  Frédéric  II  d'Autriche  et  de  Styrie  était  un 
prince  infatigable,  patient  et  ferme  dans  l'adversité,  cou- 
rageux, entreprenant  et  passionné  pour  la  guerre,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Belliquetix.    Plusieurs  histo- 

')  De  ce  seigneur  descend  la  ligne  masculine  des  princes  de  Liechten- 
stein-Nicoltbourg.    Son  irère  Ulric  fonda  cdle  do  Styrie. 
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riens  ont  peint  son  caractère  sons  les  plus  noires  couleurs; 
mais  comne  ce  sont  pour  la  plupart  des  étrangers^  et  qae 
Frédéric  fut  en  guerre  avec  tous  les  peuples  voisins,  leors 
rapports  sont  fort  sujets  à  caution.  Si  ses  actions  ne  forent 
pas  toujours  marquées  au  coin  de  la  justice  et  de  la  modé- 
ration^ son  coeur  ^  qui  était  bon  et  généreux  «  les  désa- 
vouait^ et  il  répara  presque  toujours  les  fautes  que  sa 
grande  jeuuessste  et  Textréme  vivacité  de  son  esprit  lui  fai- 
saient commettre.    QûàBi  au  reproche  que  quelques  chro- 
niqueurs mimastiques  lui  font  de  ne  pass*étre  assez  occupé 
du  bien  de  FEglise  et  des  couvents*  il  est  bien  mal  fondé. 
Frédéric  nVtait  pas*  à  la  vérité  «  aussi  libéral  envers  le 
dergé  que  Tavaient  été  quelques-uns  de  ses  prédéces- 
seurs qui  ^  comme  la  plupart  des  princes  de  ce  temps-1% 
éputsérenl  leurs  trésors  pour  enrichir  les  églises  et  les  mai- 
sons religieuses;  mais  il  distingua  du  moins  les  évéchés  et 
Ws  monastères  autant  que  Tesigeaient  le  bon  voisinage^ 
la  culture  des  terres*  Ilnstruetion  publique  et  le  culte  dlvii. 
Il  airaiigea  les  dilféreuds  qui  ejdstaieuc  depuLs  I«>n^emp8 
entre  TAutriche  et  févèché  de  Frisiiigue,  au  sujet  des  ma- 
riages entre  les  ministériels  respectifs  et  de  la  sujetiou  des 
enfants  ués  de  ces  unions  (^1233).    Peu  d'année  après 
(^1236)^  Frédéric  céda*  comme  il  a  deja  ete  meuûonnéi 
au  susdit  evéché  le  bourg  d'Aspach*  pour  libérer  entière- 
uieut  l'Aucriche  de  la  dette  contractée  par  le  duc  Leopold 
V  Ll  son  père  envers  ce  diocèse.    Les  relations  lie  Fré- 
déric avec  Salzbuurg  furent  fort  amicales:  il  ctiadrmalei 
iuiniunitcs  de  cet  arclievèdie,  et  lui  rendit  les  «itacjes  qi"! 
avciit  donnés  dans  des  temps  îuiierieurs.    11  assura  a  Ptf- 
sau  sa  protection  paiticuliere :  et  dans  un  diplôme,  remdr- 
quable  sous  plusieurs  rapports^  date  du  1 1  mars  li41  <  i 
se  reconnut^  relaiivemenc  a  ses  nombreux  tiers  niouvaou 
de  révèclic,  viissal  Je  cette ancieinie  métropole,  te  priuct 
a  tl236j  àTabbayedeMelk  le  droit  de  prcseutadoi 
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à  la  cure  de  S.  Martin  dans  cette  ville,  et  lai  fit  donation 
de  la  terre  de  8a1z  et  en  outre  d'une  forêt  près  de  Schala, 
pour  dédommagement  des  fréquents  dégâts  causés  par  la 
guerre.  Il  n'oublia  point  les  couvents  de  Clostemeubourg, 
de  Zwettel,  de  8eitenstetten,  de  8.  Florien  et  de  Crems*" 
munster,  qui  obtinrent,  soit  une  augmentation  de  territoire, 
soit  des  franchises  ou  d'autres  concessions. 

Avec  Frédéric  H  le  Belliqueux  s'éteignit  cette  an- 
cienne et  noble  race  des  margraves  et  ducs  d'Autriche 
de  la  Maison  de  Babenberg,  qui  défendirent  avec  une 
valeur  intrépide  et  une  fermeté  inébranlable  TAllemagne 
contre  l'invasion  des  Magyars,  qui  délivrèrent  TAutriche  de 
leur  domination  et  en  firent  un  boulevard  invincible  contre 
ces  redoutables  conquérants ,  qui  repeuplèrent  cette  con- 
trée, presque  réduite  en  désert,  y  rétablirent  la  vraie 
religion ,  relevèrent  les  temples  et  les  couvents  renversés 
ou  saccagés,  restaurèrent  et  agrandirent  les  cités  ruinées, 
firent  revivre  Tagriculture,  les  arts  et  le  commerce,  éri- 
gèrent et  dotèrent  richement  nombre  de  monastères  et  d'^au- 
tres  établissements  utiles ,  et  qui  furent  enfin  les  premiers 
fondateurs  de  la  belle  et  florissante  Monarchie  autrichienne, 
qui  brille  encore  aujourd'hui  avec  éclat  parmi  les  grandes 
puissances  deFEurope. 
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CHAPITRE  VI. 

Prétendants  à  la  succession  d'Autriche  après  l'extinction  de  la  race  i 
do  là  Maison  deBabenberg.  Troubles  et  guerres  pendant  rinterrègne  de  fEmpire. 

De  1246  à  1251. 


La  race  masculine  des  Babenbergeoîs  s^étant  éteinte 
en  la  personne  de  Frédéric  II  le-Belliqueux,  Marguerite 
et  Constance  ses  soeurs  '3?  ^^  Gertrude^  fille  de  son 
frère  Henri-le-Cruel ,  étaient  ses  plus  proches  héritières. 
Marguerite  était  veuve  de  Henri ,  roi  des  Rom wis  qui, 
à  cause  de  sa  révolte  contre  son  père  Fempereur  Frédè- 
rie  II ,  avait  été  déposé  et  emprisonné  en  Apulie  où  il 
était  mort.  Constance  avait  épouse  le  margrave  Henri  de 
Misnîe,  et  Gertrude  était  unie  depuis  peu  à  Uladislas, 
prince  royal  de  Bohème ,  comme  il  a  déjà  été  mentionné. 
D'après  le  privilège  accordé  aux  ducs  d"" Autriche  par 
l'empereur  Frédéric  I,  il  n'y  avait  que  les  enfants,  soit 
mâles,  soit  femelles,  du  duc  régnant,  ou  à  défaut  de  pos- 
térité de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  celui  ou  ceux  à  qui  il  lais- 
serait ses  Etats  par  testament,  qui  eussent  le  droit  de  lui 
succéder.  Or,  le  duc  Frédéric  II  étant  mort  sans  descen- 
dance et  intestat^  les  pays  autrichiens  ne  pouvaient  être 
adjugés  à  aucune  des  trois  princesses  nommées  ci-dessas, 
mais  étaient  tombés  en  déshérence,  et  comme  tels  dévolus 
à  TEmpereur  et  à  l'Empire.    En  conséquence,  ce  Souve- 

»)  Le  duc  Frédéric  H  avait  encore  laissé  une  troisième  soeur,  appelée 
Gertrude  qui  fut  mariée  à  Henri  Raspon,  margrave  de  Thuringe  ;  mais 
celte  princesse  mourut  avant  l'année  1248,  sans  laisser  d'enfants. 
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rain  fit  prendre,  iaiinédiatement  après  la  mort  du  dac  Fré^ 
déric  II ,  possession  de  ces  provinces  par  le  comte  Othon 
d'Eberstein,  qu^il  envoya  pour  cet  effet  à  Vienne  qni,  poor 
la  seconde  fois,  fat  déclarée  viUe  libre  impériale^  Plu- 
sieurs prélats,  qui  avaient  donné  des  terres  en  fief  aux 
ducs  d^ Autriche,  entre  autres  les  évêqnes  de  Passau, 
de  Frisingue  et  de  Salzbourg,  suivirent  Texemple  de 
TËmpereur  et  retirèrent  ces  terres  hommagées. 

Cependant^  quelque  peu  fondés  que  fussent  les  droits 
de  Gertrude  sur  Théritage  de  son  oncle  Frédéric ,  Ula- 
dislas  de  Bohème  n'en  réclama  pas  moins  les  provinces 
autrichiennes  du  chef  de  son  épouse^  et  arma  pour  soute- 
nir ses  prétentions.  Le  duc  polonais  d'Oppeln  et  de  Ra- 
tibor^  qui  n'avait  point  d'enfants,  avait  légué  au  roi  de 
Bohème  ces  deux  duchés,  dont  le  prince  Uladislas  s'était 
mis  en  possession ,  après  la  mort  du  duc  (^12463*  Cette 
acquisition  avait  beaucoup  augmenté  la  puissance  d'Uladis- 
las  ;  mais  la  mort  Tenleva  (^16  janvier  124^73,  avant  qu'il  e&t 
pu  tenter  quelque  entreprise  contre  l'Autriche.  La  princesse 
Gertrude,  devenue  veuve ,  retourna  quelque  temps  après 
dans  sa  patrie,  et  prit  sa  résidence  au  château  de  Môdiing. 

L'occupation  des  pays  autrichiens  par  l'Empereur 
causa  de  vives  inquiétudes  à  la  Cour  de  Rome,  qui  craig- 
nait de  voir  la  puissance  de  ce  monarque  s'accroître  encore 
par  la  possession  de  ces  importantes  provinces.  Pour 
empêcher  une  réunion  si  contraire  à  ses  intérêts,  le  pape 
Innocent  IV  mit  tout  en  usage,  pour  engager  la  reine 
Marguerite  à  se  remarier  et  à  se  mettre  en  possession  de 
l'Autriche  et  de  la  Styrie,  comme  d'un  héritage  qui  lui 
appartenait  de  droit.  Ce  projet  ne  réussit  point  au  gré 
de  ses  désirs.  Marguerite,  qui,  après  la  mort  de  son 
époux,  s'était  retirée  dans  un  couvent  de  religieuses  à 
Trêves,  vint  effectivement  en  Autriche;  mais  elle  n'y 
trouva  point  de  partisans.     Le  comte  d'Eberstein^  qui 


cMiiittiiiait,  aancm  êêi'Emp^ateÊrjkVfÊÊÊÊt^myw^ 
dit  à  cette  princesjie  rentrée  de  U  eqitele^  die  étaUà 
MréflideMeàHainboorg.  Le  pontife  roBan,  fejntqcï 
atteindrait  diffieiknient  een  bot  par  la  Trie  < 
ne,  indta  learoia  de  Hongrie  et.deBohenM  à  a*a 
prier  les  Étala  antricUena.   Bêla  IV,  ^  se 
pas  mienx  qae  d^étndre  son  enq^  ju^^à  FBds,  ^A 
regardait  eomnie  la.fronti«re  naturelle  db  royanw  deOi»- 
grie,  pénétra  dans  la  basse  Autriche  et  la  Styrie,  tand» 
qae  le  dac  Othen  de  Bavière  envaidt  la  hante  Autriche 
qu'il  avait  le  dessein  de  réunir  à  son  dndié  dont  eHe  avait 
été  démembrée.    Le  duc  Bernard  de  Carialhie,  voÀmt 
avoir  sa  part  dans  la  succession  dont  on  avait  piojeté  le 
morcèlement,  entra  avec  un  corps  de  troupes  dssc  la 
Styrie  supérieure.  Le  roi  de  Bohème  seul  oeyst  ahvs 
rien  entreprendre  contre  FAutridie,  à  caoae  des  trauUea 
qui  agitaient  son  propre  pays.  Les  autres  priaMS  voiiini 
profitèrent  des  fâcheuses  circonstances,    où  se  trouvait 
TAutriche  pour  s'agrandir  autant  que  possible.    Le  OMSte 
d'Ebersteio,  gouverneur  impérial,  aidé  par  une  partie  de 
la  Noblesse  autrichienne,  défendit,  aussi  bien  que  ses 
faibles  moyens  le  permettaient,  les  provinces  confiées  i 
ses  soins;  mais  comme  il  n'^avait  pas,  à  beaucoup  près, 
des  forces  suffisantes  pour  opposer  de  la  résistance  par- 
tout, et  quil  s^'aperçut  d'ailleurs  que    rattachement  des 
Autrichiens  pour  l'Empereur  commençait  à  chanceler,  3 
quitta  Vienne,  sous  prétexte  d'aller  trouver  ce  monarfie 
et  de  lui  demander  un  corps  de  troupes  assez  considérable 
pour  défendre  et  protéger  le  pays  contre  tant  d^sgres- 
seurs  (1248). 

Le  départ  du  gouverneur  fut  favorable  aux  vies  de 
la  princesse  Gertrude,  qui  aspirait  à  la  souveraineté  des 
Etats  autrichiens,  sur  lesquels,  comme  fille  deHenri-le- 
Cruel,  frère  luiié  de  Frédéric-le-Belliqueux,  elle  préten- 
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dait  avoir  des  iffàtê  plos  fondés  que  Margaerite  et  Coih- 
stance,  soeurs  de  ce  dernier  prince.  Se  prévalant  de  ce  pré- 
tendu droit,  elle  contraignit,  de  concert  avec  ses  adhé- 
rents j  le  chevalier  Ortolfe  de  Starhemberg  à  lui  livrer  le 
trésor  ducal ,  qu'on  gardait  dans  le  château  de  ce  nom» 
On  le  partagea  en  portions  égales  entre  les  trois  princes«* 
ses.  Dans  Teutrefaite ,  TEmpereur  avait  conféré  le  gou- 
vernement de  FAutriche  au  duc  Othon  de  Bavière,  et  celui 
de  la  8tyrie  au  comte  Meinard  de  Gorice.  Il  eut  bientôt 
lieu  de  regretter  le  choix  qu'il  avait  fait  du  premier  de  ces 
princes;  car  Othon,  au  lieu  d'agir  d'après  les  intentions 
de  FEmpereur,  conseilla  lui-même  à  Gertrude  de  ne  pas 
laisser  échapper  la  succession  sur  laquelle ,  comme  il  lui 
fit  accroire ,  elle  avait  un  droit  incontestable ,  et  lui  pro- 
posa pour  époux  le  margrave  Herman  de  Bade.  D'un  autre 
côté,  les  habitants  de  TAntriche^  voyant  leur  pays  à  la 
veille  de  devenir  la  proie  d'avides  voisins,  et  n'ayant  à 
attendre  aucun  secours  de  la  pai*t  de  l'Empereur,  qui  avait 
à  lutter  à  la  fois  contre  un  nouvel  anticésar  et  tes  rebelles 
italiens,  désiraient  ardemment  de  sortir  de  l'état  d'incer- 
titude et  d'abandon  où  on  les  laissait  ;  ce  qui  fut  cause 
que  le  nombre  des  partisans  de  Gertrude  s'accrut  de  jour 
en  jour.  Le  mariage  de  cette  princesse  avec  le  margrave 
de  Bade  fut  consommé.  Le  pape,  à  qui  il  était  fort  in- 
différent quel  prince  devînt  possesseur  de  TAutriche,  pourvu 
seulement  qu'elle  fut  soustraite  à  la  domination  de  Fem- 
pereur  Frédéric,  approuva  cette  alliance.  Il  invita  même 
les  rois  de  Hongrie  et  de  Bohème  à  soutenir  le  margrave 
contre  le  chef  de  l'Empire.  Mais  les  deux  premiers  Sou- 
verains, à  qui  le  pape  Innocent  lui-même  avait  récemment 
offert  les  provinces  autrichiennes,  loin  de  se  rendre  aux 
voeux  du  pontife,  protestèrent  contre  un  arrangement,  fait 
sans  leur  aveu  et  à  leur  préjudice.  Innocent  IV  leva,  à 
la  sollicitation  de  Herman,  qui  était  arrivé  en  Autriche 
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où  0  fat  noomé  wrégeitf ,  TtsûommÊmSfBUSùm  qa^Q  avait 
lancée  sur  ce  pays,  lors  de  mm  oetmpu&dm  an  nooi  de 
l'Empereur.    D  recommanda  en  même  teaps  le  margrave 
Herman  à  Tanticésar  Gaîllaome  de  Hofllaiide;  mais  ce 
prince  ne  voulut  ni  reconnaître  les  prétentions  de  Gerirade, 
ni  donner  Tinvestiture  à  son  époux.    Celui-ci  avait  pris, 
Fan  124:9,  le  titre  de  duc  ^Autriche  ei  de  Styrie  et 
établi  son  siège  à  Vienne*    Le  comte  Meinard  de  Go- 
rice,  plus  fidèle  à  ses  devoirs  que  le  duc  Othon  de  Ba- 
vière, défendit  la  Styrie  nonnseulement  contre  les  Hon- 
grois, mais  encore  contre  les  prétentions  de  Herman,  et 
conserva  cette  province  àTEmpereur,  qui  le  nomma  aussi 
gouverneur  de  TAutriche.    Herman  se  trouvait  dans  une 
position  fort  précaire  et  assez  critique;  il  ne  pouvait  ni 
défendre  le  pays  contre  les  Hongrois,  ni  dompter  les  Sty- 
riens  et  les  seigneurs  autrichiens  qui  étaient  restés  atta- 
chés à  FEmperenr.   Une  envie  extraordinaire  de  combat- 
tre était  alors  venue  à  ces  derniers.    Un  grand  nombre 
de  chevaliers  de  nos  contrées  servirent  dans  la  guerre  qui 
avait  éclaté  entre  le  roi  Venceslas  et  le  prince  royal  Pré- 
mislas-Ottocare  de  Bohème,  les  uns  sous  les  drapeaux 
du  père ,  et  les  autres  sous  ceux  du  fils.    D'autres  com- 
battaient dans  leur  patrie,  soit  pour  Tempereur  Frédéric, 
soit  pour  Herman ,  suivant  le  parti  auquel  ils  adhéraient. 
Quelques  bandes  années  osèrent  aussi  faire  une  irruption 
en  Hongrie,  pour  punir,  à  ce  qu'elles  disaient,  le  roi  Bêla 
de  ses  dernières  agressions  ;  ce  qui  enflamma  tellement  la 
colère  de  ce  prince  qu'il  pénétra  de  nouveau  en  Autriche, 
Tan  1250.   Cependant,  comme  il  espérait  toujours  acqué- 
rir cette  belle  et  fertile  contrée ,  il  chercha  d'abord  à  s  y 
faire  un  parti  ;  mais  voyant  qu  il  ne  pouvait  gagner  ni  les 
Grands ,  ni  le  peuple ,  il  assouvit  sa  vengeance  en  déso- 
lant impitoyablement  TAutriche  jusqu'aux  hautes  montag- 
nes.    Ces  contrées  auraient  difficilement  échappé  à  une 
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entière  dëvaMÉIlM  9  m  rintervention  très-^ergiqae  de  la 
Cour  deBiAëme,  qm  ne  yooli&it  pas  laisser  ruiner  de  fcmd  en 
comble  nn  pajrs  qa^elle  convoitait  eUe^mème,  n'avait  obligé 
le  roi  Bêla  à  cesser  ses  ravages  et  à  retourner  avec  son 
armée  en  Hongrie*  Après  cette  retraite,  Hennan  son* 
gea  sérieusement  à  combattre  les  Nobles  du  parti  impérial* 
Il  attaqua  d'abord  les  Ghunringiens  et  assiégea  leurs  châ- 
teaux. Mais  il  mourut,  pendant  son  expédition^  au  châ- 
teau de  Callenberg,  le  4  octobre  1250,  laissant  sans 
protection  son  épouse  enceinte  et  nn  fils ,  Frédéric,  âgé 
d'un  an.  Le  pape  et  le  duc  Othon  de  Bavière  ne  firent 
plus  rien  pour  Gertrude;  au  contraire  ce  dernier  prince 
envoya  son  fils  Louis  avec  un  corps  de  troupes  dans  la 
haute  Autriche,  et  y  fit  occuper  les  villes  de  Linz  et  d'Eus, 
ainsi  que  tout  le  pays  entre  Tlnn  et  l'Ëns,  pour  et  au 
nom,  à  ce  qu'il  disait,  de  l'Empereur  et  de  l'EImpire. 

Après  la  mort  de  Tanticésar  Henri  de  Thuringe ,  le 
pape  Innocent  avait  engagé  les  princes  d'Allemagne  à 
élire  un  nouveau  roi.  On  avait  tour  à  tour  offert  la  cou- 
ronne à  Henri,  duc  de  Brabant,  au  comte  Othon  de  Flan-- 
dre  et  à  Richard,  comte  de  Comouailles,  frère  de  Henri  UI, 
roi  d'AngleteiTC  ;  mais  ces  princes  avaient  refusé  ce  dan- 
gereux présent,  qu'accepta  enfin  un  jeune  ambitieux ,  le 
comte  Guillaume  de  Hollande.  On  tint,  en  septembre 
1247,  à  Woringue,  château  situé  entre  Cologne  et  Nuys 
ou  Neus,  une  Diète,  qui  pour  la  plus  grande  partie  n'était 
formée  qte  de  prélats;  ils  y  proclamèrent,  le  3  du  mois 
suivant,  Guillaume,  âgé  seulement  de  20  ans,  roi  de 
Germanie.  Un  grand  nombre  de  princes ,  d'évéques  et 
de  villes  impériales,  réfusèrent  de  le  reconnaître.  Mais 
les  comtes  souabes  persistèrent  dans  leur  rébellion  contre 
le  roi  des  Romains  Conrad,  leur  duc,  et  l'expulsèrent 
même  du  pays.  H  se  forma  alors  en  Allemagne  deux 
partis,  aussi  violents  que  Tétaient  les  Gribelins  et  les  Guel-^ 


mm  Mb  Conrad,  et  YwÊtn  pov  CWhne  de  HoDaide» 
C^ieu  de  eee  deux  part»  chenAs  i  froller  de  la  ( 
fiuioB  rà  était  n&npira,  les  prineea  eedéaii 
aearottre  leon  poMcarioni,  les  chevalien  et  ka  < 
pear  a^airandir  delaaoseraiaelédeadMa,  eteeader- 
aiera.  pour  a^amger  «a  poavoir  tÊtmwenbu  PMeat  la 
peqple  ae  plaigaait  dea  TexatioBa  et  neleii€ea(|iie  leaN»- 
blea  ae  perflf ettaient  envcm  ka  villea  et  lea  kaUtaaia  pan. 
aiblea  de  la  eampagne.  Le  bndt  dea  ame 
daaa  tOQtea  lea  proviacea^  et  qatoeeqne  «vair  da 
et  de  la  kardieaae,  eatreprenait  dea  goema  parlifldKnai 
alUtt  aa  pUlage,  gaettait  lea  paaaaata^  exerçait,  eaai 
aMit,  aaaa  crainte  et  iBpanéaieBt,  le  anétier  de  k^gaai. 
L'oipereor  Frédéric  et  le  roi  Coarad  étant  tmfkkiàj 
eelni-ci  par  lea  déaiéléa  avec  aea  Soaabea  et  cehû-là  par 
lea  afairea  dTtalie,  d^agir  aFecde  grandes  fweea,  m  ca 
personne,  contre  Goillaiinie  de  Hollande,  ce  prince  art 
ai  bien  tirer  parti  de  ces  conjonctures,  qa^après  aroir  en- 
fin réduit  Aix-la-Chapelle  qui ,  par  fid^té  envers  le  Ad 
légitime  de  FEmpire,  se  défendit  longtemps  contre  Fanti- 
césar,  il  y  fut  couronné  roi,  le  1  novembre  1241& 

La  crise  fatale,  ou  se  trouvait  FAlleniagne^  jointe  aa 
peu  de  succès  qu'avaient  les  armes  imparialea  au  delà  des 
Alpes,  fit  vivement  désirer  à  Frédéric  II  de  s^acoonuat- 
der  avec  le  pape  Innocent.  Mais  ce  pontife  inflexible, 
loin  de  se  prêter  à  un  arrangement,  fulmina  uie  nounde 
sentence  d'excommunication  contre  Frédéric,  qui  c»  fut  td- 
lemeni  choqué,  qu'ail  résolut  d'aller  chercher  son  «nom 
jusqu'à  Lyon  où  celui-ci  continuait  à  résider»  Déjà  fEm- 
pereur  avait  passé  Turin  avec  son  armée,  lorsque  la  nou- 
velle qu'il  reçut  de  la  prise  de  Parme  Tobligea  à  r^oor- 
ner  promptement  sur  ses  pas.  Les  Gibelins  avaient  en- 
levé, Tan  1245,  cette  ville  aux  Cruelfes  oo  partisans  Ai 


pape  qui  venaieiil  de  la  reprendre  0247},  après  avoir 
totalement  défait  le  podestat  impérial^  qui  était  allé  à  leur 
rencontre  avec  ses  troupes.  Comme  par  la  perte  de  Parme, 
l'Empereur  se  trouvait  coupé  de  Modène ,  de  Reggio  et 
les  villes  de  la  Toscane,  la  première  de  ces  places  était 
trop  importante  pour  que  ce  prince  ne  fît  pas  tous  ses 
efforts  pour  la  reconquérir.  Son  fils  naturel ,  le  roi  Bn- 
dos  de  Sardaigne,  qui  était  alors  campé  près  de  Brescia, 
illa  en  toute  hâte  occuper  les  bords  du  Taro ,  pour  em- 
lécher  les  confédérés  de  Lombardie  d'envoyer  des  trou- 
ves au  secours  de  Parme  5  mais  avant  qu'il  eut  atteint 
^tte  rivière ,  les  Milanais  et  leurs  alliés  y  avaient  déjà 
ait  passer  des  renforts.  L^ Empereur,  ayant  réuni  toutes 
les  forces ,  marcha  sur  Parme  et  en  fit  le  siège.  Il  atta^ 
[oa  cette  place  avec  tant  d'impétuosité  que  les  habitants, 
iressés  par  la  famine ,  offrirent  de  capituler.  Mais  les 
rilles  de  Mantoue  etde  Ferrare  ayant,  au  même  moment, 
rouvé  le  moyen  de  faire  entrer  des  vivres  dans  Parme, 
es  assiégés  ne  songèrent  plus  qu'à  se  défendre  avec  an 
louveau  courage.  L'Empereur  quittait  souvent  son  camp 
K>ur  aller  à  la  diasse ,  ce  qui  fiit  remarqué  par  les  Par- 
nesans ,  qui  profitèrent  un  jour  de  Tabsence  de  ce  prince 
»oar  faire  une  sortie  générale.  Ha  fondirent  si  brusque- 
lent  sur  les  Impériaux,  que  ceux-ci  furent  mis  en  déroute 
t  perdirent  leur  camp  et  leurs  bagages  (]12483.  Frédé- 
ic  II ,  ayant  rallié  ses  troupes,  les  conduisit  de  nouveau 
ontre  la  ville  de  Parme  qu'il  resserra  étroitement;  mais  en- 
D  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  siège,  il  remit  le  com- 
landement  général  en  Lombardie  au  roi  Enzius,  et  re- 
mma  en  Apulie.  Cette  brillante,  mais  dangereuse  com- 
kission  causa  la  ruine  d'fiinzius;  car  il  fat  battu  et  fait 
risonnier  près  de  Fossolta,  peu  distant  de  Modène,  le 
6  mai  1249.  Cette  dernière  viUe,  place  forte,  tomba 
a  pouvoir  des  vainqueurs.  L^Empereur  aurait  bien  voulu 
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alors  diriger  de  nouvem  ses  opérations  Hulitaires  ooa- 
tre  les  rebelles  italiens  ;  mais  il  en  fat  empêché  par  son 
état  maladif^  qui  empira  au  point  qu'il  mourat  aFiorentino 
en  Apulie ,  le  13  décembre  1250.  Le  malheurenx  Ensins 
ne  suivit  son  père  au  tombeau,  qu'après  ayoir  langui  vingt- 
deux  ans  dans  la  prison  à  Bologne  (121 1). 

Frédéric II  était  courageux,  actif,  vivant  et  d'une 
fermeté  que  rien  ne  pouvait  ébranler.  O  aimait  les  gens  de 
Lettres,  et  parlait  plusieurs  langues.  Il  fut  de  tous  les  em- 
pereurs celui  qui  chercha  le  plus  à  établir  Tempire  en  Ita- 
lie; mais  les  efforts  réunis  du  pape,  qui  voulait  être  ses! 
Souverain  dans  Rome,  et  des  villes  de  Liombardie,  qû 
avaient  si  souvent  défendu  leur  liberté  contre  les  empe- 
reurs ,  firent  échouer  toutes  ses  tentatives.  Les  troubles, 
qui  suivirent  la  mort  de  Frédéric  II,  achevèrent  d'affaiblir 
TEmpire.  Les  Italiens  s'affranchirent  en  grande  parde  de 
la  domination  des  empereurs  ;  les  seigneurs  du  royaime 
d'Arles  imitèrent  leur  exemple,  et  les  princes  d"^ Allemagne 
s'arrogèrent  une  indépendance  qui  réduisit  presque  la  dig- 
nité impériale  à  un  simple  titre  d'honneur.  Après  la  mort  de 
Frédéric  II,  TËmpire  se  trouva  partagé  entre  deux  rivaax. 
Conrad IV^  fils  du  monarque  défunt,  et  couronné  deux  fois 
rondes  Romains,  fut  reconnu  par  la  plupart  des  princes  sé- 
culiers; mais  les  princes  ecclésiastiques  restèrent  attachés 
à  Guillaume  de  Hollande  qu'on  appela  pour  cette  raison  le  I 
roi  des  prêtres.  Pendant  que  les  deux  concurrents  con-  I 
tinuaient  à  se  faire  la  guerre,  les  Grands  de  TAllemagne,  / . 
principalement  ceux  des  environs  du  Rhin  ,  profitèrent  de  I , 
ces  dissentions  pour  envahir  les  domaines  et  les  droits  de 
leurs  voisins*  Comme  on  ne  songeait  d'^aucune  part  à  ré- 
primer ces  désordres,  parce  que  chaque  parti  voulait  mé- 
nager ses  adhérents,  les  seigneurs,  enhardis  par  cette  im- 
punité, continuèrent  leurs  usurpations,  alléguant  pour  toute 
raison  qu'ils  étaient  les  plus  forts  5  et  ils  s'accoutumèrent 
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peu  à  peu  si  bien  à  faire  valoir  ce  motif,  qull  parut  enfin, 
comine  aox  temps  de  barbarie,  en  quelque  façon  légitime; 
ce  qui  donna  naissance  à  ce  qu^on  nomma  ensuite  le  Fauêt-^ 
reûkty  c'est-à-dire  le  droit  du  plus  fort. 

La  mort  de  Frédéric  II  n^éteignit  pas  la  haine  du  pape 
Innocent  TV  contre  la  famille  impériale.  Ce  pontife  sW-* 
força  de  détacher  du  parti  de  Conrad  IV  les  princes  alle- 
mands qui  étaient  encore  fidèles  à  ce  prince,  et  de  soulever 
les  peuples  d'Apulie  et  de  Sicile  contre  lui.  n  confirma^ 
Tan  1251,  Guillaume  de  Hollande  dans  la  dignité  royale, 
et  excommunia  Conrad  IV.  Le  plus  grand  nombre  des 
princes  dans  le  nord  de  TAUemagne  se  déclarèrent  alors 
pour  Guillaume.  Il  n^  ^nt  presque  que  le  seul  duc  Othon 
de  Bavière  qui  restât  attaché  à  Conrad ,  dont  il  était  le 
beau-^père.  Malgré  tout  cela,  Guillaume  était  si  peu  con- 
sidéré en  Allemagne,  que  les  décrets  de  la  Diète  qui  éma- 
naient de  lui,  avaient  besoin  chaque  fois  d'é^e  sanctionnés 

I  par  le  pape ,  avant  qu'ils  fussent  mis  à  exécution.  Inno- 
cent rV  quitta,  au  mois  d'avril  1251,  la  ville  de  Lyon,  et 
M  rendit  par  Marseille  et  Gènes  à  Milan.  Vers  Taotomne 

^  de  la  même  année,  le  roi  Conrad  IV  se  mit  également  en 
route  de  la  Bavière  pour  l'Italie.  A  son  arrivée  à  Vérone, 
8  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Bientôt  après  il 

^  tint  une  assemblée  de  ses  partisans  à  Goito  sur  le  Min-« 

^  tio  ;  après  y  avoir  concerté  le  plan  des  opérations  de  la 
campagne  qu^il  se  proposait  d'entreprendre,  il  se  rendit 

ji  par  Pordenone  en  Frioul ,  sur  les  côtes  de  la  mer  Bal- 
<ique,  s'y  embarqua  et  arriva,  au  mois  de  décembre,  en 

.  Apulie.  n  ne  trouva  point  ce  pays  dans  un  état  plus  tran- 
^ille  que  l'Allemagne.  Mainfroi,  prince  de  Tarente,  autre 

.  ils  naturel  de  l'empereur  Frédéric  U,  s'étant  chargé,  après 
la  mort  de  son  père,  du  gouvernement  des  royaumes  de 

^  Naples  et  de  Sicile,  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  maih- 
tmir  ces  pays  dans  Tobéissance;  mais  il  n'avait  pu  y  ré- 


r.  Naides  et  pluieun  Mirai  ?illn  B'étaint  dédarén 
pMT  ie  fape  IiiBMeift,  qui  prélMdttfri^pie  1m  dMX  SUIm 
étâiMt  déTolQM  à  rii^  9U  rMiNMMuicaiiM  jportée 
contre  TMipereiir  défont  lie  roi  Conrad  féàaimtj  IWl2fi2, 
ksyittMetlMvaManxiiifidèfen.  AaMobd^Mlohfederaii- 
itée  snbMte,  il  se  mdit  maiire  de  NaplM»  fil  dtealir  kn 
mura  de  cette  vitte^  de  nèaie  qne  cens  de  CbyoM  etd*M« 
tvM  cités  conpahks,  et  pnnit  1m  rebellM  yninens  par  le 
iNUuiisseniMt  et  U  confiscatim  de  leva  Mena. 

Chiillmme  de  HollMde  déclar%  Pm  (I2S2,  CoB^ 
déeba  de  Mn  doché  de  Soiabe  et  de  tO«a  sm  Ubm  p»- 
triaonianx  M  AUenagne»  Ba  aiéBie  temps  le  pape  iM 
aaeeesdvement  U  soaveraineté  dM  Étala  sidIieM  M  coBle 
BiflharddeComonaines,  à  Gharlw  d'Anjou,  martedeno- 
Tenee,  frère  de  LonisIX,  roi  de  France^  et  evftt  aacHSle 
BdauMid  de  Laneastre,  deniiène  iils  de  Henri  in  d*An^ 
t^rre.  Mais  il  exigea,  «a  retour  de  ce  don,  de  hèa  ftrtM 
sommes  et  beaacoup  d^antrM  insignM  avantages.  Henri 
d'Angleterre  accepta  avec  joie  ces  dorM  propositioU|  et 
fit  passer  à  Rome  des  trésors  considérables  qne  k  papa 
employa  à  enrôler  des  troupes  pour  combattre  le  roi  Coa- 
rad.  Mainfroi,  qui  avait  eu  de  son  père  Peaiperear  Fré- 
déric la  principauté  de  Tarente  et  trois  comtéa  daas  Ift 
basse  Italie  pour  apanage ,  était  beaucoup  plua  aimé  te 
Siciliens  que  son  frère  consanguin,  ce  qui  ezdta  la  m^ 
ance  de  ce  dernier  et  lui  fit  prendre  en  baine  Mainfrm.  Pwr 
empêcher  que  celui-ci  ne  mît  à  profit  PattacheaMat  fie 
les  Siciliens  lui  montraient,  Conrad  ch^rdia  en  partie  à  le 
dépouiller  de  ses  pays,  et  en  partie  à  rMtreindre  de  toute 
manière  le  pouvoir  qu'il  y  exerçait  Mainftt)!  ne  baissait 
pas  moins  son  frère  qu'il  n'en  était  haï;  c'est  pounpoi 
Conrad  étant  mort  subitement  au  camp  près  de  Lavdlo, 
le  21  mai  1254,  on  imputa  à  Mainfroi  d'avoir  fait  périr  par 
le  poison  le  roi  son  frère.  Conrad  IV,  mort  à  la  fleur  4e 
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son  âge,  laissa  de  son  épouse  Elisabeth,  princesse  de  Ba- 
vière, un  fils,  né  le  25  mai  1252.  Ce  fut  le  malheureux 
Canradin.  Son  père  avait  nommé  par  son.  testament  le 
margrave  Bertoud  de  Hochberg  tuteur  de  son  fils  et  régent 
de  la  basse  Italie,  jusqu'à  la  majorité  du  jeune  prince,  et 
recommandé  celui-ci  à  la  protection  du  pape.  Mais  Inno- 
cent TV  réclama  lui-même  Tautorité  suprême  dans  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  ;  il  promit  toutefois  d'exa- 
miner, lorsque  Conradin  aurait  atteint  Tâge  requis  pour 
régner,  les  prétentions  de  ce  prince  et  d'y  avoir  égard; 
c^était  un  moyen  adroit  pour  ne  s'engager  à  rien.  Une 
^l^ande  partie  des  seigneurs  siciliens,  las  de  la  domination 
des  princes  de  la  Maison  de  Hohenstaufen,  entrèrent  dans 
les  intérêts  du  pape.  Celui-ci  rassembla  une  armée  avec 
laquelle  il  menaça  TApulie  et  la  Calabre.  Comme  l'em- 
pereur Frédéric  avait,  par  ses  dernières  volontés,  désigné 
Mainfroi  pour  son  successeur  au  trône  des  deux  Siciles, 
si  ses  deux  autres  fils  Conrad  et  Enzius  venaient  à 
mourir  sans  postérité,  le  premier  de  ces  trois  princes,  à 
qui  le  margrave  de  Hochberg  avait  remis  la  tutelle  de 
Conradin ,  se  prévalut  de  cette  disposition  testamentaire 
pour  recevoir  dès  à  présent  Tinauguration  éventuelle ,  en 
cas  que  Conradin  mourût  dans  sa  jeunesse  ou  bien  plus 
tard  sans  laisser  d^enfants.  Mais  il  fut  obligé  de  céder  aux 
forces  du  pape  et  de  ses  nombreux  partisans.  Innocent  IV 
entra,  à  la  tête  d^une  armée ^  en  Apulie  et  s^empara  de 
Naples.  Mainfroi  ne  lui  opposa  aucune  résistance  ;  néan- 
moins il  avait  publié  auparavant  un  manifeste,  pour  se  pour- 
voir contre  tout  ce  que  se  ferait  au  préjudice  de  ses  droits 
et  de  ceux  de  son  pupille.  Le  pontife  confirma  Mainfroi 
provisoirement  dans  la  possession  de  la  principauté  de  Ta- 
rente;  après  quoi  Guillaume,  légat  du  pape,  reçut  partout 
rhommage  pour  et  au  nom  du  chef  de  l'Eglise. 

Mainfroi  ne  tarda  pas  à  prendre  querelle  avec  les  ad- 
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hérents  du  pape,  qui  le  cita  devant  son  tribunal  à  Capote, 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Mais  le  prince  aidlieB, 
au  lieu  d'obtempérer  à  cette  sommation,  se  réfugia  aqurès 
des  Sarrasins  à  Nocera,  qui  lui  donnèrent  des  troupes  anxi« 
liaires,  et  lui  remirent  des  sommes  ccmsidàrables  que 
l^empereur  Frédéric  avait  mises  en  dqpdt  cbes  eux.  Par 
ces  moyens,  le  prince  de  Tarente  se  vit  à  siême  d'entrer 
en  campagne,  et  il  fit  la  guerre  avec  tant  de  succès  qu'il 
emporta  la  ville  de  Foggio  d^assaut;  ce  ^pà  causa  une 
telle  terreur  panique  à  l'armée  pontificale,  qu^elle  aban- 
donna en  toute  bâte  son  camp  près  de  Troja  et  se  retira 
dans  la  ville  de  Naples ,  où  le  pape  se  trouvait  avec  sa 
Cour.  Innocent  IV  étant  mort  précisément  dans  ce  temps- 
là  (le  7  décembre  1254} ,  son  successeur  Alexandre  IV 
quitta  Naples  et  se  rendit  à  AnagnL  Les  troupes  du  pape 
ayant  été  anéanties  par  des  défaites  et  des  maladies,  dras 
le  cours  de  la  campagne  de  1255,  les  viUes  de  Naples,  de 
Capoue,  d^A versa  et  autres,  ouvrirent,  l'année  suivante, 
leurs  portes  à  Mainfroi.  La  Calabre  et  la  Sicile  se  sou- 
mirent l'an  1257.  Ce  prince  se  fit  couronner ,  le  11  août 
1258,  roi  de  8icile,  sur  le  bruit  qui  s^était  répandu  que  le 
jeune  Conradin  était  mort  en  Allemagne.  Quoique  la  faus- 
seté de  cette  annonce  eût  été  prouvée  peu  après  par  des 
ambassadeurs,  envoyés  de  la  Bavière,  Mainfroi  refusa  de 
se  dessaisir  du  pouvoir  qu'il  s'était  arrogé  ;  néanmoins  il 
promit  de  reconnaître  Conradin  pour  son  héritier  et  suc- 
cesseur, en  cas  qu'il  fût  élevé  sous  ses  yeux  en  Sicile. 
Mais  ni  la  reine-mère,  ni  Louis  de  Bavière,  oncle  de  Con- 
radin ,  ne  voulurent  confier  ce  prince  à  des  mains  si  dan- 
gereuses. Conradin  resta  donc  en  Allemagne,  et  Mainfroi 
fut  pendant  plusieurs  années  paisible  possesseur  du  trône 
de  Sicile. 

Pendant  ce  temps  -  là ,  Tltalie  supérieure  et  centrale 
avait  été  désolée  pai*  une  fuiîeuse  guerre  civile.  Les  Flo- 


401 

rentio%  qui  avaient  constitaé,  Tan  1251,  leur  vHh  en  ré- 
pabliqae,  lignés  avec  Gènes  et  Lncqnes,  défirent  les  ha- 
bitants de  Sienne  et  de  Pistoie,  attachés  an  parti  gibelin, 
et  combattirent  ensuite  avec  avantage  les  Pisans  (1251-- 
12563.  Ezzelin  deRomano,  hardi  avantorier,  mais  ex- 
edlent  capitaine,  avait  été  le  meilleur  soutien  de  Frédé- 
ric II  et  de  Conrad  IV  en  Lombardie.  L^Empereur 
Tavait  récompensé  par  la  main  d'une  de  ses  filles.  Comme 
alors  ritafie  était  sans  gouvernement  fixe  et  stable,  Ez- 
selin,  voulant  profiter  de  cette  circonstance,  tÂcha  de 
s*^ériger  en  chef  des  Gibelins ,  dans  la  vue  de  se  former, 
s'il  était  possible,  une  domination  indépendante.  Après 
la  mort  de  Conrad  IV,  il  était  en  possession  de  Vérone, 
de  Vicence,  de  Padoue,  de  Belluno,  de  Monfelice  et 
de  toute  la  Marche  de  Trévise.  H  persécuta  les  Guelfes 
Avec  un  acharnement  cruel,  et  refusa  d'obéir  aux  ordres 
du  pape ,  de  même  qu^à  ceux  des  rois  de  Germanie.  In- 
nocent IV  et  Alexandre  IV  Texcommunièrent,  et  ce  der- 
nier pontife  alla  jusqu^à  faire  prêcher  une  croisade  contre 
lui.  Les  Guelfes  se  rassemblèrent  sous  les  drapeaux  de 
rarchevéque  Philippe  de  Ravenne,  nommé  commandant 
en  chef  des  troupes  papales.  Ce  prélat  se  rendit  maître 
de  Padoue  ;  mais  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Ez-^ 
zelin.  Tan  1258,  et  ft-escia  tomba  au  pouvoir  des  Gibe- 
lins. L'année  suivante^  la  fortune  abandonna  entière- 
ment Ezzelin  qui,  s'étant  mis  en  marche  vers  Milan  pour 
s^emparer  de  cette  ville,  fut  défait  et  pris  par  le  margrave 
Azon  d'Esté,  et  mourut  des  suites  de  ses  blessures,  le 
8  octobre  de  la  même  année.  Son  frère  Albert,  qui  avait 
également  cherché  à  exterminer  les  Guelfes  en  Italie, 
tomba  entre  les  mains  des  Trévisans  qui  le  firent  périr 
avec  toute  sa  famille  au  milieu  des  plus  afl'reux  tourments. 
Par  la  mort  de  Conrad  IV,  Guillaume  de  Hollande 
devint  roi  légitime  de  Germanie,  sans  éprouver  d'opposi- 
u  26 
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tton.  Cela  n^empèdia  point,  qae  ce  prince  ne  vît  son  auto* 
rite  décliner  de  jour  en  jour.   Les  guerres  interminables 
dans  lesquelles  il  était  enveloppé  avec  différents  prélais  et 
villes  de  TEmpire,  et  principalement  celle  qu^il  eut  à  soa-^ 
tenir  contre  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  le  voyage  de  Rome 
pour  recevoir  la  couronne  impériale*  Peu  après,  il  fut  obligé 
de  tourner  ses  armes  contre  les  Frisons,  qui  ne  cessaîoit 
de  molester  la  Hollande  par  leurs  irruptions.  Cette  ej^é- 
dition  lui  fiit  très-funeste;  car  s'étant  hasardé ,  au  mois 
de  janvier  1256,  de  passer  un  marais  gelé,  peu  distant 
de  Medenblick  dans  la  Hollande  septentrionale ,  la  glace 
se  rompît  tellement  sous  son  cheval  qu'il  y  demeura  pris, 
sans  pouvoir  être  secouru  par  les  siens.    Aussitôt  les 
Frisons,  qui  étaient  en  embuscade  dans  les  roseau,  se 
jetèrent  sur  Guillaume,  sans  le  connaître,  et  Tassommèreat» 
Après  la  fin  malheureuse  de  Guillaume,  les  princes, 
soit  que  Tanarchie  leur  parût  un  bon  moyen  pour  affennir 
rindépendance  qu'ils   avaient  usurpée ,   soit  qu'il  ne  se 
trouvât  personne  qui  voulût  se  charger  d'une  couronne  si 
fatale  à  ceux  qui  la  portaient,  ne  se  pressèrent  pas  d'élire 
un  nouveau  roi  de  Germanie.    Us  étaient,  à  la  vérité, 
assez  disposés  à  déférer  cette  dignité  au  roi  Premislas- 
Ottocare  II  de  Bohème  qui  avait  succédé ,  Tan  1253 ,  à 
Venceslas  son  père  ;  mais  ils  redoutaient  la  puissance  de 
ce  prince.    On  prétend  aussi  que ,   lorsque  Tarchevêque 
de  Cologne  offrit  TEmpire  au  roi  de  Bohème  à  Prague,  ce 
Souverain  le  refusa  comme  une  chose  à  laquelle  il  n'atta- 
chait pas  un  grand  prix.    11  ne  pouvait  pas  être  question 
non  plus  de  donner  la  couronne  d'Allemagne  à  Conradin, 
à  cause  de  sa  trop  grande  jeunesse,  et  le  pape  ayant 
d'ailleurs  défendu,  sous  peine  d'anathème,  de  mettre  ce 
prince  au  nombre  des  candidats.   De  cette  manière,  le 
trône  germanique  resta  vacant  pendant  plus  d'un  an.   Au 
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bout  de  oè  temps^  les  désordres  et  les  abus  que  Panardiie 
Hnihipliaît  de  plus  en  plus,  contraignirent  les  princes  à 
mettre  fin  à  Tinterrègne.  Dans  cette  vue,  ils  s'occupèrent 
d'une  nouvelle  élection.  Mais,  quoiquMls  fussent  tous  d'ac* 
eord  qu^il  ne  fallait  pas  se  donner  un  chef  puissant  et  ca«* 
pable  de  reconquérir  les  anciens  '  droits  et  prérogatives 
attachés  à  la  couronne  impériale,  ils  ne  Tétaient  pas  sur 
la  personne  à  choisir,  n  s'ensuivit  de  nouveau  une  double 
élection.  Les  archevêques  de  Mayence  et  dé  Cologne,  et 
le  eomte  palatin  du  Rhin,  s'étant  assemblés  à  Francfort- 
sur -le- Mein,  proclamèrent,  le  13  janvier  1257,  Ri- 
chard de  Comouailles.  Le  roi  de  Bohème  accéda  à 
cette  élection.  D'un  autre  côté,  Tarchevéque  de  Trêves 
et  quelques  autres  princes  élurent,  le  1  avril  suivant,  Al- 
phonse X ,  roi  de  Castille.  Us  est  à  remarquer  que  leai 
grands  officiers  de  TEmpire  s'étaient  peu  à  peu  mis  at 
possession  du  droit  de  choisir  ceux  qui  étaient  propres  4 
occuper  le  trône  impérial  et  de  les  proposer  aux  Etats  as- 
semblés. Leur  nombre  était  fixé  à  sept,  trois  ecclésias- 
tiques, les  archevêques  de  Mayence,  de  Trêves  et  dé 
Cologne,  et  quatre  séculiers,  le  roi  de  Bohème,  le  duo 
de  Saxe,  le  margrave  de  Brandebourg  et  le  comte  pa- 
latin du  Rhin ,  qui  était  en  même  temps  duc  de  Bavière. 
Les  trois  princes  ecclésiastiques  étaient  archîchanceliers 
de  l'Empire  (le  premier  pour  la  Germanie,  le  second  pour 
la  Gaule  et  le  royaume  d'Arles,  et  le  troisième  pour  l'Ita- 
lie}. Le  roi  de  Bohème  était  archiéchanson  de  l'Empire^ 
le  duc  de  Saxe  archimaréchal,  le  margrave  de  Brande- 
bourg ardiichambellan  et  le  comte  palatin  archisénéchal 
(JDapifer^  ou  archiécuyer  de  Bouche  (Erztruchgess  ^y^ 

*)  Le  moi  Tmeksesê  vient  de  Trug  *<  Esien,  agnifiani  littéralement  en 
tançaàÈî  p&rtait  le  manger^  et  eorreqfMnd  paifutement  à  la  charge  de 
Sénéchal,  à  laquelle  était  attachée  la  prérogative  de  poser,  dans  les 
jours  de  grand  gala ,  et  particulièrement  au  banquet  de  couronnement^ 
le  premier  plat  sur  la  table  de  l'empereur. 
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et  non  pas  ardifanaitre  on  grand-maîtrè  du  Palais,  connne 
Tappeflent  quelques  écrivains  français.    CTest  sans  doute 
en  yertn  de  ces  dignités  qae  les  princes^  qui  en  étaJènt  re- 
vêtus, s^arrogeaient,  exclusivement  anx  autres  États  de 
empire,  le  droit  d'élire  Ténipereur.  (hioîqnll  en  soit,  fl 
est  constant  quVn  ce  temps-là,  et  même  avant,  ces  grands 
officiers  jouissaient  seuls  du  droit  d'élire  le  chef  de  l*&i- 
pire«    Dès  les  anciens  temps,  le  duc  de  Bavière  était  ar- 
diiédianson  de  TEmpire,  et  avait  en  cette  qualité  une  voix 
active  dans  les  élections;  mais  Henri-le-Snperbe,  duo 
de  Bavière ,  ayant  aussi  obtenu  la  Saxe  ÇlLl2T}  avec  la 
diarge  d^archimaréchal  et  le  droit  d^^ection  y  annexé,  on 
transporta  la  dignité  dWchiédianson  et  la  voix  qae  cdm- 
ci  avait  dans  les  élections,  à  la  Bohème ,  par  laraÛMm 
que  le  prince  bavarois  ne  pouvait  réunir  en  sa  persouie 
ni  deux  grands  offices ,  ni  deux  voix  dans  le  oollège  des 
électeurs.   Lorsqu'après  la  proscription  de  Henri-le-Iioii, 
la  Bavière  fut  séparée  de  la  Saxe  et  conférée,  Tan  1180, 
à  Othon  de  Wittelsbach ,  la  charge  dWchiéchanson  et  la 
dignité  électorale  ne  retournèrent  plus  à  la  Bavière  ;  mais 
on  laissa  Tune  et  Tautre  à  la  Bohème.    Depuis  1190  le 
comte  palatin  du  Bhin  était  en  jouissance  du  droit  d'élire 
Tempereur,  parce  que  la  dignité  d'archisénéchal  ou  d'ar- 
chiécuyer  de  BovLche^Erztruchsess)^  dont  étaient  aupa- 
ravant revêtus  les  ducs  de  Franconie  et  de  Souabe ,  fat 
transférée  au  Palatinat  du  Rhin.    Othon-miustre^  dac 
de  Bavière  reçut  en  1227  le  Palatinat  avec  la  dignité 
électorale.    Les  fils  de  ce  prince  partagèrent ,  Tan  1255, 
la  succession  paternelle  et  se  disputèrent  le  droit  de  suf- 
frage dans  les  élections  '3* 

0  Par  le  traité  de  Pavie  du  4  août  1329,  il  fat  statué  que  la  Bavière 
et  le  Palatinat  auraient  alternativement  une  voix  active  rf*ng  les  élec- 
tions. Mais  la  décision  de  l'empereur  Charles  IV  du  22  mai  liy54, 
la  convention  du  27  décembre  1355 ,  et  la  bulle  d'or  qui  fut  publiée 
l'année  suivante,  exclurent  la  Bavière  du  droit  d'élection,  et  l'adjagèreot 
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Richard  de  Comoaailles  et  Alphonse  de  Castille  pri- 
rent les  marques  de  leur  nouvelle  dignité;  cependant  il  n^ 
eut  que  le  premier  de  ces  princes  qui  vint  en  Allemagne, 
n  aborda,  le  1  mai  1257,  à  Uordrecht,  et  de  là  se  ren* 
dit  à  Aû-la-Capelle  où  il  fut  couronné ,  le  17  du  même 
aM>is«  La  plus  grande  partie  des  seigneurs  et  des  villes 
d^Allemagne,  éblouis  et  séduits  par  les  grands  trésors 
que  le  prince  aurais  apportait,  se  déclarèrent  pour  lui. 
Il  avait  déjà  entamé  aussi  des  hégodations  avec-quelques 
villes  dltaJie,  afin  de  s'assurer  un  chemin  pour  son  expédi* 
tion  romane.  Quant  au  roi  Alphonse,  son  compétiteur  au 
trône  germanique ,  la  guerre  qu'il  faisait  aux  Sarrasins 
rempéchait  de  quitter  son  royaume;  il  promit  cependant 
de  passer  en  Allemagne  dans  deux  ans  au  plus  tard, 
pour  y  exercer  en  personne  les  fonctions  de  sa  nouvelle 
dignité.  H  chercha  à  épouvanter  Ridiard  et  ses  adhérents 
par  des  menaces  qu  ils  ne  firent  que  mépriser,  et  le  pape 
.  répondit  d'un  ton  dérisoire  aux  lettres  que  le  monarque 
castillan  lui  adressa,  pour  l'intéresser  en  sa  faveur.  Ce-* 
pendant  le  pontife  ne  rompit  pas  ouvertement  avec  Al- 
phonse ;  mais  il  se  réserva  à  un  autre  temps  de  se  décla- 
rer définitivement.  Le  principal  motif  de  sa  prédilection 
pour  Richard  était  l'espoir  d'expulser,  par  le  secours  de 
ce  prince,  Mainfroi  de  la  possession  de  Naples  et  de  Si- 
cile. Le  roi  Richard  avait,  en  fort  peu  de  temps,  prodi- 
gué les  sommes  énormes  qu'il  avait  apportées  d'Angleterre, 
aux  Grands  d'Allemagne  et  d'Italie.  Comme  il  acqué- 
rait de  plus  en  plus  la  conviction  peu  flatteuse,  que  l'inté- 
rêt seul  attachait  les  princes  à  sa  personne,  il  résolut  de 
faire  un  voyage  en  Angleterre,  pour  lever  de  nouveaux  fonds. 

pour  toujours  au  Pâlatioat.  Ce  ne  fut  qu'après  que  le  comte  palatm 
Frédéric  Y  eut  perdu  la  charge  d'arohiséoéchal  et  le  droit  de  suffrage 
y  attaché,  pour  avoir  eoibrassé  le  protestaotisme ,  que  la  duc  Maxt- 
milien  I  do  Bavière  fut  de  nouveau  investi  de  l'un  et  de  l'autre 
l'an  1623. 
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sur  les  donainesqall  y  possédait.  Un  boiderereairat  avait 
ealieadans  ce  royaume^  par  suite  duquel  le  roi  Henri  III 
avait  été  forcé  de  remettre  le  gonvernemoit  entre  les  mains 
de  la  Noblesse  du  pays  (11  jnin  12583.  ^  Souverain 
avait  prié  son  frère  Richard  de  venir  promptement  le  se- 
courir contre  ces  seigneurs  séditieux;  mais  il  parut  que 
celui-ci  se  soit  plus  occupé  à  se  procurer  Targeot  doit  il 
avait  besoin,  qu  à  rétablir  Tancien  ordre  des  doses  dans 
sa  patrie.  Au  mois  de  janviar  1259,  il  €t  voile  pom* 
TAngleterre  et  revint  en  Allemagne,  au  printemps  de 
Tannée  suivante,  chargé  de  nouveaux  trésors  quH  employa 
à  augmenter  le  nombre  de  ses  partisans.  Tout  alla  bien 
aussi  longtemps  qu'il  eut  de  Targent;  mais  dès  qu'^fl  com- 
mença à  en  manquer,  il  vit  dédioir  sa  puissance,  et  Tatta^ 
diement,  que  les  Allemands  lui  avaient  montré  jusqu'alors, 
se  changea  en  mépris.  Ce  revers  lui  fit  pr^idre  le  parti 
de  passer  une  seconde  fois  en  Angleterre,  oà  il  demeura 
depuis  Tautomne  1260  jusqu'en  été  1262.  A  son  retour 
en  Allemagne ,  il  trouva  Tarchevêque  Guemard  de  Ma- 
yence  engagé  dans  une  dispute  si  violente  avec  PUlippe 
de  Hohenfels ,  gouverneur  royal  dans  les  provinces  rhé- 
nanes, que  ce  prélat  avait  déjà  pris  ses  arrangements  pour 
réfection  d'un  nouvel  anticésar.  La  voix  publique  nom- 
mait Conradin ,  comme  celui  à  qui  Ton  destbait  la  cou- 
ronne d'Allemagne.  Mais  Urbain  IV,  qui  avait  remplacé 
Alexandre  IV  sur  le  trône  pontifical ,  Tan  1261,  s'em- 
pressa de  lancer  d'avance  une  bulle  d'excommunicatioa 
contre  tous  les  princes  qui  contribueraient  directement  ou 
indirectement  à  Télevation  du  jeune  Conradin  sur  le  trône 
germanique.  Le  prompt  retour  du  roi  Richard  fit  avorter 
le  projet  conçu,  et  la  réconciliation  de  ce  prince  avec  Tar- 
chevéque  Guemard  rendit  la  tranquillité  à  FAllemagne. 
Le  roi  Ottocare  de  Bohème  avait  été  le  seul,  qui  eût  fait 
parvenir  à  Richard  et  au  pape  des  informations  claires  et 
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eerUûnes  sar  le  dessein  qa^on  méditait  reladvement  àCoo- 
radin.  Pour  le  récompenser  de  ce  service  important,  Ri- 
diard  rinvestit,  le  9  ao&t  1262  à  Aix-la-  Chapelle,  des 
dhidiés  d^ Autriche  et  de  Styrie^  comme  fiefs  vacants  de 
l'Empire,  mais  sans  demander  préalablement  l'approba- 
tion des  princes  de  TEmpire ,  indispensablement  requise 
pour  la  validité  d^nne  telle  disposition. 

De  nouveaux  troubles  survenus  en  Angleterre  enga- 
gèrent Ridiard  à  entreprendre,  au  mois  de  février  1263,  un 
troisième  voyage  dans  sa  patrie.  A  peine  y  fut-il  arrivé, 
qu^une  guerre  ouverte  commença  mtre  le  roi  Henri  et  ses 
turbulents  feudataires.  Dans  la  bataille  qu'on  se  livra,  le 
14  mai  1264,  près,  de  Lewes  dans  la  province  de  Susser, 
les  rois  Henri  et  Richard  furent  vaincus  et  faits  prison- 
niers; ils  ne  recouvrèrent  leur  liberté  qu^en  septembre 
1265,  après  la  victoire  que  le  prince  royal  Edouard  rem^ 
porta  sur  les  rebelles  près  d^Ëresbam,  dans  le  cours  du 
mois  précédent.  Enfin  le  calme  fat  rétabli  en  Angleten^ 
par  la  médiation  de  Richard,  au  mois  de  juin  1267. 

Pendant  cette  troisième  et  longue  absence  du  roi  Ri- 
dard^  son  rival  Alphonse  de  Castille  renouvela  vivement 
ses  sollicitations,  pour  obtenir  la  couronne  de  roi  de  Ger- 
jmanie  et  celle  d'empereur  romain.  Tant  que  le  pape 
Alexandre  IV,  tout  dévoué  à  Richard,  avait  existé,  les 
efl'orts  d'Alphonse  avaient  été  infructueux;  mais  Urbain 
IV,  successeur  de  ce  pontife,  paraissait  pendier  du 
côté  du  roi  de  Castille.  H  engageâtes  deux  princes  rivaux 
à  soumettre  leurs  prétentions  respectives  à  son  jugement 
Alphonse  promit  de  s^en  rapporter  à  la  décision  du  pape. 
Richard  prétexta  son  séjour  en  Angleterre  pour  ne  pas 
comparaître  à  rajournement  Ç%  mai  1264)^.  Le  pape  Ur«^ 
bain  étant  venu  à  mourir,  au  mois  d^octobre  suivant.  Clé- 
ment IV,  qui  lui  succéda,  fixa  aux  deux  rois  plusieurs  ter- 
mes pour  rexamen  de  leur  conteatatim,  lequd  toutefois  n'eut 
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jamiûs  lien,  parée  que  des  obstades  iaipréviiB  mmnreiit 
chaque  fois  qa^on  voulait  s'occuper  de  cette  affaire.  Daot 
rentrefaite,  Clément  IV  descendit  aussi  an  tombeau  (2S 
novembre  12683 ,  et  durant  les  trois  années  qui  suhrirent 
sa  mort,  les  cardinaux  ne  purent  s^accorder  sur  le  dioîz 
de  son  successeur.  Peu  de  mois  iqirès  Fexaltation  de 
Grégoire  X,  qui  avait  enfin  été  élu  pape  (±  s^teake 
12713,  le  différend  entre  Alphonse  et  Ridiard  fat  tenmBé 
par  la  mort  de  ce  dernier  prince. 

Pendant  ce  temps-là,  les  peuples  de  la  basse  baEe 
avaient  été  témoins  d'un  attentat,  dont  on  n^avait  pas 
encore  d'exemple.  Mainfroi  était  solidement  établi  sir  le 
trône  des  Deux-Siciles.  Les  papes  semblaient  avoir 
abandonné  pour  toujours  leurs  prétentions  sur  ce  royau- 
me. Tous  les  Gibelins  dltalie  étaient  entièrement  dé- 
voués à  Mainfroi,  et  les  défaites  que  ce  prince  avait 
fait  éprouver  aux  Guelfes  ses  ennemis,  le  garantissaiait 
de  toute  agression  de  leur  part.  Alexandre  IV  avait 
déjà  excommunié  Mainfroi,  Tan  1259,  et  Urbain  IV 
son  successeur  avait  non-seulement  renouvelé  cet  ana- 
thème,  mais  il  avait  encore  engagé.  Tan  1264,  Charles 
d^Anjou,  comte  de  Provence  et  frère  du  roi  Louis  IX, 
à  s'emparer  du  royaume  de  8icile  par  la  force  des  armes. 
Ce  projet,  dont  les  suites  furent  aussi  avantageuses  a  la 
France  que  préjudiciables  à  FEmpire  germanique,  ne 
mûrit  que  sous  le  pontificat  de  Clément  IV.  Au  mois  de 
mai  1265,  Charles  d'Anjou  s^embarqua  à  Marseille  et  se 
rendit  à  Rome ,  pendant  qu^une  armée  française  passait 
les  Alpes  pour  se  porter  en  Italie.  Le  pape  fit  prêcher 
une  croisade  foimelle  contre  Mainfroi  qu'il  qualifiait  de  ty- 
ran de  Sicile.  Il  investit,  le  29  mai  1265,  Charles  d'An- 
jou de  la  Sicile  et  l'en  couronna  roi ,  le  6  janvier  de  Tan- 
née suivante ,  après  que  ce  prince  lui  eut  prêté  foi  et  hom- 
mage.   Ce  fut  alors  qu^on  régla,  que  les  rois  de  Sicile 
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n^aocepteraient  jamais  la  oouronne  impériale  ^y  Dam  le 
eenra  de  la  même  aimée,  Charles  d'Anjoa  avec  ses  trou- 
pes entra  dans  les  États  sietliens  et  prit  S.  Germano  à\ 
saut»  Mainfroi  comptât  sur  la  fidélité  de  ses  sujets  y 
il  fat  déçu  dans  son  attente;  car  la  plus  grande  partie  de 
la  nation  se  laissa  gagner  par  les  émissaires  de  Charies 
d^Anjon  et  se  déclara  pour  les  FVançais.  Cet  abandon 
affaiblit  tellement  Tarmée  napolitaine  qu'elle  fut  contrainte 
dTaller  se  retrancher  sons  Bénévent*  Le  prince  Charles 
ne  tarda  pas  à  l'y  chercher  et  à  loi  livrer  bataille.  Main- 
lîroi  fut  vaincu  et  tué  (^26  février  12663*  ^  pende  temps 
les  Français!  furent  maîtres  des  deux  Sidles.  Bientôt 
après,  Charles  d^Anjou  s^empara  aussi  d^une  partie  de  la 
Toscane,  dont  il  fut  nommé,  par  le  pape  Clément,  gou- 
verneur par  intérim  jusqu^à  la  décision  du  différend  qui 
subsistait  encore  alors  entre  Richard  et  Alphonse  au  sur- 
jet de  la  couromie  impériale. 

Cependant  les  Gibelins  dans  toute  lltalie  restèrmt 
inébranlables  dans  leur  attachement  aux  princes  de  la  fa- 
mille de  Hohenstaufen,  et  une  grande  partie  des  peuples 
de  TApulie  et  de  la  Sicile  furent  aussi  bientôt  las  du  gou- 
vernement de  leur  nouveau  dominateur.  Les  Guelfes, 
protégés  par  Charles  d^ Anjou,  levèrent  partout  la  tête, 
et  firent  souffrir  aux  Gibelins  les  plus  cruelles  persécu- 
tions. Ces  derniers  députèrent  en  1267  vers  Conradîn 
de  Souabe,  pour  rengagera  venir  à  leur  secours  et  recon- 
quérir le  trône  de  ses  pères.  Ce  prince ,  dernier  rejetcm 
de  la  Maison  de  Hohenstaufen,  se  trouvait  à  cette  époque 
dans  une  situation  pénible  et  critique.  Le  roi  Richard 
avait  confirmé.  Tan  1262^  à  Tégard  de  Conradin,  Tarrét  de 
Guillaume  de  Hollande,  par  lequel  celui-ci  avait  déjà  dé- 

0  Cette  condition  a  été  û  exactement  observée  dans  la  suite,  qoe  Char- 
les-Quint ne  monta  sur  le  trône  impérial,  qu'après  y  avoir  été  autorisé 
par  une  dispense  de  là  Cour  de  Rome. 
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daré,  4ix  ans  auparavant ,  Conrad  IV,  pèi^  àm  jeune 
ffince,  dédin  de  son  duché  de  Souidbe.  Les  efforts,  fie 
les  amis  et  partisans  de  la  famille  de  Hobenataufea  firent 
pour  procurer  i  Conradin  la  couronne  de  Germaniey  an  lien 
d'être  utiles  à  ce  prince,  lui  furent  fort  nuisibles,  at- 
tendu qu'ils  lui  attirèrent  des  ennemis  nouveaux  et  violoits, 
et  rinduisirent  lui-même  à  commettre  des  actions  in£s» 
frètes  et  précipitées,  qui  éloignèrent  ceux  qui  Avaient  en- 
brasse  ses  intérêts*  Les  biens  allodiaox  de  la  famille 
avaient  déjà  été ,  pour  la  plus  grande  partie  ^  arradbés  i 
son  père.  Conradin  fut  obligé  d'engager  oe  qui  en  restait, 
en  partie  pour  vivre  selon  son  rang,  en  partie  pour  fwe 
face  aux  dépenses  de  ses  noces  avec  Brigitte  de  SCsaie 
0266},  et  en  partie  pour  payer  la  dot  de  sa  mère  Eli- 
sabeth qui  s'était  mariée,  Tan  1259,  avec  le  comte  Meisard 
de  TyroL  Lorsque  Conradin  se  dérida  à  passer  en  Italie, 
où  il  était  attendu  avec  ardeur  parles  Gibelins  et  les  mé- 
contents de  FApulie  et  de  la  Sicile ,  ses  domaines  patri- 
moniaux se  trouvaient  dans  des  maios  étrangères,  et  loi- 
même  était  entièrement  appauvri.  Au  mois  de  septembre 
1267 ,  il  se  mit  en  route  pour  Tltalie.  Il  était  accom- 
pagné de  son  oncle  maternel  Loui8-4e-Sévère ,  duc  de 
Bavière ,  de  son  beau-père  Meinard  de  Tyrol ,  de  son 
ami  intime  Frédéric,  fils  du  margrave  Herroan  deBade^ 
et  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  et  Nobles  allemands, 
qui  n'avaient  rien  à  perdre  chez  eux  et  espéraient  gagner 
beaucoup  en  pays  étranger.  Au  commencement  d^octobre, 
Conradin  arriva  à  Vérone  avec  une  armée  d'environ 
10^000  hommes.  U  y  resta  presque  trois  mois  dans  l'in- 
action ,  ce  qui  lui  porta  beaucoup  de  préjudice  ;  car  l'ar- 
gent ayant  commencé  à  lui  manquer,  ses  soldats  vendi- 
rent leuis  armes  et  leurs  chevaux,  et  retournèrent  pour  la 
plupart  en  Allemagne.  Le  duc  de  Bavière  et  le  comte 
de  Tyrol  eux-mêmes  abandonnèrent  leur  malheureux 
parent  et  reprirent  le  chemin  de  leurs  Etats. 
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Enfin  au  mois  de  janvier  1268 ,  Conradin  ocmtinaa 
sa  marche  vers  la  basse  Italie  avec  le  peu  de  troupes  qui 
loi  restaient,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  foudres  que 
le  pape  Clément  TV  lança  sur  lui  et  ses  adhérents.  La 
cavalerie  allemande,  commandée  par  Frédéric  de  Bade, 
se  rendit  par  la  Toscane  à  Pise,  et  Conradin  s^embarqaa 
i  Finale  sur  des  vaissaux  pisans  pour  la  même  ville, 
où  il  aborda  le  7  avril,  et  se  vit  bientôt  entouré  d'une  in- 
finité d'Italiens,  qui  de  toutes  les  parties  de  la  pénmsule 
Tinrent  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  A  rapproche  de 
Conradin,  Charles  d'Anjou  avait  évacué  la  Toscane  et 
était  retourné  dans  son  royaume^  pour  apaiser  les  mou» 
vements  révolutionaires  qui  s'étaient  manifestés  en  Apulie» 
Conradin,  pour  complaire  aux  Pisans  ses  amis^  fit  une 
invasion  dans  le  pays  de  Lucques;  après  quoi  il  marcha 
è  Sienne.  Le  25  juin  1268,  ses  troupes  remportèrent 
une  victoire  complète  sur  un  corps  ennemi,  dans  la  val- 
lée de  l'Arno.  lia  plupart  des  villes ,  qui  n'avairat  point 
de  garnison  française  ou  qui  n'étaient  pas  contenues  par 
des  citadelles,  se  déclarèrent  pour  Conradin.  En  Sicile, 
toutes  les  villes,  excepté  Messine  et  Païenne^  avaient 
déjà,  en  secret  ou  publiquement,  pris  parti  pour  le  prince 
de  Souabe.  Celui-ci  marcha,  à  côté  de  Viterbe,  où  le 
pape  Clément  s'était  enfermé,  comme  en  triomphe  vers 
la  capitale  de  la  chrétienté.  Les  Gibelins  et  les  habitants 
de  Rome ,  qui  avaient  de  vives  querelles  avec  ce  pontife, 
reçurent  Conradin  dans  leur  ville  avec  les  plus  grands 
lionneurs.  Le  10  août ,  le  prince  poursuivit  sa  route  vers 
les  frontières  napolitaines.  Une  grande  partie  de  la  No-* 
blesse  italienne  l'accompagnait.  Une  flotte,  composée  de 
24  galères  pisanes ,  parut  sur  les  côtes  de  la  Sicile  et 
repoussa  la  flotte  royale  qui  était  d'une  force  supérieure  à 
la  sienne. 

Charles  d'Anjou  était  occupé  à  faire  le  siège  de  No- 
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eera  qui  s^était  révoltée,    lorsque  Conradin  s^approdia 
aveoMH  armée,  devenue  maiiitenant  tréa-considérable. 
Le  roi  rassembla  ses  troupes  prèsd^Aquila,  et  marcha 
à  la  rencontre  de  Tennemi  qui  s'était  campé  dans  la  plaine 
de  Tagliacozzo.  Le  26  août,  on  se  livra  une  bataille  dé- 
cisive.  Conradin  eut  d^abord  Tavantage  sur  son  adver- 
saire; mais  au  moment  où  il  croyait  déjà  triompher,  et 
où  ses  troupes  n^étaient  plus  occupées  qu'^à  piller  le  camp 
ennemi  et  à  poursuivre  les  fuyards,  Charles  d*^ Anjou  re- 
parut tout  à  coup  avec  un  corps  de  réserve  qu'il  avait  tenu 
caché  derrière  la  hauteur,  tandis  qu**un  nombreux  détadie- 
ment  de  Farmée  française ,  sortant  subitement  d^une  em- 
buscade^ assaillit  Fennemi  par  derrière.    Cette  attaque 
fut  si  brisque  que  les  soldats  de  Conradin,   qui  étaient 
dispersés  ça  et  là,  ne  purent  se  rallier.    Us  combattirest 
alors,    en  troupes  isolées,  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  ils  furent  enfin  battus  de  toutes  parts  »  et  il  D*y  «ut 
qu^un  petit  nombre  qui  se  sauva  par  la  fuite.    Conradin 
et  Frédéric  de  Bade,  avec  une  suite  peu  nombreuse,  échap- 
pèrent au  carnage.  Ces  princes,  par  crainte  d'hêtre  décou- 
verts, se  déguisèrent  en  palefreniers  et  arrivèrent  à  Astora, 
petite  ville  de  la  campage  de  Rome,  fls  s^embarquèrent  pour 
la  Sicile;  mais  ils  furent  atteints  en  route  et  conduits  ea 
prison  à  Naples.  Le  roi  Charles  convoqua  les  Grands  de 
son  royaume  et  les  députés  des  villes^  pour  faire  le  pitH 
cès  au  prince  captif,  et  contre  Topinion  de  la  majorité,  il  le 
condamna  à  perdre  la  vie.     Conradin  de  8ouabe,  der- 
nier rejeton  de  Fillustre  famille  de  Hohenstaufen,  et  Fré- 
déric de  Bade  avec  treize  Nobles  autrichiens  et  italiens 
de  distinction,  furent  décapités  sur  la  place  publique  à 
Naples  (26  octobre  1268).    Frédéric  fut  exécuté  le  pre- 
mier.  Conradin,  qui  Taimait  tendrement,  ramassa  sa  tête 
et  reçut  en  la  baisant  le  coup  de  la  mort. 


CHAPITRE  Vn. 

L'Autriche  bous  Ottocarelly  roi  de  Bohème.  Guerres  de  ce  prince  avec  le  roi 

BélalVy  an  siyet  des  possessions  autrichiennes.  Fin  du  grand  interrègne  de  l'Em- 

|Mre  (1251-1273).  Tableau  de  la  situation,  où  se  trouvaient  les  différents  PàM 

de  l'Europe  dans  cette  période. 


Après  la  mort  de  Fempereur  Frédéric  II  et  de  Her- 
man  de  Bade  (^1250}^  les  troubles  et  la  confosion,  qui  rég- 
naient en  Autriche ,  augmentaient  de  plus  en  plus.  Les 
peuples  de  cette  contrée,  pour  qui  l'apparition  de  Léopold- 
rniustre  avait  été  Taurore  d^un  beau  jour,  et  dont  le  repos 
et  le  bonheur  n'avaient  été  depuis  que  rarement  altérés  par 
des  événements  désastreux,  voyaient  de  nouveau  une  étoi- 
le maligne  planer  sur  leur  patrie.  Le  roi  Conrad  de  Ger- 
manie ne  s'occupait  que  des  affaires  de  Tltalie.  La  No- 
blesse autrichienne  était  divisée  en  deux  partis.  D'un  côté 
étaient  Hadémar  de  Liechtenstein  ^  Othon  de  Haslau, 
les  seigneurs  de  Pottendorf^  de  Preusê  et  de  Waisenj 
et  de  Fautre  côté  Henri  de  Liechtenstein^  les  Chunring^ 
les  Veldsperg^  les  Sunneberg  et  les  Meissau.  Chaque 
parti  s'efforçait  d'affaiblir,  d'opprimer  Tautre,  et  de  gagner 
la  supériorité.  Hes  faides  et  guerres  particulières,  des  bri- 
gandages et  des  excès  en  tout  genre,  désolaient  le  pays. 
Pour  sortir  de  cette  espèce  d*anarchie^  les  Etats  résolurent 
d^élire  eux-mêmes  un  duc.  Dans  cette  vue  fls  s'assem- 
blèrent en  1251  à  Vienne;  mais,  n'ayant  pu  s'accorder 
sur  la  personne  à  choisir,  ils  se  séparèrent  sans  avoir  rien 
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conclu*  Gertnide  de  Bade,  effrayée  des  troubles  qui  a^- 
taient  TAutridie^  s^était  réfagiée  en  Misnie  avec  son  Sis 
Frédéric,  qoi  partagea  plos  tard  la  malheureuse  destinée 
de  Conradin  de  Souabe,  comme  on  Ta  vu  à  la  fin  da  dia^ 
pitre  précédent.  Gertrude  accoucha  Çl2Si)  chez  sa  tante 
Constance  à  Meiâsen  d'une  fille  qui  fut  nommée  Âgnèê. 
Après  le  départ  de  la  princesse,  aucun  parti  ne  sintéressa 
plus  pour  elle,  et  on  paraissait  déjà  avoir  oublié  la  courte 
régence  de  Herman  de  Bade,  son  époux.  Enfin,  dans  me 
nouvelle  assemblée,  tenue  à  Tribensée  non  loin  de  Tais, 
les  Etats  convinrent  de  dioisir  pour  leur  duc  Tun  des  fib 
de  la  margrave  Constance  de  Misnie.  Une  députation, 
composée  de  Henri  de  Lieditenstein ,  du  seigneur  de  Ha* 
besbadi,  de  Fabbé  du  couvent  des  Écossais  à  Vimne,  Phi- 
lippe, et  du  prévôt  Ditmar  de  Clostemeuburg,  fut  envoyée 
en  Misnie,  pour  prier  le  margrave  Henri  de  donner  aux  Au- 
trichiens pour  doc  an  de  ses  fils,  i  son  choix.  Mais  ileor 
passage  par  Prague,  les  députés  furent  retenus,  avec  toute 
la  politesse  possible ,  par  le  vieux  roi  Venceslas  de  Bo- 
hème, qui  avait  deviné  où  ils  allaient*  Il  les  invita  à  sa 
table,  et  le  lendemain  il  fit  introduire  solennellement  les 
députés  dans  le  palais  royal  par  des  chevaliers  bohèmes. 
Là ,  ce  prince ,  après  leur  avoir  demandé  quel  était  le  bat 
de  leur  voyage,  les  engagea,  par  de  pressantes  représenta* 
tions ,  par  des  menaces  et  par  des  présents  ,  à  proposer 
pour  duc  à  leurs  concitoyens  son  fils  Prémislas-Ottocare^ 
devenu  prince  héréditaire  de  Bohème  par  la  mort  d'UIa^ 
dislas,  son  frère  aîné.  Cependant  ce  prince  s^était  bien  mal 
recommandé  par  la  conduite  déloyale  qu'il  avait  tenue  peu 
auparavant  envers  son  père.  Les  Bohèmes  s^'étant  sou- 
levés 1248,  parce  que  le  roi  Venceslas  voulait  forcer  les 
Etats  à  soutenir  Tanticésar  Guillaume  de  Hollande  contre 
l'empereur  Frédéric  II,  avaient  offert  la  couronne  de  Bo- 
hème à  Ottocare.  Ce  prince,  ébloui  par  la  brillante  par- 
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spective  qu^on  loi  présentait,  céda  aux  instances  des  États 
qui  le  proclamèrent  roi.  Venceslas,  se  voyant  abandonné 
des  Grands  et  du  peuple,  abdiqua  en  faveur  de  son  fils,  et 
se  retira  en  Misnie,  auprès  du  margrave  Henri,  dont  il 
sollidta  Fappui  contre  Ottocare.  Ce  dernier  ne  jouit  pas 
longtemps  de  son  honteux  triomphe;  car  peu  de  temps 
après ,  une  ^ande  partie  de  la  nation  bohème  se  déclara 
ouvertement  pour  le  roi  Venceslas  et  fut  secondée  par 
beaucoup  de  mécontents  qui,  réunis  aux  renfoils  qu'ails  re- 
çurent de  la  Misnie  et  de  TAutriche,  formèrent  une  armée 
considérable,  avec  laquelle  Venceslas  se  rendit  maître  de 
Prague.  Ottocare  se  soumit  à  son  père,  t^ui  lui  pardonna  et 
lui  céda  même  le  margraviat  de  Moravie.  Mais  peu  de 
temps  après,  le  prince  se  laissa  induire  par  ses  courtisans 
à  former  de  nouvelles  prétentions  téméraires;  ce  qui  of- 
fensa tellement  son  père,  qu^il  le  fit  arrêter  et  livra  ces 
mauvais  conseillers  au  bourreau.  Cependant  il  rendit,  après 
une  courte  détention,  la  liberté  &  son  fils  et  le  renvoya  en 
Moravie. 

Les  députés  autrichiens  retournèrent  à  Vienne,  où  ils 
rendirent  compte  de  leur  mission  aux  États.  Comme  Taîné 
des  princes  misniens  n'^avait  encore  atteint  que  sa  onzième 
année,  et  que  par  conséquent  on  ne  pouvait  attendre  de  lui 
ni  un  gouvernement  énergique  dont  le  pays  délabré  avait 
tant  besoin ,  ni  une  protection  efficace  contre  les  attaques 
dont  l'Autriche  était  menacée  de  la  part  de  la  Bohème  et 
de  la  Hongrie,  les  États  se  laissèrent  facilement  persuader 
à  reconnaître  Ottocare  pour  leur  Souverain.  Ce  qui  con-^ 
tribua  beaucoup  aussi  à  décider  l'affaire,  ce  fut  rapproche 
du  prince  bohème,  qai  était  entré  «i  Autriche,  à  la  téte^ 
d^une  armée.  La  Noblesse  se  déclara  pour  lui,  et  il  reçut 
Thommage  de  la  ville  de  Vienne.  Dans  cet  état  de  choses, 
la  princesse  Gertrude  crut  devoir  employer  tous  les  mo-« 
yens  possibles,  poar  faire  valoir  les  prétentions  de  son  fils^ 
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Frédéric  EUe  quitta  Meissen  et  retouitia  en  toute  dOi- 
gence  en  Autriche*  Mais^  comme  elle  ne  fîit  que  froide- 
ment reçue  dans  le  pays,  et  que  personne  ne  voulut  em- 
brasser sa  cause 9  la  princesse,  voyant  Ums  ses  projets 
déconcertés,  prit  le  parti  ie  passer  en  Hongrie;  elle  re* 
commanda  son  fils  au  roi  BélalV ,  et  céda  ses  droits  sur 
TAutriche  et  la  Styrie  à  ce  monarque. 

Les  habitants  de  cette  dernière  province  asphnde&t 
à  être  libres  et  indépendants  de  TAutriche*  A  ces  fins,  ib 
élurent  pour  leur  duc  Henri  de  Bavière,  gendre  deBélalV. 
Mais  le  roi  de  Hongrie  avait  d'autres  vues  sur  la  S^e; 
il  voulait  donner  ce  pays  à  son  propre  fils  Etienne.  Par 
conséquent  il  se  garda  bien  d'acquiescer  à  la  demande  que 
lui  fit  le  prince  bavarois  de  Taider  à  se  mettre  en  posses- 
sion du  duché  de  Styrie.  Cependant  il  pariut,  que  le  Rch 
lui  donna  quelque  espoir  sur  la  souveraineté  dn  pays  au- 
dessus  de  TEns.  Afin  d'avoir  un  droit  apparent  à  l'héri- 
tage autrichien,  le  roi  Venceslas  de  Bohème  proposa,  es 
bon  politique,  d'unir  son  fils  Ottocare  à  la  princesse  Margue- 
rite,  soeur  aînée  de  Frédéric  U ,  dernier  duc  d'Autriche. 
Cette  princesse,  qui  était  déjà  alors  âgée  de  56  ans,  con- 
sentit, après  une  longue  hésitation,  à  cette  alliance  mal  as- 
sortie. Le  pape  confirma  les  prétendus  droits  de  Margue- 
rite sur  les  États  autrichiens,  et  cette  princesse,  après 
avoir  consommé  son  mariage  à  Hainbourg  QS  avril  1252)9 
les  transporta  a  son  époux.  Ottocare  se  hâta  d'aller  oc- 
cuper la  haute  et  la  basse  Autriche,  dont  il  se  vit  bientôt 
maître ,  de  même  que  d'une  partie  de  la  Styrie.  Mais^ 
comme  Béla  IV  avait  destiné  cette  province  à  son  fils^ 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  il  en  résulta  une  guerre  entre 
la  Hongrie  et  la  Bohème.  Bêla  envahit  inopinément  avee 
une  armée  considérable  la  basse  Styrie ,  où  il  avait  des 
partisans  qui  lui  facilitèrent  la  conquête  de  ce  pays.  L'ar- 
chevêque Philippe  de  Salzbourg,  Tun  des  fils  du  duc  Ber- 
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nard  de  Carinthie,  en  m  qualité  de  suzerain  des  domaines 
satebonrgeois  en  Styrie^  disputa,  il  est  vrai,  les  âmes  à 
la  main,  une  grande  étendue  de  terrain  aux  Hongrois  ;  mais 
fl  fut  bientôt  obligé  de  se  retirer  avec  ses  troupes.  Le  roi 
de  Hongrie  avait  promis  à  la  princesse  Gertrude  de  la  ma^ 
rier  avec  un  prince  de  sa  Maison  et  de  Iqi  procurer  alors 
la  possession  de  TAutridie.  Mais  Gertrude  donna  en  1252 
sa  main  à  Romain,  prince  de  Halics  et  de  Russie,  fils  de 
Daniel  Romanowitsch,  roi  de  Halics.  Cependant,  comme 
ce  dernier  épousa  encore  dans  la  même  année  Constance, 
fille  de  BélalV,  Gertrude  entra  par  ce  mariage  également 
en  rapport  de  parenté  avec  le  monarque  hongrois.  €rer- 
trude  et  son  époux  établirent  leur  rémdence  à  Judenbourg 
en  Styrie.  Leur  union  fut  de  courte  durée;  car  dès  la  se- 
conde année  le  prince  Romain  abandonna  son  épouse  qui 
était  enceinte.  Elle  mit  en  1254  au  monde  une  fille,  ap« 
pelée  Marié.  Une  armée  hongroise  pénétra  en  Moravie, 
et  une  autre  envahit  PAutridie.  Cette  dernière  année,  ne 
trouvant  nulle  part  de  résistance,  inonda  tout  le  pays  au 
delà  de  Tuln  jusqu'à  MelL  On  saccagea  quantité  dVn- 
droits  et  emmena  un  grand  nombre  de  prisonniers  en  Hon- 
grie. Ottocare  se  trouvait  alors  dans  la  haute  Autriche, 
où  était  arrivé  le  duc  Othon  de  Bavière,  qui  avait  occupé^ 
en  faveur  de  son  fils  Henri,  le  pays  jusqu^à  TBns  dont 
Bêla  IV  lui  avait  concédé  la  possession.  Mais  Ottocare 
chassa  les  Bavarois  et  reprit  les  villes  de  Lins  et  d'Bns» 
lie  prince  bohème  ne  revint  à  Vienne  qu^aa  Aïois  de  jan* 
Tier  1253,  où  le  roi  de  Hongrie  avait  déjà  quitté  avec  son 
butin  et  ses  captifs  le  pays  dévasté.  Pendant  un  court  sé- 
jour qu'Ottocare  fit  à  JPrague,  au  mois  d^avril  suivant,  ce 
prince  acheta  de  Tévêque  Bartoud  de  Passau,  pour  la  somme 
de  3000  marcs  dWgent,  toutes  les  villes,  boui*gades  et 
terres  que  cet  évêché  possédait  en. Autriche  et  en  iStyrie, 
et  que  le  duc  avait  jusqu'alors  tenues  en  fief  de  ce  diocèse. 
II  27 
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Dans  le  cmirs  de  la  même  aimée,  deux  fortes  arami, 
composées  de  Hongrois  et  de  Camans,  repanorent  en  Ai- 
triche  et  en  Moravie.  Au  mois  de  mai ,  Béla^  eatra  anf 
une  division  de  ses  troupes  en  Styrie.  Ottocare  fut  dm 
de  liéoben  et  des  environs  de  Bruck;  et  le  roi  de  Bongik 
sut  attirer  de  nouveau  dans  son  parti  les  seigneurs  styri- 
eus  qui  avaient  embrassé  celui  de  son  adversaire»  Dm 
le  temps  intermédiaire,  la  cavalerie  hongroise  et  eumm 
avait  pénétré  jusqu'à  Olmutse ,  d'où  elle  se  répandit  dmi 
la  plus  grande  partie  de  la  Moravie,  portant  partout  lai» 
reur  et  la  destruction.  Blufin  le  roi  Bêla  s^avança  vm 
Vienne,  à  la  tête  de  80,000  honmies.  D  commença  le  s^ 
de  la  place,  en  attendant  l'arrivée  des  renforts  qull  espé- 
rait recevoir  de  son  gendre,  le  duc  Henri  de  Bavière.  Li 
brave  garnison  de  Vienne  repoussa  les  attaques  des  Hoa- 
grois;  Tarchevéque  Philippe  de  Salzbourg  ferma  aux  Ba- 
varois le  passage  par  la  haute  Autriclie,  et  le  duc  H^ 
se  vit  obligé  de  prendre  un  long  détour  par  le  Tyrol,  la 
Carinthie  et  la  Styrie;  ce  qui  fit  quil  arriva  beaucoup U-op 
tard  dans  les  environs  de  Vienne.  L'^entremise  énergique 
du  pape  Innocent  IV  amena  une  suspension  d'aimes.  Des 
plénipotentiaires  s'assemblèrent  à  Presbourg  et  à  Hain- 
bourg,  pour  traiter  de  la  paix,  dont  la  mort  du  roi  Vences- 
las  (22  septembre  1253}  et  du  duc  Henri  de  Bavière  ') 
facilita  les  négociations.  Mais  ce  qui  contribua  surtout  à 
mettre  fin  à  cette  guerre  si  désastreuse  pour  TAutriche,  ce 
fut  le  bruit  qui  se  répandit,  au  commencement  de  Taimée 
suivante ,  que  les  Mongols  s'avançaient  de  nouveau  vers 
TËurope.  La  Cour  de  Rome,  dans  la  vue  de  réunir  tous 
les  princes  chrétiens  contre  ce  peuple  envahisseur  et  ido- 
lâtre, s'empressa  de  moyenner  un  accommodement  entre 

0  Après  la  mort  de  ce  prince  (1253),  la  Bavière  fut  partagée  entre  ses 
deux  fils  y  Henri  et  Louis.  Le  premier  eut  la  basse  Bavière ,  et  l'aotn 
la  haute  Bavière  avec  le  Palatinat  du  Rhin. 
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Bêla  et  Ottôcàre.  Par  le  traité  de  paix>  oonchi  à  Bide,  le 
3  avril  1254,  la  Styrie  fat  assorée  à  la  Hongrie,  et  Otto^ 
eare  resta  en  possessien  de  TAutricbe  an  -  dessus  et  au-^ 
dessous  de  FBng.  Les  Hongrois  évacoèrent  là  Moravie,  et 
Gertrode  elle-même ,  qae  son  époux  Romain  avait  aban- 
donnée dès  qu'il  eut  perdu  Tespoir  de  devenir  duc  d^ Au- 
triche, céda  au  roi  Ottocare  ses  droits  sur  Môdling.  En 
retour,  on  assigna  à  la  princesse  les  revenus  dés  villes 
de  Léoben,  de  Knittelfeld,  de  Judenbourg  en  St3rrie,  et 
^elques  autres  endroits,  afin  de  la  mettre  en  état  de  vivre 
conformément  à  son  rang.  Bêla  confia  Tadministrationdela 
Styrie  à  Etienne  iSubich  qui  gouvernait  la  Croatie^  l'Es- 
davonie  et  la  Dalmatie,  en  qualité  de  Ban.  La  princesse 
Gertrude  ayant,  peu  après,  donné  le  jour  à  sa  fille  Marie, 
le  roi  de  Hongrie  la  fiança  à  un  fils  de  Subicfa  pour  lequel 
il  avait  une  estime  toute  particulière.  Dans  cette  même  an- 
née, les  Vénitiens  cédèrrat  de  nouveau  Zara  à  la  Hongrie. 
PrémislM'Otiocare  11^  qui  avait  succédé.  Tan  1253, 
à  son  père  Venceslas,  avait  réuni  sous  son  sceptre  la  Bo« 
hème,  la  Moravie  et  ÏAutrichey  par  où  il  était  devenu  le 
plus  puissant  de  tous  les  Souverains  qui  jusqu^alors  eus- 
sent régné  sur  la  Bohème ,  et  un  des  plus  grands  monar- 
ques de  TEurope.  Il  commença  sou  régné  par  dépouiller 
les  seigneurs  de  leurs  villes  qn^il  érigea  en  cités  royales; 
ce  qui  lui  attira  la  haine  des  Grands  du  royaume.  Dans 
rhiver  1254-1255,  ce  monarque ,  accompagné  d^on  grand 
nombre  de  princes,  de  prélats  et  de  chevaliers^  entreprit 
avec  une  armée  de  60,000  hommes  lïne  croisade  contre  les 
Prussiens  idolâtres.  H  conquit  et  dévasta  une  grande  éten- 
due de  terre  jusqu'à  la  mer  Baltique  et  abandonna  ce  pays 
aux  chevaliers  Teutons  qui  depuis  longtemps  faisaient  la 
guerre  à  ces  peuples  païens.  Par  son  ordre  un  château  fort 
y  fut  construit,  à  côté  duquel  s'éleva  dans  la  suite  la  ville 
de  KôfUgêberg^  autrefois  la  capitale  de  là  Prusse.  De  re-- 
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t^  sirail  été  éls  vcKVTi^pis  m^  Sêêê^ 
ce  yrétot  —mwA  lUBJ— a  Teaptir  fc 
jrar  OTT  le  trtee  «Kal  de  GvnAie,  1  sfMl 
i'mm  îtÊÊfB  àFaiitredeeeCHrencrer,  eivéglieé 
jDMi  Rétablir  ott  n  foirf  mfifc  mi  droit  iv  ranèeticU 
de  Sabbowi^.  Lanite  ea  fblfieleclflpilre^  pv«rdre 
da  pape  Alezaadre  IV,  sacceaaear  dlaaaceiK  IV  (125»), 
procéda,  Tan  1257,  i  nae  noarelle  ékctioa  et  choisit 
pour  aon  arclievéqae  Ubric,  éTétpie  de  Seckaa.  Heari, 
doc  de  la  baase  Bavière,  Mateaait  ce  denmr  prélat  contre 
Philippe  de  Carinthie,  qm  dierckait  en  vain  à  ae  aiain- 
tenir  dana  la  possession  da  pays  de  Sakboarg.  Le  roi 
Béla,  eoanae  beaa-père  et  allié  de  Henri,  a'^était  égale- 
aient  déclaré  poor  rarchevéqne  Ulric  et  menaçait  la  Ca- 
rinthie da  côté  de  la  Styrie;  ce  qui  engagea  le  doc  Ubic 
et  son  frère  Philippe  à  donaader  Fassistanoe  d*Ottocare 
contre  les  Hongrois  et  les  BaTarois.  Comme  le  roi  de 
Bohème  se  flattait  loi-méme  de  respoir  d'acquérir  la  Ca- 
rmthie  après  la  mort  d'Ulric,  si  ce  prince  ne  laissait  pas 
d^enfants,  fl  était  par  cette  raison  Tallié  natorel  des  pria- 
ces  carinthiens  et  tonjonrs  prêt  à  les  protéger  contre  le  roi 
Béla,  qui  avait  les  mêmes  vnes  sur  leur  pays.  Par  con- 
aéqnent,  B  s'empressa  de  satisfaire  à  la  demande  du  dac 
de  Carinthie  et  de  son  fràre,  et  envahit  bientôt  la  Bavière, 
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taodis  ^"4  inquiétait  en  mêiiiâ  teiipa  leti  Hongrois  coSty- 
rie»  A  pea  de  distance  de  Fraaenhofen  dans  la  Tallé^ 
dite  Vâz^halj  une  armée  bavaroise,  sapérienre  en  nom- 
bre à  celle  des  Bohèmes  y  vint  à  la  rencontre  d'Ottocare  j 
ce  qui  obligea  ce  prince,  qui  était  en  marche  pourliands^ 
bot,  à  rétrograder  vers  Mufaldorf.  Mais  il  fut  atteint  danisi 
sa  retraite  par  les  Bavarois  qui  le  défirent  à  son  passage 
de  rinn.  La  rupture  du  pont  acheva  la  destruction  de  Tar-- 
mée  bohème.  La  forteresse  de  Muhldorf,  où  le  reste  dea 
NiObles  et  soldats  vaincus  avait  trouvé  un  refuge,  se  ren- 
dit aux  Bavarois,  iqirès  neuf  jours  de  siège.  Ottocare 
se  vit  contraint  de  faire  la  paix  et  de  céder  à  la  Bavière 
les  cantons  de  Schaerding^  de  Neubourg  et  de.  Ried  en 
haute  Autriche,  qu^elle  tenait  occupés  depuis  la  mort  du 
margrave  Herman  et  qu'Ottoeare  avait  plusieurs  fois 
réclamés  en  vain.  Le  roi  de  Bohème  avait  aussi  fourni 
an  prince  Philippe  de  Garinthie  des  troupes  auxiliaires, 
avec  lesquelles  celui-ci  parcourut  la  province  de  Salz- 
bourg.  Plusieurs  chevaliers  styriens  prirent  part  à  ces 
courses  de  Philippe,  par  où  ils  offensèrent  le  roi  Bêla  qui 
les  punit  rigoureusement.  Cette  sévérité  excita  en  Styrie 
un  mécontentement  générid  que  le  roi  Ottocare  s'efforça 
d'alimenter,  afin  de  se  préparer  un  parti  dans  œ  pays 
pour  soutenir  de  futures  entreprises.  Bn  1258  les  Sty-^ 
riens  chassèrent  le  Ban  Subich  qui  les  gouvernait  avec  une 
dui*eté  t3rrannique.  Bêla,  qui  précisément  dans  ce  temps-» 
là  faisait  un  voyage  par  la  Styrie,  fut  surpris  par  les  re^ 
belles  dans  les  environs  de  Marbourg,  et  il  eut  toute  la  peine 
possible  pour  leur  échapper.  B  rassembla  promptement  un 
eorps  de  troupes,  réduisit  les  Styriens  et  les  punit  de  leur' 
révolte.  Le  prince  Etienne,  qui  avait  ralevé  de  vive  force 
la  viUe  de  Pettau,  prit  alors  lui-même  le  gouvernement 
du  duché  de  filtyrie,  que  son  père  Bêla  lui  avait  destiné 
pour  héritage. 
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Es  automne  1259^  les  feudataires  satebonrgeoia,  ffk 
pour  la  plapart  s^étaient  rangés  du  côté  de  leur  noQvd  1^ 
archevêque  Ulric^  battirent  le  prince  Piûlippe  avec  ki 
troupes  cariutbiennes  et  bohèmes.  Mais  dans  la  irait  apièi 
ce  combat,  les  vainqueurs,  qui  s*étaient  trangmllemeata- 
dormis  sur  leurs  lauriers ,  furent  surpris  dans  lem-  tmf 
par  une  troupe  de  Garinthiens,  sous  les  ordres  da  chetir 
lier  de  Schârfenberg ,  et  totalement  anéantis.    Ottoeaie 
attisa  le  feu  au  moyen  de  ses  partisans ,  et  finit  par  imi- 
ter les  Styriens  à  une  seconde  révolte  contre  Bêla  IV. 
Le  prince  Etienne  était  absent  en  Hongrie,  lorsqae  lli- 
surrection  éclata.    Il  avait  confié  de  nomrean  Fadaltt- 
stration  de  la  iSt3rrie  an  tyrannique  Ban  Snbich.    Les 
garnisons  hongroises  furent  bientôt  réduites.    Pettau  smI, 
où  commandait  Subich,  se  défendit  avec  obstination.  Ton 
les  Hongrois,  qui  se  trouvaient  dans  le  reste  du  pays,  ce 
furent  expulsés  au  bout  de  onze  jours.   Les  Styriens  sol- 
licitèrent Fappui  d'Ottocare.    Ce  prince,  qui  s*étai(  at- 
tendu à  cette  demande,  se  rendit  lui-même  en  Stjrie,  au 
milieu  de  Thiver  1260,  et  s'immisça  dans  les  affaires  du 
gouvernement  de  ce  pays.    Cependant,  pour  cacher  ses 
vues  et  ne  pas  s'attirer  le  reproche  d'avoir  rompu  la  paix, 
il  n'avait  point  amené  des  ti*oupes.  En  conséquence,  ayant 
appris  que  le  prince  Etienne  était  en  marche  avec  im  corps 
de  Hongrois  et  de  Cumans  pour  entrer  en  Styrie,  Otto- 
care  revint  en  toute  diligence  à  Vienne.    Etienne  reparut 
dans  son  duché  avec  le  fer  de  la  vengeance.    Plusieurs 
révoltés  périi*ent  par  la  main  du  bourreau ,    et  un  plos 
grand  nombre  encore  de  rebelles  furent  dépouillés  de  leurs 
biens  et  privés  de  la  liberté.    Ces  mesures  rigoureuses 
n'apportèrent  aucun  avantage  à  Etienne;   car  les  deux 
comtes  de  Hardegg  ayant,  au  printemps  de  l'année  sui- 
vante ,  paru  en  Styrie  avec  un  corps  de  volontaires  qu'ils 
avaient  enrôlés  en  Autriche ,  le  prince  hongrois  avec  ses 
troupes  légères  s'en  retourna  dans  son  pays. 
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Bêla  IV  irrité  regarda  rentrée  des  Antriehiens  en 
iStyrie  comme  une  violation  de  la  paix,  et  il  fit  les  pré«^ 
paratifs  nécessaires  pour  attaquer  Ottocare  avec  toutes 
les  forces  de  son  royaume.  Mais  le  roi  de  Bohème^  de 
son  cdté,  employa  tous  ses  efforts  pour  commencer  avec 
sûreté  la  grande  lutte  où  il  allait  être  engagé.  Il  fit  for- 
tifier beaucoup  d'endroits  sur  les  frontières  et  pria  ses 
amis^  le  duc  Ulric  de  Carinthie,  le  margrave  Othon  de 
Brandebourg,  les  princes  silésiens  Henri  et  Uladislas, 
Tarcfaevéque  Philippe  de  Salzbourg,  les  évéques  de  Pra- 
gue et  d'Olmutz,  et  autres  puissants  seigneurs,  de  loi 
prêter  assistance.  Au  mois  de  juin  1260,  les  différents 
corps  de  troupes  se  concentrèrent  dand  la  grande  plaine 
dite  Marchfeldy  sur  les  bords  de  la  Morave  (Mitrch)^ 
qui  séparait  les  combattants  des  deux  partis.  Les  forces 
d'Ottocare  se  montaient  à  100,000  hommes.,  parmi  les- 
quels  il  y  avait  7000  cavaliers  hamachés«  Cette  armée 
était  divisée  en  trois  grands  corps.  Sur  Taîle  droite^  Pé- 
véque  d'Olmutz  avec  les  Moraves  et  les  dacs  silésiens  de 
Breslau  et  d'Oppeln  avec  leurs  troupes  auxiliaires,  s'éten* 
datent  dans  la  plaine  le  long  des  bords  de  la  Moravè 
et  notamment  dans  le  canton  où  sont  situés  Marcheck  et 
Kroissenbrunn.  Le  margrave  Othon  de  Brandebourg  et  les 
'  comtes  de  Hardegg  avec  leurs  Autrichiens  formaient  Taîle 
^  gauche,  et  s'appuyaient,  près  de  Laa,  sur  la  Theya. 
^  Le  roi  Ottocare ,  qui  se  trouvait  au  centre ,  était  campé 
^  avec  les  forces  principales  de  la  Bohème  derrière  le  Russ- 
"  bach.  Quant  à  Tarmée  hongroise,  elle  était,  indépen- 
'  damment  des  différentes  nations  qui  vivaient  réuaies  sons 
le  sceptre  du  roi  de  Hongrie,  formée  de  Galiciens  et  de 
Russes,  commandés  par  le  roi  Daniel,  de  Polonais  et  de 
Tàtars  sous  les  ordres  des  ducs  Boleslas  de  Cracovie 
et  de  Lesko  de  Lanczics,  de  Bulgares  et  de  Serbiens  qui 
avaient  pour  chef  le  prince  Rostislas  de  Bosnie*  Ou  éva- 
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lamt  cette  armée  ronbmée  à  14MVO0O  àramies.  Vers  la 
in  du  mois  de  juin  1260,  le  prince  Éciemie  pâma  la  Ho- 
rave  avec  10^000  Camana»  Son  dessein  était  de  snproH 
dre  le  corps  des  Moraves  et  des  Silésiens;  Bais  3  se 
trompa  d'une  manière  inconcevable  dans  la  directioa  de  sa 
ronte,  marcha  toujours  davantage  en  avant  vars  leN<Mrdet 
vint  à  heurter  le  camp  des  Brandebourgeoia  et  des  comtes 
de  Hardegg.  Ces  derniers  allèrmt  avec  trois  cmils  ea-> 
valiers  autrichiens  à  la  rencontre  des  Hcmgrois»  Etiane 
sut,  par  ses  manoeuvres,  les  attirer  près  de  Staats  dass 
«ne  embuscade,  où  ils  furent  entourés  et  massacrés.  Otto- 
eare  arriva  trop  tard  pour  les  soutenir;  néanmoins  fl  força  k 
prince  hongrois  à  repasser  la  Morave.  Les  deux  armées  en* 
nemies,  séparées  de  nouveau  par  cette  rivière,  restèrent 
campées  vis-à-vis  Tune  de  Tautre  jusqn^à  la  mî-juiUet.  Pen- 
dant ce  temps-là,  on  avait  entamé  des  négociations  qui  en« 
rent,  non  pas  la  paix,  mais  un  défi  formel  pour  résultat  ;  c'est- 
à-dire  que  le  roi  de  Bohème  fit  offrir  aux  Hongrois  le  libre 
passage  de  la  Morave ,  afin  que  Ton  pût  se  livrer  dans  le 
Marchfeld  une  bataille  décisive.  On  condot  un  armistice 
de  quatre  jours,  et  il  fut  stipulé  que  le  combat  ne  crai- 
mencerait  qu^après  que  les  Hongrois  auraient  entièrement 
effectué  leur  trajet  et  rangé  leur  année  en  ordre  de  ba- 
taille. Mais  le  prince  Etienne  rompit  la  trêve  ,  dans  Fea- 
poir  que,  les  troupes  ennemies  n^étant  pas  préparées  aa 
combat,  il  pourrait  les  surprendre  et  anéantir.  Le  12 
juillet ,  les  Hongrois  s'^avancèrent  vers  les  positions  occa- 
pées  par  les  Allemands,  et  les  attaquèrent  inopinément. 
Etienne  assaillit  avec  Favant-garde  hongroise  et  les  Cu- 
mans  le  camp  des  Bohèmes  au  Russbadi.  Ottocare,  à 
la  tête  de  sa  cavalerie,  accourut  au  secours  des  siens  ^ 
repoussa  le  prince  Etienne,  qui  fut  blessé.  L^^armée  prin* 
dpale  des  Hongrois  fut  vaincue  près  de  Kroissenbnum 
et  jetée  au  delà  de  la  Morave.  Les  Hongrois  éprouvèrent 
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«lie  perte  trèe-eoiisidérablé;  on  prétàid  qa'3  en  périt  m 
éelk  de  14,000  dans  la  dite  rivière.  Dès  que  le  roi  Bêla, 
^pi  était  resté  avec  la  réserve  sor  la  rive  opposée  j  vit 
la  déconfiture  de  son  année,  il  prit  promptement  la  faite. 
Ottocare  poorsoivit  les  fiiyards  an  delà  delaMorave  jns^ 
qa^à  Presbonrg. 

Cette  défaite  et  le  bmit  qni  courat  de  nouveau,. que 
les  Mongols  étaient  sur  point  d'envahir  encore  une  fois  la 
Hongrie,  portèrent  Bêla  IV  à  la  condescendance.  D  fit 
proposer  la  paix  à  Ottocare,  qui  chargea  le  margrave  de 
Brandebourg  et  le  duc  de  Garinthie  d'en  négocier  les  con^^ 
ditions.  Le  traité  fut  conclu  en  peu  de  jours.  Le  roi  de 
Hongrie  céda  à  Ottocare  toute  la  Styrie.  Bêla  le  jeune, 
deuxième  fils  du  roi  de  Hongrie,  fut  fiancé  à  Gunégonde^ 
fille  du  margrave  de  Brandebourg  et  de  Béatrice ,  soeur 
d'Ottocare.  Les  troupes  hongroises  évacuèrent  Pettau; 
quatre  comtes  suprêmes  (JObergeêpânne)  de  Hongrie  fîi* 
rent  livrés  comme  otages  au  roi  de  Bohème,  et  les  deux 
Souverains  s'engagèrent  en  outre  l'un  envers  Tautre^  que 
celui,  qui  le  premier  troublerait  la  tranquillité,  payerait 
10,000  marcs  d'argent  au  chef  de  TÉglise,  qui  avait  ga* 
ranti  la  paix. 

Au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  C12613,  Bêla  IV, 
accompagné  de  la  reine  Marie  ^  de  ses  deux  fils^  du  duc 
Bostislas  de  Bosnie,  du  roi  Etienne  Urosch  de  Seijiie, 
et  de  Daniel,  roi  de  la  Russie  méridionale  (Galicie},  se 
rendit  à  Vienne ,  où  le  traité  de  paix  fut  signé  par  les 
rois  de  Hongrie  et  de  Bohème.  On  célébra  ensuite  les 
fiançailles  du  prince  Bêla  et  de  Gunégonde  de  Brande- 
bourg. On  concerta  aussi  le  mariage  d'Ottocare  avec  la 
petite-fille  de  Bêla  IV  et  fille  du  duo  Bostislas  qui  por- 
tait également  le  nom  de  Gunégonde.  Le  roi  de  Bo- 
hème aviût,  comme  on  sait,  épousé  Marguerite,  veuve 
de  Henri,   fils  de  Frédéric  H,  et  soeur  du  duc  Frédé- 
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rie  d^Aotriche;  mais  cette  princesse' m^aTsit  serri  à(K> 
iocare  que  d'instrument,  pour  exécuter  ses  projets  d^'agi» 
dissement.  Dès  qu'il  se  crut,  suffisamment  affermi daas II 
possession  des  États  autrichiens,  il  résolut  de  se  sépinr 
d'une  épouse  dont  il  était  las  depuis  longtemps,  et  fi 
d'ailleurs  dans  son  âge  avancé  de  56  ans  ne  ponvaitihi 
lui  donner  d'héritier.  Le  pape  consentit  à  ee  divorce  $m 
prétexte  que  Marguerite,  ayant  été  religieuse  à  IVèro, 
ne  pouvait  pas  validement  se  marier.  Cette  princeM, 
bien  qu'elle  n'eût  jamais  prononcé  ses  voeux,  fut  oUigéi 
de  céder  à  la  force.  On  lui  donna  la  ville  de  KnoMi 
sur  le  Kamp  et  Grafenberg  pour  son  entretien,  et  la 
assigna  pour  résidence  la  ville  de  Crems,  ou  elle  tenuii 
sa  carrière,  Tan  1267.  L'ingratitude,  avec  laquelle Ot« 
tocare  traita  Marguerite,  dont  la  main  seule  loi  avait  pro- 
curé un  droit  apparent  sur  la  possession  des  duchés  d'Ai- 
triche  et  de  Stjrie,  affaiblit  beaucoup  l'attachement  fie 
les  peuples  de  ces  contrées  portaient  à  ce  prince,  et  ce 
d'autant  plus  qu'il  commençait  à  tjrranniser  ses  nouveaux 
sujets.  La  princesse  Gerirude  fut  dépouillée ,  avec  U 
plus  grande  injustice,  de  toutes  ses  possessions  en  Styrie 
et  reléguée  à  Feistritz.  Le  mariage  arrangé  par  le  roi 
Bêla  entre  Marie,  qu'elle  avait  eue  de  son  époux  Romain, 
et  le  prince  Etienne,  fils  du  Ban  Subich  de  Croatie, 
servit  à  Ottocare  de  prétexte  pour  accuser  cette  dernière 
princesse  d'être  plus  portée  pour  les  Hongrois  que  pour 
les  Bohèmes.  A  la  fin  Gertrude  fut  contrainte  de  quitter 
le  pays.  Elle  se  réfugia  en  Misnie  auprès  de  la  Duur- 
grave  Constance,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
solitude  d'un  couvent  saxon. 

Au  congrès  des  Souverains  à  Vienne,  on  arrêta 
aussi  Funion  de  Catherine,  fille  aînée  d'Etienne,  futur  roi 
de  Hongrie ,  avec  Dragutin,  prince  héréditaire  de  filerbie. 
La  fiancée  reçut  pour  dot  la  Sirmie  avec  Belgrade.  Les 
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féfes  dans  la  m^hale  4\4Etrfciie  furent  interranpiiM  par 
ï^umoû^  ^u'nne  année  de  Tatara  ^  de  Litfaaaniena  et  de 
Rosses 9  conduite  par  deux  Kans  mongols,  venait  de  ra-« 
vager  les  districts  de  Sandomir  et  de  Cracovie,  et  avait 
pénétré  par  la  petite  Y alachie  dans  les  montagnes  de  Tran- 
sylvanie. Le  roi  Bêla  se  rendit  en  toute  diligence  de 
Vienne  aux  frontières  orieintales  de  son  Bmpire,  attaqua 
ces  ennemis  et  les  défit  si  totalement,  qu^on  évalua  leur 
perte  à  50,000  hommes.  Après  cette  victoire,  le  roi  de 
Hongrie  revint  promptement  àPresbourg,  on  Ton  célébra^ 
le  2&  octobre  1261,  les  noces  d'Ottocare  et  de  Cunégonde 
de  Bosnie.  Ces  deux  époux  furent  couronnés  à  Prague, 
le  25  décembre  suivant.  Le  9  août  1262,  Ottocare  reçut 
de  Richard,  roi  de  Germanie,  à  Prague  Tiovestiture  de 
ses  États  héréditaires ,  la  Bohème  et  la  Moravie ,  ainsi 
que  des  duchés  d^Autridie  et  de  Styrie,  fiefs  vacants  de 
TEmpire. 

Dans  le  cours  de  cette  même  année ,  le  roi  dé  Hon- 
grie  ôta  au  prince  Etienne  TEsclavonie  et  donna  cette  pro- 
vince au  jeune  Béla,  son  fils  favori.  Bêla  IV  voulait 
qu'Etienne  se  contentât  de  la  Transylvanie  et  de  la  Cu«* 
manie;  mais  ce  prince,  qui  se  sentait  lésé  dans  ses  droits, 
ne  se  prêta  point  à  cet  arrangement.  Il  rassembla  des 
troupes,  et  exigea  d'abord  qu'on  lui  accordât  la  souverai- 
neté indépendante  sur  les  pays  quW  lui  avait  concédés,  et 
qu'on  étendît  son  territoire  jusqu'au  fleuve  tibisqne  (^Teisse}. 
Plus  tard  il  s'arrogea  le  pouvoir  souverain  en  Hongrie,  et 
déclara  son  père  déchu  du  trône*  B  y  eut  entre  les  trou- 
pes du  Roi  et  celles  du  [nrince  quelques  petits  combats^ 
dans  lesquels  ces  dernières  eurent  l'avantage;  ce  qui  en-^ 
gagea  les  archevêques  du  royaume  à  ménager  un  accom^ 
modement.  Etienne  fut  confirmé  dans  la  dignité  de  Roi 
le  jeune  ^  ainsi  que  dans  sou  gouvernement  de  Transyl- 
vanie et  de  Cumanie;  ses  partisans,  qui  étaient  répandus 
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priétés  à  ThesM  Begnd,  Bm  d'Esda^WM.  Le 
rie  épovMi  alors  la  prieceeee  AgMS,  fDe  ée  Gcrtraie  et 
de  Hemaa  de  Bade.  Cosaie  g  s'el  point  JTffaiis  sis 
fhs  de  ee  sariage,  il  légu  dans  la  snte  CUtSl}  par 
acte  tertasOTrtaire  son  daché  à  son  onde  Ottacnre,  nas 
en  SFoir  reça  anparayant  la  penûssioo  de  FeaipoeBr  et 
des  États  de  TEaipire  gerauiaiqae  dont  relevait  la  Carin- 
tliie.  La  latte  entre  les  deux  arckeTéqnes  de  Sahboarg 
eontioaaît  toajonrs.  Le  duc  Henri  de  BaTÎère  et  le  roî  de 
Bohème  prirent  parti^  celai^ci  pour  Philippe  de  Carinthie, 
et  celoi-là  pour  Ulric  Qaelqae  temps  après,  ces  deux  prin- 
ces se  disputèrent  aussi  Fayonerie  des  pays  salzbourgeoiSy 
sur  laquelle  Henri  formait  des  prétentions,  mais  que  le 
pape  conféra  à  Ottocare.  Vers  la  fin  de  12fi3 ,  le  pays 
de  Salzboorg  fat,  pour  la  plas  grande  partie,  occupé  par 
les  troupes  bohèmes.  Ulric  renonça  à  ses  droits  sur  cet 
archevêché ,  et  Philippe ,  voyant  qu'il  avait  peu  d'espoir 
d^entrer  en  possession  de  ce  pays,  s'en  consola  par  celui  de 
devenir  patriarche  d'AquOée.  En  1265  le  prince  sûésien 
Ladislas,  cousin  du  roî  de  Bohème,  fut  désigné  par  le  pape 
pour  occuper  le  siège  archiépiscopal  de  Salzbourg.  Otto- 
eare  alors  chassa  les  Bavarois  entièrement  de  ce  pays. 
Kiwttite  il  entreprit  une  expédition  dans  la  Bavière  même, 
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saccagea  Deckendorf ,  RegenMaaf ,  Nittetian  et  pliiBieimi 
antres  endroits  jusque  vers  Ratisbomie ,  et  retourna  par 
Bgre  en  Bohème.  La  garnison  antricfaieime  de  Passan 
dévasta  les  terres  bavaroises  sor  Tlnn  josqn^à  Brannam 
lie  duc  Henri  se  vengea  de  ces  ravages  par  des  invasionA 
dans  la  hante  Autriche.  Cette  guerre  destmctive^  M  éga^ 
lemràt  fnneste  aux  deux  nations  hostiles,  dura  presque 
tonte  Tannée  1266 ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  pape  s'interposa 
pour  faire  la  paix.  Par  le  traité  qui  fat  conchi,  Ottocartt 
resta  en  possesoon  du  district  d'Bgre  qu'il  avait  conquis; 

Le  prince  Rostislas,  gendre  de  Bêla  IV,  avait  cessé 
de  vivre,  Tan  1262.  Son  fils  aîné  Michel  devint  Ban  de 
Madiov,  et  Bêla  le  cadet  Ban  de  Bosnie.  Le  roi  bulgare 
Bf  ytzès,  protégé  de  Rostislas,  se  voyait  pressé  par  un  puis-- 
sant  Serbien ,  nommé  Constantin  Tochus  que  la  majorité 
des  boyards  de  Bulgarie  avait  proclamé  roi.  Comme 
Mytzès  ne  pouvait  s'attendre  à  être  efficacement  souteiitt 
par  les  fils  de  Rostislas,  vu  Tinsignifiance  de  leurs  for* 
oes,  le  prince  Etienne  marcha,  Tan  1263^  à  son  secours 
avec  un  corps  de  Transylvains.  Pendant  son  absence^ 
la  reine-mère,  qui  avait  une  prédilection  marquée  pour 
son  fils  cadet  Bêla,  le  fit  inaugurer  par  les  Grands  de 
Croatie  et  de  Dalmatié  à  Knin,  en  qualité  de  lenr  duc,  et 
elle  laissa  assez  apercevoir  Tintention  de  placer  aussi  ce 
prince  sur  le  trône  de  Honnie,  Biprkê  la  mort  de  Bêla  IV 
son  père.  C^est  pourquoi  Etienne ,  dès  qu^it  fut  de  retotfr 
de  Bulgarie ,  arma  de  nouveau  contre  son  père.  L^ekH 
tremise  du  pape  Urbain  IV  mnpécha  encore  une  fois  les 
hostilités  d'éclater. 

L'année  suivante,  on  célébra^  tant  à  Presbourg  qu'ail 
eamp  d'Ottocare  près  de  Fichament,  les  noces  du  prince 
Bêla  et  de  Cunégonde*  de  Brwdebourg  avec  une  pompe 
extraordinaire.  Le  roi  et  la  reine  de  Hongrie  accompagnè- 
rent ensuite  les  nouveaux  mariés  à  Bihace  en  Esclave-^ 
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nie ,  liea  de  leur  résidence.   Le  prince  ÈAeauM  n'assiéUi 
point  aux  fêtes  naptiales  de  son  frère,  parce  qae  préd* 
sèment  en  ce  temps-là  les  Tatars-Nogais  menaçaient  la 
Transylvanie  d'une  invasion,  du  côté  de  la  Moldavie.  D'ail- 
leurs,  il  était  bien  aise  d'avoir  un  prétexte  de  ne  pas  se 
trouver  avec  son  frère  et  son  père  qu*iL  haïssait  également, 
eelui-ci  pour  sa  partialité  et  celui-là  à  cause  de  la  préfé- 
rence que  lui  donnaient  ses  parents.  Cette  haine  s^accrot 
au  point,  qu'il  en  résulta  enfin  (1265^  une  gaerre  ouverte 
entre  Bêla  W  et  Etienne  son  fils.  Ottocare  envoya  au  roi 
de  Hongrie  des  troupes  auxiliaires  bohèmes  et  autridiien- 
nes.  Dans  le  commencement,  le  prince  Etienne  remporta 
quelques  avantages,  et  le  général  autridiien  Henri  Press- 
sel  fut  tué.   Mais  bientôt  un  grand  nombre  de  aeignems 
abandonnèrent  le  parti  d'Étirane  et  passèrent  da  côté  du 
RoL   Le  prince  perdit  une  grande  bataille.    Son  épouse 
et  ses  enfants,  qui  habitaient  le  château  de  Patack,  tOBi- 
bèrent  au  pouvoir  des  troupes  royales.    Bêla  IV,  pour 
punir  son  fils  Etienne  de  sa  révolte ,  le  déclara  déchu  de 
la  succession  au  trône.    Cependant  le  cardinal  Guy,  légat 
du   pape,    parvint  à  réconcilier.    Tan  1267,    le  prince 
Etienne  non-seulement  avec  son  père ,  mais  encore  avec 
le  roi  Ottocare.    Les  deux  rois  et  les  seigneurs  spirituels 
et  séculiers  s'assemblèrent  sur  une  île  du  Danube ,  dans 
le  voisinage  de  Presbourg,    Là ,  ils  signèrent  et  jurèreot 
la  paix ,  le  25  juillet ,  et  on  renouvela  la  sentence  d'ex- 
communication contre  celui  qui  troublerait  le  repos  public 
Vers  la  même  époque,  Constantin  Tochus  expulsarin- 
actif  Mytzès  de  FEmpire  bulgare,  après  quoi  il  inquiéta 
aussi  lebannatde  Machovj  ce  qui  détei-mina  Etienne  à 
agir  énergiquement  en  faveur  de  ces   princes   ses  pa- 
rents.   En  conséquence,   il  franchit  en  1268  le  Danube, 
enleva  Widdin  et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  jusqu'à 
Ternowa.    Peu  après  son  retour  de  cette  expédition,  il 


481 

maria  aa  secmide  fille  Marie  à  Gbarles-le-Paralytiquc^ 
prince  de  Salerne,  héritier  de  la  couroiuie  de  Sicile;  en 
fiança  en  même  temps  Ladislas^  jeone  fils  d'Etienne^  avec 
Isabelle ,  soeur  du  prince  Charles.  La  mort  de  Bêla  l6 
jeune,  arrivée  à  cette  époque^  rétablit  la  bonne  intelligence 
entre  le  roi  de  Hongrie  et  son  fils  Etienne.  La  reine  Marie 
ne  survécut  qu^un  an  à  son  enfant  favori  y  et  le  vieux  roi 
Bêla  IV  les  suivit  tous  deux  dans  la  tombe,  le  5  mai  1270» 
Etienne  F,  qui  avait  déjà  été  couronné,  Tan  1246^ 
futur  roi  de  Hongrie,  reçut  alors  pour  la  seconde  fois  la 
couronne  royale,  après  qu'il  eut  solennellement  juré  de 
maintenir  les  privilèges  et  les  droits  du  clergé  et  de  la  No-< 
blesse.  H  prit  en  même  temps  le  titre  de  roide  Bulgarie. 
Bientôt  après ,  il  fit  la  guerre  au  roi  de  Bohème  pour  le 
sujet  suivant.  La  princesse  Anne,  soeur  d'Etienne  et  veuve 
du  prince  Rostislas,  avait  soigné  Bêla  IV  son  père  pen- 
dant les  derniers  jours  de  sa  maladie.  Dans  cette  occasion 
elle  avait  diverti  les  joyaux  de  la  couronne  et  les  avait 
envoyés  au  roi  Ottocai*e,  son  gendre,  en  Bohème,  pour  les 
lui  garder.  Etienne  V  réclama  ces  objets  précieux;  mais 
Ottocare  refusa  de  les  restituer.  Etienne,  qui  entretenait 
déjà  une  haine  profonde  contre  Ottocare,  fut  tellement  aigri 
de  ce  procédé  déloyal,  qu'il  résolut  d'en  tirer  une  pleine  et 
entière  vengeance.  II  se  rendit  à  Cracovie ,  sous  prétexte 
d^aller  visiter  le  tombeau  de  S.  Etienne.  Là,  il  conclut,  le 
26  août  1270,  avec  Boleslas  V  le  Chaste,  duc  de  Pologne, 
son  beau-frère,  une  alliance  contre  le  roi  Ottocare.  Mais 
pendant  Tabsence  d^Êtienne,  il  se  forma  une  conspiration 
en  Hongrie.  La  princesse  Anne  était  à  la. tête  des  coa** 
jurés,  qui  avaient  en  vue  de  placer  son  fils  Bêla,  Baa  de 
Bosnie ,  et  depuis  la  mort  de  son  frère  Michel ,  aussi  Ban 
de  Madiov,  sur  le  trône  de  Hongrie.  Mais  le  prompt  re«. 
tour  du  roi  Etienne  ayant  empêdié  Fexécution  de  ce  pro-^ 
yi  téméraire,  Anne  s'entuit  en  Autriche  avec  tous  sesad-^ 
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liérents.  Un  grand  nombre  de  fidèles  serviteurs  de  BâsIV 
«valent  embrassé  le  parti  de  cette  ambitieuse  princesse, 
parce  que  le  dévouement  qu'ils  avaient  montré  ampère,  ne 
ieur  avait  attnré  que  des  persécutions  de  la  part  du  ilsL 
Le  comte  Henri  de  Gussingue,  qui  était  un  des  pha  grands 
terriers  dans  le  comitat  d'Bisenbourg^  était  un  des  princi- 
paux diefs  de  la  conspiration.  Ce  seigneur  et  ses  amis 
remirmt  à  Ottocare  leurs  châteaux  forts  de  Guns,  de 
Schlaining,  de  Saint- Guy ^  deBemstein,  de  Gerize  rt 
autres.  Tontes  ces  places  relent  pomr  gamisos  des  trou- 
pes bohènies  et  autrichiennes.  Le  roi  de  Hongrie  demaadb 
Pévacuation  de  ces  places  fortes ,  ainsi  que  TextraditioB 
des  réfugiés;  et  il  réclama  ^i  outre  de  nouveau  les  dia- 
mants dont  la  princesse  Anne  s'était  emparée;  mais  Otto- 
esre  ne  satisfit  à  aucane  de  ces  demandes. 

Comme  dans  Tentrefaite  le  duc  Ufaric  HI  avait  ter* 
miné  sa  carrière  (1269),  le  roi  de  Bohème,  qatH  avait  in- 
stitué son  héritier,  était  alors  occupé  à  prendre  possession 
de  la  Carinthie  et  de  la  Camiole ,  à  quoi  le  prince  Phi- 
lippe cherchait  à  mettre  des  entraves.  Celui-ci  avait,  sur 
la  recommandation  du  roi  de  Bohème  et  par  Tentremise 
très-active  d^UlricIII,  effectivement  obtenu  le  patriarchat 
d^Aqnilée,  qu'il  avait  tant  désiré;  mais  après  la  mort  do 
duc  de  Carinthie ,  le  chapitre  métropolitain  d^Aquilée  ré- 
voqua, apparemment  par  ordre  de  la  Cour  de  Rome,  Téleo* 
tion  de  Philippe ,  et  nomma  à  sa  place  un  comte  Raimond 
de  Thurn.  Le  prince,  se  voyant  privé  de  deux  dignités  ec- 
clésiastiques,  dont  il  avait  été  revêtu,  réclama  sàors  les 
États  de  son  frère  Ulric,  dont  il  prétendait  avoir  été  inju- 
stement dépouillé,  et  intrigua  pour  empêcher  Ottocare  de 
s'en  rendre^  maître.  Ce  Souverain  qui ,  par  ses  démè]ès 
avec  le  roi  Etienne,  était  dans  le  commencement  retenu  sur 
les  bords  du  Danube,  ayant  été  instruit  des  majioeuvres 
du  prince  Philippe,  envoya  Ulric  de  Lâechtenstein  avec  un 
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corps  de  troupes  «n  Carinthie  et  en  Càruole.  Ce  vaillant 
eapitaine  prit  Laibadi  d'assaut,  après  nn  siège  de  trois 
joors;  ce  qni  produisit  un  si  bon  effet,  qae  la  plupart  des 
filles  de  Camiole  ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  d'Ot- 
toeare.  Pendant  cela,  ce  prince,  craignant  que  le  roi  Éti«- 
ennene  fît  cause  commune  avec  Philippe  de  Carinthie,  avait 
offert  de  rendre  les  joyaux  de  la  couronne  de  Hongrie  et 
de  terminer  à  ramiable  tous  ses  différends  avec  le  Souve<- 
rais  de  ce  royaume.  Une  trêve  fut  condue  entre  Etienne 
et  Ottocare.  Celui  «-ci  en  profita  poor  se  rendre  dans  les 
provinces  nouvellement  acquises  et  achever  de  les  sou- 
mettre (12703*  ^^  prince  Philippe,,  n^entrevoyant  aucun 
espoir  d^entrer  en  jouissance  des  États  de  son  frère ,  les 
abandonna  à  Ottocare,  moyennant  une  pension  asses  mo- 
dique que  le  Roi  s'engagea  à  lui  payer.  On  lui  assigna 
Crems  pour  résidence  ;  il  y  mourut  Tan  1271,  et  fut  inhumé 
dans  réglise  des  Dominicains  en  cette  ville,  avecTépi- 
taphe  qu^il  avait  été  duc,  évéque  et  patriarche^  Agnès, 
veuve  du  duc  Ubric  III,  renonça  également  à  toutes  ses  pré- 
tentions et  épousa  un  comte  Olric  deHetmbourg  en  Carindiie. 
Cette  affaire  arrangée,  Ottocare  se  fit  investir  de  tous  les 
fiefs  ecclésiastiques  en  Carindiiey  en  Carniole  et  en  Frioul, 
qui  relevaient  du  patriardie  d^Aquilée,  de  Fardievéque  de 
Salzbourg  et  de  Tévèque  de  Fiisingue.  Quant  au  duché 
de  Carinthie  même,  qui  était  un  fief  mouvant  de  FEmpire, 
il  fallait,  pour  en  être  possesseur  légitime,  qu'il  en  fûit  for- 
mellement investi  par  IVmpereur,  et  ce  du  consentement 
des  Etats  de  l'Empire;  mais  Ottocare  n'avait  jamais  ni 
demandé,  ni  obtenu  cette  investiture,  comme  le  duc  CJlric 
avait  aussi  disposé  de  ses  États  en  faveur  d'Ottocare,  sans 
y  avoir  été  autorisé  par  Richard,  roi  de  Germanie. 

Etienne  V,  à  qui  raccroissement  de  la  puissance  d'Ot- 
tocare  faisait  ombrage,  profita  de  l'absence  de  ce  prince, 
pour  rompre  rarmistice«  Dans  Thiver  1270-1271,  il 
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vahit  r  Autriche  \et  la  Styrie  avée  une  année  de  SO/DH 
hommes.  Le  roi  deBohème^  averti  de  eea  bostilitéa,  ifàà 
sans  délai  la  Carinthie,  pour  retourner  en  Autriche, 
il  n'avait  avec  loi  qu'une  faible  escorte,  Etienne 
quelques  troupes  sur  la  montagne  de  Semmering  eiém 
le  défilé  de  Schottwien,  afin  de  se  saiw  de  Ut  pemM 
d'Ottocare,  qui  devait  traverser  ces  lieux  pour  se  renèei 
Vienne.  Mais  le  roi  de  Bohème,  ayant  été  prévenu  tm/m 
assez  à  temps  de  Tembùche  qu'on  lui  tendait,  chang^ii 
route.  Partant  de  Judenbourg^  il  s'enfonça  dans  les  WÊh 
tagnes  à  gauche  et  atteignit,  par  les  alpea  impraticahki 
et  couvertes  de  neige  de  Bfariasell ,  le  canton  de  Lili» 
feld,  d'où  il  gagna,  en  longeant  la  Trase,  lea  iMnrdaà 
Danube  et  de  là  la  Bohème.  Pendant  que  ce  prince  fiû- 
sait  parvenir  à  tous  ses  vassaux  bohèmes  et  antriddM 
Tordre  de  se  tenir  prét$  pour  commencer  la  campagne  n 
printemps  prochain,  Etienne  V  fit  dévaster  les  contrée! 
frontières  de  FAutriche  et  de  laStyrie,  et  retourna  ensiute 
en  Hongrie,  emmenant  plus  de  20,000  prisonniers.  La 
conclusion  d'une  trêve,  qui  devait  durer  jusqu'aux  fêtes  de 
pâques^  interrompit  les  hostilités.  On  entama  des  négocia- 
tions. Mais  le  roi  de  Bohème  exigea  alors  le  payemrat  de 
Famende  de  10,000  marcs  d^argent,  imposée  par  la  con- 
vention de  1261  à  celui  qui  troublerait  la  paix,  et  en  ootre 
une  somme  égale  pour  dédommagement  des  dévastations 
faites  en  Autriche.  II  menaça,  en  cas  de  refus,  d'aider  le 
prince  Etienne,  fils  du  roi  André  U  et  de  Béatrice  d'Esté, 
à  monter  sur  le  trône  de  Hongrie.  Ottocare  refusa  aussi 
opiniâtrement  Fextradition  de  la  reine  Anne  sa  belle-mère 
et  de  ses  amis ,  ainsi  que  la  restitution  des  trésors  dont 
cette  princesse  s'était  saisie.  Par  conséquent ,  la  guerre 
commença  de  nouveau. 

Dès  le  mois  de  janvier  1271 ,  un  corps  de  cavaliers 
autrichiens  avait  fait  une  irruption  en  Hongrie.  Mais  b 
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glaee  ds  lac  Se  Neosiedd  8*é(ant  rompiie,  40  Nobles  et 
800  eavalierti  forent  englotitL».  Bientôt  après,  les  Camans 
reconneneèrent  leurs  courses  dévastatrices  en  Moravie^ 
Vers  la  fin  dn  mois  de  mars  de  la  même  année,  le  roi  Ot-- 
tocare  avait  rassemblé,  en  partie  dans  les  environs  de  Wie«- 
nerisch-Nenstadt,  et  en  partie  dans  le  Mardifeld  sur  la 
rive  gauche  du  Danube,  nne  armée  de  100,000  bommes; 
Bile  était  composée  de  ses  vassaox  de  Bohème,  de  Mo- 
ravie, d'Autriche,  de  Styrie,  de  Carinthie,  de  Camiole, 
ahm  que  des  troupes  anxQiaires  de  Brandebourg,  de  Si- 
lésie,  de  Misnie  et  de  Thuringe.  Dans  les  premiers  jours 
du  mois  suivant,  Ottocare  passa  laMorave.  Presbourg  fut 
enlevé,  pillé,  incendié,  et  on  fit  main  basse  sur  les  habi- 
tants. Toutes  les  terres,  situées  entre  le  Danube,  la  Mo- 
rave  et  la  Waag,  furent  cruellement  ravagées.  Une  in- 
finité d^endroits,  parmi  lesquels  étaient  les  châteaux  forts 
de  Theben,  de  Stampfen,  de  8.  George/ de  Pdssling,  de 
Tymau,  deBibersbourg,  tombèrent  au  pouvoir  de  Parmée 
combinée.  Ensuite  Ottocare  franchit  la  Waag,  occupa  Neu- 
tra  et  fit  faire*  des  courses  jusqu'à  la  rivière  de  Gran  ;  api^s 
quoi  il  revint  à  Presbourg,  ti'aversa  le  Danube  et  se  ren- 
dit maître  d'Alténbourg  et  de  Wieselbourg  dont  il  fit  dé- 
truire les  fortifications.  Après  cette  expédition,  il  aHacam-^ 
per  sur  la  rive  gauche  de  la  Rabnitz.  Le  roi  de  Hongrie 
attendit  que  son  adversaire  passât  cette  rivière,  pour  Im 
livrer  bataille.  Mais  Ottocare,  loin  d'en  avohr  Tinteutton, 
espérait  au  contraire  qu^Étienne  firandiirait  ce  fleuve  le 
premier.  De  cette  manière,  les  deux  armées  restèrent  pen- 
dant plusieurs  jours  dans  llnaction,  en  face  Tune  de  Tautre, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  Ottocare,  las  en  apparence  de  cette 
longue  hésitation,  s'éloigna  des  bords  de  la  Rabnitz.  Par 
une  feinte  retraite,  il  vint  à  bout  d'enhardir  l'armée  enne- 
mie à  tenter  le  passage  de  la  Rabnitz.  Mais  à  peine  les 
Hongrois  eurent- ils  mis  pied  sur  la  rive  gauche  de  cette 

28* 


mihrb^  que*  le  roi  de  9olièMe  Im  Attaqua  ^vîTeiitrat  et  les 
força  de  repasser  le  fleaye  avec  grande  perte  Ç\e  21  mn 
1271}.  Cette  victoire  fat  saivie  de  la  pnse  de  Raab  et 
d^Qedenbourg.  Qttocare  aurait  peut-être  encore  fait  d'au**- 
très  conquêtes,  si  le  manque  de  vivres  ^^  Ti^valt  contraint 
d'évacuer  le  pays  dévai$té;  L'année  victorieuse  arriva^ 
avec  un  grand  nombre  de  prisonniers,  dans  les  environs 
de  Vienne,  où  les  troupes  auxiliaires  et  la  idapart  des 
vassaux  furent  congédiés. 

Pendant  que  le  roi  de  Bohème  triomphait  en  Hongrie, 
le  doc  Henri  de  Bavière  était  entré  hostilement  dans  la 
hante  Autriche,  alors  dégarnie  de  troupes,  et  avmt  entiè« 
rement  saccagé  les  environs  de  VOcld^rudc  et  de  Wels; 
mais  il  avait  déjà  repassé  Flnn  avant  le  retour  d'Ottoeare. 
Etienne  V  qui^  pour  s'assurer  en  cas  de  besoin  Tiqipui  des 
€rrecs ,  venait  de  marier  la  princesse  Anne ,  sa  fille  ca» 
dette,  à  Andronic,  prince  héréditaire  de  TEropire  byzan- 
tin, suivit  Tarmée  germanique  avec  30,000  Cumans.  Voa* 
lant  tirer  vengeance  des  ravages  que  les  Allemands  avai- 
ent exercés  dans  son  royaume,  il  fit  brûler,  dans  le  Mardi- 
feld  et  dans  une  grande  partie  de  la  Moravie ,  tous  les 
villages,  et  mena  les  habitants  par  troupeaux  en  Hongrie. 
Ottocare,  au  lieu  de  protéger  ses  États  par  la  force  de 
ses  armes,  envoya  Tévêque  Brunon  d'Olmulz,  pour  ouvrir 
des  négociations.  Le  traité  de  paix,  qui  fut  conclu  à  Pra- 
gue ,  le  14  juillet  1271 ,  mit  fin  à  cette  lutte  furieuse.  On 
convint,  que  la  délimitation  des  deux  Empires  resterait  la 
même  que  sous  le  règne  de  Bêla  IV.  Le  roi  Etienne  re- 
nonça, tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers ,  à  ses  préten- 
tions sur  la  Styrie,  la  Carinthie,  la  Carniole  et  la  Marche 
vénède,  ainsi  qu^à  Textradition  des  réfugiés  hongrois  et  des 
joyaux  dérobés.  En  retour,  Ottocare  rendit  toutes  les  con- 
quêtes qu'il  avait  faites  dans  la  dernière  campagne,  et  éva- 
cua aussi  les  châteaux  et  endroits  qu'il  avait  occupés  dans 
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le  eomitat  d'BisenbMrg.  Le  piluee  IHnlippe  de  (^arintlne 
renonça  encore  nne  foie  à  sesdroit^saFlasQccession  de 
CartHthie  et  dé  Carniole.  Les  margraves  Henri  de  Mis* 
nie  et  Othon  de  Brandebourg,  le  roi  Charles  1  de  Sicile 
et  le  dïM^  Henri  de  Bavière,  comme  garants  de  la  paix^ 
infirmèrent  le  traité,  les  deux  premiers  pour  Ottocare, 
et  les  deux  derniers  pour  Etienne.  On  inséra  des  deuic 
côtés  dans  le  traité  de  paix  les  noms  de  tous  les  princes^ 
alliés  ou  amis,  qui  furent  compris  dans  la  réconciliation^f 
On  remarque  parmi  etix  Etienne  Urosch^  roi  de  Serbie 
avec  son  fils  Dragutin,  gendre  du  roi  Etienne  V;  Bêla, 
Ban  de  Bosnie  et  de  Machov ,  neveu  de  ce  monarque  f 
le  prince  Iléon  de  Halics,  qui  avait  succédé  à  son  père 
Daniel  Tan  126&,  et  Svatislas,  prince  de  Bulgarie.  Le 
même  acte  de  pacification  fut  aussi  sanctionné ,  le  5  mai 
1272  par  le  pape  Grégoire  X  ;  et  pour  assurer  encore 
davantage  la  tranquillité,  on  stipula,  que  celui  des  deux- 
princes  contractants  qui  troublerait  la  paix ,  serait  excom*^ 
munie  par  les  évéques  de  son  propre  royaume.  Cepen*^ 
dant,  malgré  toutes  ces  garanties,  à  peine  une  année 
était -elle  écoulée  que  le  feu  de  la  guerre  s*alluma  de 
nouveau. 

En  1272,  Etienne  V  marcha  au  secours  de  son  gen^^ 
dre  Dragutin,  qui  était  en  guerre  avec  le  roi  Urosch  son 
père.  Mais ,  pendant  qu^il  défendait  les  intérêts  de  son 
parent  en  Serbie,  ses  propres  Etats  étaient  inquiétés  pai^ 
la  conspiration  de  quelques  magnats,  qui  cherchaient  depuM 
longtemps  k  persuadée  au  -Roi  de  former  due  alliance  de 
fiamille  avec  le  comte;  belvétien  Rodolphe  de  Haàsbourffj 
mais  qui  n^av^ent  pas  été  écoutés.  Le  Chef  des  mécon-^ 
tents  était  le  comte  Joachim  Pescari,  Ban  d^Esclavonier 
Les  conjurés  profitèrent  de  Téloignement  d^Étienne  pour 
enlever  André^  son  deuxième  fils,  qu'ails  conduisirent  par 
Vienne  en  Allemagne  auprès  de  Rodolphe.    Celui«^i 
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adopta  le  jetme  prince  pour  fib,  et  le  ia&ça  à  sa  ffle  dé- 
mence. À  la  nouvelle  de  cette  action  kardie^  Etienne  V, 
ne  respirant  qae  la  vengeance,  quitta  sans  délai  la  Seriiie 
pour  retourner  dans  son  royaume;  mais  il  monrat  en  route 
des  suites  de  la  chaleur  et  des  fatigues  (1  ^out  1272). 

LadMas  lU^  fils  aîné  d'Élienne  V,  n'avait  pas 
encore  atteint  sa  douzième  année  lorsqu^'il  reçut  la  cou- 
ronne^  royale.  Son  frère  André  resta  à  la  Cknur  de  Ro- 
ddpbe  de  Habsbourg,  qui  Féleva  comme  son  g^idre  futur. 
Rodolphe  et  le  comte  Pescari  s'étant  en  vûn  ^forcés  de 
procurer  à  André  la  couronne  de  Hongrie,  on  fit  une  con- 
vention, par  laquelle  ce  jeune  priqce  obtint  le  titre  de  duc 
d'Esclavonie.  La  reine  Elisabeth  et  plusieurs  seigneurs 
ecclésiastiques  et  séculiers  prirent  les  rênes  de  TEtat 
pendant  la  minorité  du  RoL  Le  duc  Réla,  Ban  de  Ros- 
nie,  et  le  comte  Joachim  de  Pescari  eurent  aussi  part  à  la 
régence^  Par  haine  contre  ce  dernier  seigneur,  les  com- 
tes Egide  et  Grégoire  de  Rudamér  livrèrent  les  comitats 
de  Presboui'g  et  d'Eisenbourg,  confiés  à  leur  garde,  au 
roi  Ottocare,  qui  fit  occuper  Presbourg  et  les  autres  places 
fortes  dans  ces  provinces.  Pour  les  récompenser  de  leur 
trahison,  ce  Souverain,  outre  les  présents  considérables 
qu'il  leur  fit  en  argent,  leur  assigna  annuellement  2000 
marcs  sur  le  produit  des  villes  deLaa,  de  Clostemeo- 
bourg,  de  Stockerau  et  de  Grenzenstein  (ICreuzenstein). 
Cette  libéralité  envers  les  nouveaux  transfuges  piqua  vi- 
vement le  comte  Henri  de  Gussingue,  Fun  des  conjorés 
qui  s'était  sauvé  en  Autriche;  et  Tenvie  qu'il  en  eutTai- 
grit  tellement  contre  Ottocare,  qu'il  prit  le  parti  de  rentrer 
dans  sa  patrie,  où  Ladislas  et  la  Régence  lui  firent  une 
bonne  réception,  à  cause  de  sa  puissance  et  de  ses  riches- 
ses. Les  Grands  qui  tenaient  le  gouvernail  du  royaume 
se  disputaient  le  pouvoir  exécutif,  et  chacun  d'eux  agis- 
sait dans  un  esprit  différent.  Quelques-uns  voulaient  cou- 
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traindre  leur  jeaiie  roi  à  rraoncer  à  sa  fianoée  mâiemie 
et  à  épouser  Clémence ,  fille  de  Rodolphe  de  Habd^ourg^ 
destinée  à  son  frère.  D'autres  avaient  ménie  dessein  de 
piiver  liadislas  du  trône  et  dy  placer  le  duc  Bêla  de  Bos* 
nie  et  de  Machbv ,  beau-frère  du  roi  de  Bohème*  Il  pa^- 
raît  que  ces  deox  princes,  de  même  que  les  deux  comtes 
de  Bndamér,  aient  eu  connaissance  de  ces  projets*  Ce 
qai  est  certain,  c'est  qu'un  jour,  où  toute  la  Cour  était  as- 
semblée dans  l'île  de  Marguerite  ou  des  fiiéorM  près  de 
Bnde,  le  comte  de  Gussingue  accusa  publiquement  le  dae 
Bêla  du  crime  de  haute  trahison  et  le  tua  dans  la  chaleur 
de  la  dispute  qui  s'éleva  à  ce  sujet 

Cependant  le  comte  Égide  de  Budamér  s'était  forte- 
ment repenti  d'avoir  trahi  sa  patrie.  B  se  détermina  à  ré- 
parer sa  première  perfidie  par  une  seconde*  En  consé- 
quence, il  s'éclK4)pa  de  la  Cour  d'Ottocare,  et  fit  tomber 
Presbourg  et  sa  garnison  bohème  entre  les  mains  des 
Hongrois.  Le  comte Pescari,  qui  était  alors  tout«puissaat, 
éleva  le  comte  Budamér  à  la  dignité  de.  Baa  de  Mariiov 
et  de  Bosnie,  et  nomma  le  comte  de  Gussingue  Ban 
d'Esclavonie.  Ces  événements  exaspérèrent  encore  da- 
vantage le  roi  de  Bohème ,  qui  avait  déjà  dédaré  voidoir 
Tenger  d'une  manière  éclatante  le  meurtre  du  duc  Bêla 
son  beau-frère,  attentat  qu'il  regardait  comme  un  outrage 
fait  à  sa  dignité.  Mais  les  Hongrois  U  prévinrent  etcoiBH 
mencèrent  eux-mêmes  les  hostilités* 

Au  mois  d(B  février  1273,  plusieurs  corps  hongroî»en- 
Tahirent  la  Moravie,  l'Autriche,  la  Sltyrie  et  la  Carinthie, 
ravagèrent  ces  provinces  et  emmenèrent  un  grand  nombre 
d'habitants,  pour  les  établir  dans  les  contrées  de  la  Hongrie 
qui,  depuis  l'invasion  des  Mongols,  étaient  les  phis  dé- 
peuplées. Mais  presque  dans  le  même  temps  une  division 
de  10,000  Autrichiens  franchit  la  Leitha  et  enleva  Raab 
par  surprise.  Un  corps  de  2000  Moraves  passa  laMarch. 


440 

et  la  Waag;  ils  prirent  S«  George  et  Neatra,  brolèrat 
cette  dernière  ville  et  s^en  retournèrent  diez  eux,  ckaig^ 
d'un  riche  butin.  Pendant  Tété^  des  troupes  nombreuses  è 
guerriers  se  rendirent,  de  toutes  les  parties  de  l'Bsfivi 
bohème,  au  camp  retranché  qu'occupait  Ottocare  pràè 
Laa  sur  la  Theya.  Mais  à  peine  la  moitié  des  forces  fi'« 
attendait  était  arrivée  an  lieu  de  sa  destination,  loofs 
le  comte  Henri  de  Gussingue  passa  la  Mardi  on  Monen 
avec  30,000  Hongrois.  Ce  Général  intrépide  défit  et  tn 
Durrenholz,  capitaine  du  pays  de  Carindiie  et  deCv- 
niole,  qui  était  ailé  avec  Tavanfr-garde  de  Turmée  bcAèae 
à  la  rencontre  des  ennemis.  Les  Hongrois  voltigerai 
pendant  deux  jours  autour  du  camp  des  Bohèmes;  mû 
ils  n'osèrent  entreprendre  une  attaque.  Les  Allemasdsy 
de  leur  côté ,  se  sentant  encore  trop  faibles  pour  risqier 
une  bataille ,  ne  quittèrent  point  leur  position  ;  ce  qui  en- 
gagea le  comte  Henri  à  repasser  la  Morave,  après  qaH 
eut  cruellement  ravagé  le  pays.  Vers  la  fin  de  juillet  de 
la  même  année,  Ottocare  traversa  la  Morave,  ils  tête 
de  60,000  hommes,  et  pénétra  en  Hongrie,  fl  s^avança 
jusqu^à  la  Waag  sans  trouver  d^opposition*  Ceci  fait  pré- 
sumer que  le  plan  du  comte  Henri  de  Gussingue  était 
d'attirer  Ottocare  dans  Tintérieur  du  pays,  afin  de  pouvoir 
opérer  en  dos  de  son  ennemi;  ce  qui  était  d'hantant  plu;» 
facile  à  exécuter,  que  le  roi  de  Bohème  en  s'^avançant  ne 
sWrêtait  pas  à  réduire  les  places  fortes,  mais  les  laissa 
derrière  lui.  C'est  pourquoi  Ottocare ,  qui  reconnaissait 
le  danger,  ne  voulut  pas  entreprendre  le  passage  delà 
Waag.  U  concentra  son  armée  dans  un  camp  près  de 
Tymau,  et  garda  cette  position  jusqu'au  commencement 
du  mois  de  septembre. 

Dans  Tintervalle  arrivèrent  les  pontons  et  les  instru- 
ments de  siège  qu^on  avait  fait  venir  de  FAutriche  et  de  la 
Bohème.  On  jeta  un  pont  sur  le  Danube  près  de  Presboorg 
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qai  y  dé  mdme  que  S.  George,  B^éUât  moAn  après  im 
court  «iège.  L'armée  d'Ottocare  passa  ce  fleure  et  s*é^ 
tendit  entre  la  Lmtha  et  la  Raab.  Ces  cantoiis  avaieift 
été  en  grande  partie  abandonnés  par  les  habitants^  et  les 
troupes  allemandes  y  purent  à  peine  trouver  de  quoi  sd^^ 
sister.  Plusieurs  places  fortes  se  soumirent  au  monaïquè 
victorieux.  À  Raab ,  ce  prince  arma  chevaliers  son  fils 
Venceslas  et  cinquante  jeunes  gens  de  la  Noblesse.  Au 
delà  de  la  rivière  de  Raab  était  postée  rannée  hongroise^ 
prête  à  combattre;  mais  le  roi  de  Bohème,  quin^osait  s^é-* 
loigner  davantage  de  ses  frontières,  ni  livrer  bataille,  ré» 
Irograda  vers  le  lac  de  Neusiedel  ;  il  s^empara  d'Oeden» 
bourg,  fit  raser  Brodersdorf,  Purbach  et  8?  Marguerite,* 
forteresses  frontières,  et  continua  ensuite  sa  retraite  vers 
rAutriche. 

Cependant  Richard,  roi  de  Germanie,  après  avoif 
fait  un  séjour  de  cinq  ans  en  Angleterre ,  revint  en  Al- 
lemagne, au  mois  d^août  1268.  Ce  prince  ne  songeait 
pas  à  venger  sur  le  roi  Charles  I  de  Sicile  Tassassinal 
de  Conradin  et  de  Frédéric  de  Bade,  et  ne  paraissait  au-^ 
cunement  sentir  Finjure  atroce  faite  à  la  nation  germaniqu^e* 
Peut-être  même  ^rouvait-4I  une  satisfaction  secrète  d'être 
délivré  d'un  rival  qui  avait  quelque  droit  au  trône  d^AUe-^ 
magne,  et  que  les  Gibelins  avaient  voulu,  plus  d\uie  fois^ 
lui  opposer  comme  anticésar.  Le  mépris  que  les  princes 
de  rfiknpire  lui  témoignèrent,  et  le  peu  de  pouvoir  dont  il 
jouissait,  le  dégoûtèrent  enfin  entièrement  de  TAIlemagnei 
n  en  partit  de  nouveau,  le  S  août  1269,  etîn'y  revint  plus  ^ 
car  il  mourut,  le  2  avril  1271,  daim  son  châteaii  dé  Ber-Î 
kamstedé  en  Angleterre; 

Après  la  mort  de  Richard,  il  y  eut  un  véritable  inM' 
terrègne  de  deux  ans  et  demi,  pendant  lequel  les  princeij 
de  TAllemagne  arrachèrent  tout  ce  qu'ils  pouvaient  du  Do^ 
marne  impérial.   Les  empereurs  suivants  ne  jouirent  pM 


comme  anpâraTant  dés  péages  établis  rar  le  BUi,  A  f 
forent  obligés  de  les  abandom^r  aa  comte  palatin  et  ai  P 
ardievêqaes  de  Mayenee,  de  Trêves  et  de  Cologie,  ^  V 
s'étaient  approprié  ces  droits.  Les  différents  biens  nj»^ 
répandus  dans  les  duchés^  restèrent  aux  dacs  ifiê'm 
étaient  emparés.   Le  dergé  cessa  de  contribuer^  tmm 
c^étaît  usage,  à  Fentretien  de  la  C^our  impériale.  Lesa- 
ciennes  villes  impériales  s*afiranchirent  des  tributs  qa'dhi 
deviûent  payer  aux  empereurs.  Les  Juifis,  qui  jus^e-tt 
avaient  été  valets  de  la  Chambre  impériale,  devinrent  sh 
jets  du  prince  dans  les  terres  duqud  ils  étaient  domidEn. 
Les  mines,  les  amendes  et  autres  droits  fiscaux  passerai 
au  fisc  des  États.  De  manière  que  les  empereurs  n^eiral 
plus,  pour  soutenir  la  dignité  impériale,  que  les  refesu 
de  leur  propre  héritage  et  les  subsides  qu^ihs  recemat 
de  temps  en  temps  des  villes  et  des  États  d'Italie. 

Comme  le  droit  du  plus  fort  remportait  alors  sur  toit 
antre,  et  que  chacun  faisait  ce  que  son  intérêt  on  sa  fan- 
taisie lui  inspirait,  plusieurs  princes  ou  seigneurs,  qui 
étaient  moins  avides  que  les  autres,  ou  trop  faibles  pour 
se  défendre  contre  leurs  voisins ,  se  liguèrent  entre  eux, 
soit  pour  se  maintenir  en  paix,  soit  pour  accabler  leurs 
ennemis ,  et  ils  se  firent  à  cette  occasion  des  donations  ré- 
ciproques de  leurs  États,  au  défaut  d'hoirs  mâles.  C'est 
ce  qu'on  appela  confraternité  héréditaire^  Lie  plus  an- 
cien traité  de  cette  nature  est  celui  qui  subsiste  entre  les 
ducs  de  Saxe  et  les  landgraves  de  Hesse.  D  fut  couda 
sous  le  règne  de  Frédéric  II,  et  sanctionné  plus  tard  par 
l'empereur  Rodolphe  L 

Ce  fut  aussi  pendant  l'interrègne  que  les  villes  usé- 
atiques  augmentèrent  leurs  privilèges  et  leur  puissance. 
La  ligue  anséatique  n'était  d'abord  qu'une  alliance  que 
Lubeck  conclut  en  124-1  avec  quelques  villes  voisines 
pour  la  sûreté  du  commerce;  quelque  temps  après,  d'au- 
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Ires  viUes  riches  et  commerçanfesde  rAlleaagne  entrèrent 
dans  cette  confédération.  Btnfin^  les  plus  florissantes  cités 
de  divers  pays  de  TBorope,  attirées  par  les  avantages 
que  produisait  cette  association  pour  le  commerce  ^  obtins 
reot  aussi  d^y  être  admises;  ce  qui  rendit  cette  ligne  si 
puissante  qu^elle  avait  des  fonds  suffisants  pour  entretenir 
des  forces  militaires  qui  en  imposèrent  même  aux  Têtes 
couronnées.  On  a  compté  jusqu^à  80  villes  anséatiqueSy 
dont  les  principales  étaient  :  Lubedc^  Cologne^  Brunswick^ 
Dansig^  Hambourg  y  Brème ,  Londres,  Bergen  en  Nor«^ 
wège,  et  Bruges  en  Flandre.  Dans  la  suite  il  n^  avait  plus 
que  liubeck,  Hambourg,  Brème  et  Danzig  qui  portaient 
encore  le  nom  de  villes  anêéutû/uêê. 

La  Noblesse  immédiate  fut  la  seule  à  qui  Tinterrègne 
ne  procura  aucun  avantage;  jusqu^à  cette  époque  elle 
était  libre  et  indépendante,  parce  que  les  empereurs  la  pro- 
tégeaient contre  les  ducs.  Mais  dès  que  ces  derniers  fu- 
rent, une  fois  afi'eitnis  dans  leur  souveraineté,  ils  assujet- 
tirent tous  les  Nobles  répandus  dans  leurs  Etats,  parce 
qa'ils  prétendaient,  que  tout  ce  qui  est  dans  le  territoire 
est  aussi  du  territoire  (jjuidquid  in  territorio  est  de 
terriiorto).  Il  n^y  eut  que  la  Noblesse  de  Franconie  et 
de  Souabe,  ainsi  que  celle  des  environs  du  Rhin,  qui  con- 
serva son  indépendance.  La  première  n'en  fut  redevable 
qu'a  l'extinction  de  la  Maison  deHohenstaufen  qui  possédait 
les  deux  duchés  précités,  circonstance  favorable  dont  les 
Nobles  de  ces  contrées  profitèrent  pour  rétablir  leur  im^ 
jnédiaté;  et  ceux  dans  les  environs  du  Rhin  ne  restèrent^ 
à  ce  qu'il  paraît,  dans  la  jouissance  de  la  leur,  que  par 
suite  de  la  ligue  que  les  États  de  ces  cantons  formèrent 
pendant  Finterrègne,  pour  s'opposer  aux  usurpations  et  pré-* 
Tenir  les  désordres  que  l'anarchie  occasionnait  dans  les 
autres  pays  de  l'Allemagne. 

Ce  fut  enfin  pendant  cet  interrègne  que  les  vicariats 
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de  l'Bkiipîre 9  attachés  an  Paladoât  et  è  la  S^ake,  prirent 
leur  vraie  consistance.  D  est  yrai,  que  le  oomtè  palatin 
et  le  dae:  de  Saxe  jouissaient  déjà  de  cette  prérogative 
avant  Finterrègne;  vaisy  le  trdne  gemamqoe  n'étant  ja- 
Éuiis  resté  si  longtemps  vacant,  rexerdce  de  raittorité  vi- 
cartale  s'était  jusqne<*là  bornée  à  pea  de  chose.  L^bter- 
règne  fournit  aux  vicaires,  et  sortent  à  Lonis-le-Sévëre 
qni,  réonissant  le  Palatinat  da  Bhin  à  la  Bavière,  était 
le  pins  poissant  prince  de  rAHenagne,  une  occasion  fa- 
vorable pour  étendre  les  droits  de  leur  dignité  et  en  exer- 
cer le  pouvoir  dans  tonte  sa  pléniliMie. 

Cependant  an  milieu  de  cette  aaardne^  on  vit  naître 
en  Allemagne  les  premiers  principes  dn  droit  pnbfic.  Les 
grands  officiers  constituaient,  comme  nous  l'avons vn^  le 
coUège  électoral.  Les  princes,  affermis  dans  lenr  souve- 
raineté, composèrent  le  collège  des  princes,  et  les  villes 
libres  impériales  celui  des  villes.  Voilà  les  trois  Ordres 
politiques  qui  formèrent  depuis  la  constitution  de  HSmpire 
gennaniquCé 

Dans  Tétat  déplorable  où  se  trouvait  l'Allemagne,  le 
pape  Grégoire  X ,  guidé  par  un  esprit  bien  différent  de 
celui  de  ses  prédécesseurs ,  qai  ne  faisaient  que  fomenter 
les  troubles  dans  ce  pays ,  menaça  de  pourvoir  lui-même 
àTEmpire,  si  les  princes  tardaient  plus  longtemps  à  mettre 
fin  a  Tinterrègne.  Les  États  d'Allemagne  auraient  pu  se 
tirer  d'affaire  en  se  réunissant  tous  en  faveur  d'Alphonse 
de  Castille,  qui  avait  déjà  été  élu  une  fois  roi  des 
Romains  par  quelques-uns  d'entre  eux.  Mais  ootre 
que  ce  prince  ne  s'était  jamais  montré  en  Allemagne,  le 
pape  Grégoire,  qui  ne  l'aimait  pas,  s'efforça  de  persua- 
der aux  États  de  n'avoir  aucun  égard  à  l'élection  du  roi 
de  Castille.  Les  princes  alors  jetèrent  les  yeux  sur  Otto- 
care,  roi  de  Bohème,  et  lui  envoyèrent  une  députation, 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  Tarchevéque  de  Cologne, 
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fWt'loL'^lkvr de liouvean lÀ ooorèiine inpériale.  L'érêqûe 
4e:  Prague.  €<  George  de  Drasits  Im  cemeillèrent  de  Fw^ 
jMpter;  sùué  les  aatree  seigneurs  des  pajs  somnis  au  roi 
Ottocare  ne  partagèpent  poiirit  ce  sentinient  Us  appré<^ 
bendaient .  que  ce  SouTeraîa ,  qui  avait  déjà  fort  restreint 
leurs  possessions,  leurs  droits  et  lemrJnfluenee,  ny  pon* 
tât  eneoHi  plus  d'atteinte  s- il^ccroMait  en  :puissanee'«  Les 
BohèflKS.  surtout  prévoyaient  que,  si  le  Roi  était  revêtu 
de  la  dignité  impériale,  leur  pays  serait  encore  davantage 
inondé  d^AUemands^  à  qui  Ottocare  avait  concédé  béa»* 
coup  de  terre*  et  de  privilèges^  et  pour  qui  ce  monarqdt 
n^était.cléjà  que  trop  favorablement  disposée  En  eoni^ 
quenee^  André  deBEinaii,  qui  étmt  rorgane  desÉtats^ 
adressa  au  Roi,  dans  leur  assemblée,  un  discours  pleni 
d^adulatiim  et  de  fierté  j  il  lui  dépeignit  la  couronne  im» 
périala.phptôt  comme  un  fardeau,  que  comme  une  digrfté 
avakitageuse^  3  lui  représenta  qu*en>  acquiescut  à  Jade^ 
mande  des  États  d^Allemagne,  il  deviendrait  bientôt  un  ob-^ 
jet  de  jalousie  pour  eux;  que,  sa  puissance  et  sa  gloire 
étant  déjà  rénommées  dans  toutes  les  parties  du  mônde^ 
il  n^avait  pas  besoin  du  vain  titre  d^empereur  pom*  êti-k*lfc 
proiiiei^  monarque  de  la  terre.  Ottocare,  séduit  par  ces 
paroles  flatteuses,  se  rendit  aux  vœux  des  États,  et  après 
avoir  fait  des  présents  magnifiques  aux  députés  de  la  Diète 
de  rEm[ttre^  U  les  congédia  en  les  chargeant  de  témoigner 
aux  princes  électeurs  toute  sa  reconnaissance  pour  leurs 
intentions  bienveillantes  à  son  égard.  Néanmoins,  on  est 
fondé  à  croire,  que  le  roi  Ottocare  ne  tarda  pas  à  se  re^. 
pentir  de  son  refus  précipité;  car,  ayant  appris  peu  de 
tempe  après  que  les  princes  d^ Allemagne,  réunis  à  France 
fort-sur-^le-Mein,  avaient  élu  le  comte  Rodolphe  de 
HaMourg  roi  des  Romains  C^  septembre  12t3)^,  il 
s^opposa  non-seulement  à  cette  élection^  mais  il  &  encore 
déclarer  par  Bertoud  de  Linange  (Leiningen)  y  évêquei 
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de  Bambei^^  et  son  mbassadevr  à  la  Diète,  qiill  i 
cennurtrait  jamais  Rodolphe  pov  chef  de  FEmpre  g 
n^pie.  Ottooare  avait  reça  la  nouvelle  de  Féleval 
conte  de  Habsbourg  dans  le  camp  près  de  Raab^ 
fut  là  le  motif  principal  qui  l'engagea  à  interrraq 
marche  victorieuse,  et  à  retourner  dans  ses  États. 

Nous  tondions  enfin  i  Tépoque,  oà  TAviride 
en  partage  à  cette  illustre  Maison,  qm  changea  ratiè 
et  fixa  pour  jamais  les  destinées  de  ce  pays,  qui 
de  Tétat  précaire  et  subordonné  ou  il  se  trouvait  dep 
d^années,  qui  de  province  dépendante  qu^il  était  I 
dit  la  métropole  d'un  grand  nombre  de  royaonies  et  d 
et  en  fit  enfin  une  des  plus  solides  et  des  phis  puii 
monarchies  de  notre  hémiqfihère.  Mais  avant  d^ei 
à  cette  ère  si  brillante  et  si  heureuse  pour  les  peu| 
TAutriche ,  je  ferai  un  exposé  sommaire  des  pris 
événements  qui  eurent  lieu  dans  les  autres  pays  de 
rope,  depuis  la  fin  de  la  dernière  période. 

La  première  croisade  tira  YEmptre  grec  de  Ta 
où  il  était  plongé.  Alexis-Comnène ,  qui  régna  ji 
1118  9  sut  mettre  des  bornes  aux  progrès  des  Turc 
déjà  depuis  longtemps  inondaient  les  provinces  asii 
de  TËmpire  byzantin,  dès  Antioche  jusqu^aux  conl 
TArménie.  Jean  H  Comnène,  son  fils  et  successe 
combattit  avec  une  valeur  héroïque  que  ces  ennemis  ] 
ne  purent  s'empêcher  d'^admirer*  Ce  prince  confia,  ei 
rant  ([11433  9  Tempire  à  son  fils  cadet  Manuel-Coi 
qui  était  aussi  seul  digne  de  succéder  à  un  tel  père 
nuel,  qui  avait  été  deux  fois  uni  à  des  Françaises,  c 
avoir  aussi  des  droits  sur  Fempire  d'Occident, 
avec  le  pape  et  prit  à  sa  solde  une  année  française* 
avec  lui  s'éteignit  Tesprit  guerrier  qui  s'était  ranima 
les  Grecs ,  et  Fancien  esprit  de  mutinerie  avait  rep 
place  sur  le  trône  byzantin^  Le  jeune  Alexis-Conmc 
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«accéda  à  Mn  père/Fa»  1180,  périt  de  la  main  de 
I  eorégent  Andrame-Cranièae  (11833>  qui  firtlni-iiêne 
»  dans  une  émeute  popnlaire  qui  j^aça  sur  le  trtee  IsaM* 
uige  n,  ina  de  la  Maison  eomnène  du  côté  matenieL 
Les  Grecs  s^étaient  trouvés  extrêmement  choqués  de 
queBIanuel<-Comnène  I  avait  pris  à  sa  solde  des  trou^ 
»  françaises.  La  baine  que  leur  inspirait  cette  milice 
angère  s^accrut  au  point  que,  dans  la  sédition  dont 
lads  H  fut  la  victime,  la  p<qpalace  furieuse  assaiHit  et 
laaacra  les  légats  du  pape  et  la  plus  grande  partie  des 
ançais.  Cette  perfidie,  mais  plus  encore  sans  doute 
palence  et  la  faiMessedes  Bjsantins,  excitèrent  dies 
\  peuples  occidentaux  Tenvie  de  tenter  de  nouvelles  m* 
fnrises  contre  TOrient.  Il  ne  leur  fallait  pour  cela  qu'une 
sasion  favorable  qui  ne  se  fit  pas  attendre  longtemps* 
yà  Vue  de  Chypre  avait  été  détachée  de  TEmpire  grec 
r  un  prince  eomnène,  Isaac-rAnge;  déjà  les  Bulgares 
Tes  Valaqties,  mécontents  de  ne  pas  recevoir  la  même 
Ide  et  de  ne  pas  jouir  du  même  rang  que  les  Grecs, 
étaient  dédarés  indépendants  sous  un  roi  particulier,  lors^ 
eFemperear  Isaac-rAngell  fat  précipité  du  trône  et  en-* 
mé  dans  une  tour  par  son  frère  Alexis  (1195}  ;  ce  qui 
i  la  dernière  cause  du  démembrement  de  TEmpire  grec, 
^on  va  \çir  bientôt  partagé  en  plusieurs  petits  J^ats; 
t  jeune  Alexis,  fils  d'Isaac-rAnge,  s'était  soustrait  aux 
rsécutions  de  smi  cruel  oncle,  en  se  réfugiant  en  Si- 
e  auprès  de  sa  soeur  Irène,  épouse  de  Philippe  de 
Hiabe,  roi  des  Romains.  Comme  il  avait  apfNris  en 
nte  que  plusieurs  princes  du'étiens  étaient  prêts  à  s'em- 
iqu^  pour  la  terre  sainte,  il  les  engagea  par  de  gîran* 
s  promesses  à  délivrer  son  père,  et  à  tirer  vmgeance 

tyran  quifavMt  traité  avec  tant  dignominie.  Boniface,' 
nte  de  Montferrat ,  et  le  doge  de  Venise,  Henri  Dan^-* 
lo,  firent  la  conquête  de  Constantinople  pour  Alexis  et 
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«on  père  aveagle.  Mai*  le  premier  de  cea  deux  priaeei 
n'ayant  pas  voula  remplir  les  engagements  qa^il  ank 
pris  envers  ses  protectetuv^  Tarmée  des  Iiatins  meufi 
de  s'emparer  de  nouveau  de  la  ci^itale.  Dans  cette  eot- 
joncture  fadieuse,  le  peuple  excité  par  MurcupUe  (ou  mIm 
d^autresMurzuphleouMursBufle},  ministre  infidèle  deToH 
pereur,  se  souleva  et  demanda  un  Souverain  plusipe 
de  régner  ;  sur  quoi  Murcuphle  ordonna  de  jeter  Ak» 
dans  un  cachot,  et  Tayant  fait  étrangler ,  il  se  décbn 
lui-même  empereur.  Le  malheureux  l8aac-4^Ange  H  u 
survécut  pas  longtemps  à  son  fils. 

Les  Français  et  les  Vénitiens,  indignés  de  efUt 
atroce  perfidie ,  tournèrent  leurs  armes  contre  Murcipkk 
et  son  parti,  et  après  avoir  pris  Constantinople  d'asait 
(120^3,  ils  convinrent  d'élire  un  nouvel  empereur  parmi  eo 
et  départager  FEmpire.  Leur  choix  tomba  sur  BaudmÊ^ 
comté  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Les  provinces  eonn 
péennes  de  FEmpire  grec  furent  réparties  de  la  manière 
suivante:  I.  le  quart  de  ces  contrées,  ou  la  Thrace,  fiit 
le  lot  de  Fempereur  Baudouin,  à  qui  Fou  concéda  en  oatre 
une  espèce  de  suzeraineté  sur  les  pays  grecs  conquis  et 
encore  à  conquérir;  IL  les  trois  autres  quarts  furent  par- 
tagés en  deux  moitiés ,  dont  on  donna  Fune  aux  Vénitiens 
et  Fautre  à  la  Noblesse  française  et  lombarde  :  1^  le  mar- 
grave Boniface  de  Montferrat  eut  avec  le  titre  de  rot  ii 
Thessalonique ,  la  ville  de  ce  nom  et  les  terres  qui  es 
dépendaient  ;  on  y  ajouta  encore  File  de  Candie ,  mais  3 
la  céda  aux  Vénitiens ,  en  échange  des  cantons  occiden- 
taux de  la  Macédoine  qu'il  leur  était  trop  difficile  de  con- 
quérir et  de  conserver;  2}  les  îles  de  FArchipel,  une 
partie  du  Péloponnèse  et  quelques  villes  sur  FHellespont 
échurent  aux  Vénitiens.  Qaant  aux  possessions  grec- 
ques en  Asie,  elles  devinrent  le  partage  des  princes  by- 
zantins qui,  pendant  le  morcèlemeut  de  FEmpire^  s'étaient 
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sauvés  par  la  faite.  Théodore-Lasearis  I,  gendre  de 
Femperenr  Alexis  m,  prit  occupation  de  Nicée,  au  nom 
de  son  beau-père,  et  fonda ,  deux  ans  après,  moyennant 
la  réunion  de  cette  ville  avec  la  Bithynie,  la  Phrygie,  la 
Mysie ,  Tlonie  et  la  Lydie  depuis  le  Méandre  jusqu^à  la 
mer  Noire ,  Tempire  de  Nicée.  Deux  princes  de  la  Mai- 
son comnène,  Alexis  et  David,  petits-fils  de  Tempe- 
reur  Andronic-Comnène,  s'approprièrent,  sous  le  titre 
de  Despotes ,  la  souveraineté  du  Pont  et  de  Paphiagonie. 
Les  descendants  d^41exis  formèrent  (^on  ignore  à  quelle 
époque}  de  ces  deux  pays  réunis  Tempire  de  Trapézonte. 
En  sorte  que  la  monarchie  grecque  se  trouva  divisée  en 
trois  Empires:  1}  celui  des  Latins,  2}  celui  de  Nicée  et 
33  celui  de  Trapézonte,  sans  compter  plusieurs  petites 
prindpautés,  comme  Corinthe,  Rhodes,  FEpire,  Phila- 
delphe  etc.  qui  s^étaient  également  détachées  de  la  grande 
masse  des  pays  grecs,  et  furent  insensiblement  en- 
glouties par  des  États  plus  puissants. 

Dès  son  origine,  Tempire  de  Nicée,  secondé  par 
les  Bulgares  (T^alaques} ,  combattit  vaillamment  les  La- 
tins, sous  ses  empereurs  Théodore  -  Lascaris  I  (^1204- 
12213  et  Jean  m  Ducas,  dit  aussi  Vatacès  (1221  i  1255). 
filous  le  gouvernement  de  ce  dernier,  Fempire  de  Ni- 
cée accrut  déjà  beaucoup  sa  puissance;  les  Bulgares 
forent  restreints  à  leurs  limites  actuelles,  c^est-à-dire  à 
la  edte  méridionale  du  Danube,  et  les  Latins  perdirent 
Thessalonique.  Pendant  les  règnes  de  Théodore-Lasca- 
ris  n  CI255-I2593  et  de  Jean  IV  Lascaris  (1259), 
Fétat  des  choses  ne  subit  aucun  changement;  mais  à 
peine  Michel  IV  Paléologue  '3  Ait-il  assis  sur  le  trône  de 

0  H  était  pareot  éloigné  de  la  Maison  impériale ,  par  sa  mère  qui  était 
ime  soeur  de  l'épouse  do  l'empereur  Théodore-Lascaris.  Jean  IV  Las- 
earis,  héritier  légitime  de  la  couronne,  dont  il  était  le  tuteur ,  fut 
exdu  par  lui  de  l'empire. 

n  29 


450 

Nicée,  qu'ail  attaqua  ^  conjointement  avec  les  Glàiois,  ei- 
nemis  héréditaires  des  Vénitiens,  les  dominations  latiMs; 
et  la  conquête  de  Constantinople  que  son  général  Sirage- 
gopule  enleva  de  vive  force ,  Tan  1261 ,  rétablit  Fandei 
Empire  grec,  Baudouin  II  deCourtenai,  qui  occupait  ahit 
le  trône  byzantin ,  s'enfuit  en  Italie,  et  vingt  jours  apès 
Michel-^Paléologue  fit  son  entrée  triomphale  dans  la  nfi- 
taie  d'Orient. 

En  Espagne^  par  les  conquêtes  que  les  rois  chrétien 
avaient  faites  sur  les  Mores,  ces  derniers  se  trouvaiot 
confinés  à  Textrémité  méridionale  de  cette  péninsule,  m 
ils  ne  possédaient  plus  que  le  royaume  de  Grenade,  ^ 
leur  fut  enfin  enlevé  aussi  sous  Ferdinand-le-Catholiftt, 
vers  la  fin  du  XV*"'  siècle. 

En  Portugal^  les  règnes  qui  suivirent  celui  d'Al- 
phonse I  se  passèrent  en  démêlés  avec  les  papes  et  les 
évêques ,  ainsi  qu'en  guerres  avec  les  voisins ,  dont  ceDe 
qui  eut  lieu  sous  Alphonse  III  (1249-12513  Ait  la  seule 
remarquable ,  attendu  que  ce  prince  réunit  la  plus  grande 
partie  de  TAlgarve  au  Portugal. 

Il  Angleterre  était  parvenue  à  un  haut  degré  de  gran- 
deur. Outre  rirlande,  que  Henri  11^  successeur  du  roi  Eti- 
enne (f  1154),  avait  conquise  (1172),  ce  prince  possé- 
dait de  son  chef  la  Normandie  et  la  Bretaugne  avec  les 
comtés  d'Anjou,  de  Tourraine  et  du  Maine.  Eléonore,  son 
épouse,  répudiée  par  Louis  VU,  roi  de  France,  lui  apporta 
encore  en  dot  la  Guienne,  la  Gascogne  et  le  Poitou  ^  aa 
moyen  de  quoi  les  Anglais  se  virent  dominateurs  de  près 
de  la  moitié  de  la  France. 

La  France  était  en  guerres  continuelles  avec  les 
Anglais ,  depuis  le  temps  de  la  révolution  qui  fit  monter 
sur  le  trône  d'Angleterre  Guillaume-le-Conquérant,  duc 
de  Normandie ,  et  comme  tel  vassal  de  la  France.  La  ri- 
valité, qui  commença  dés  lors  entre  ces  deux  nations,  h\ 


451 

la  principale  eanse  de  ces  gaerres.  Elles  se  multiplièrent 
dans  la  suite  et  devinrent  presque  perpétuelles  au  temps 
du  roi  Louis  Vn  le  Jeune  qui,  par  son  imprudent  divorce, 
perdit  plusieurs  belles  provinces  de  son  royaume«  Au  reste^ 
le  règne  de  ce  prince  ne  se  fit  remarquer  que  par  la  croi- 
sade qull  entreprît  en  Palestine.  Mais  celui  de  son  fils 
Philippe  n,  surnommé  Auguste  (1180-1223)  fut  un  des 
plus  glorieux  règnes  de  la  monarchie  française.  Ce  Sou«» 
verain  réprima  l'insolence  de  divers  mutins  qui  se  prépa- 
raient à  troubler  la  tranquillité  du  royaume ,  ainsi  que  les 
attentats  de  quelques  Grands  contre  son  autorité  royale  et 
la  propriété  de  TEglise.  Ensuite  il  se  rendit  en  Afrique 
pour  combattre  les  ennemis  de  la  Foi.  A  son  retour  de  la 
aroisade,  il  s'empara  de  la  Normandie,  pendant  la  capti- 
vité  du  roi  Bichard  d'Angleterre.  Après  la  mort  de  ce 
héros ,  il  fit  la  guerre  à  Jean  -  sans  -  terre ,  successeur  de 
Richard,  qui  était  soutenu  par  Tempereur  Othon  et  par  un 
grand  nombre  de  ducs  et  comtes  puissants.  La  victoire 
mémorable  que  Philippe-Auguste  remporta  sur  les  princes 
coalisés,  à  la  journée  de  Bouvines,  mit  fin  à  cette  guerre. 
liOuisVUI,  son  fils  et  successeur,  se  distingua  pendant 
le  peu  d^années  de  son  règne  ^1223-1226},  par  ses  ex- 
ploits en  Palestine,  dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  et 
dans  son  expédition  contre  les  Albigeois.  Le  règne  de  son 
fils  Louiq  IX,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint-Louis, 
fat  éclatant.  Ce  prince  gouverna  ses  Etats  avec  une  in- 
telligence, une  équité,  une  douceur  et  une  énergie,  qui  le 
firent  admirer  même  de  ses  ennemis.  Il  confirma  les  droits 
des  communes,  réorganisa  toutes  les  parties  dérangées  de 
son  royaume,  mit  un  frein  à  l'ambition  et  à  la  cupidité  des 
Grands  et  soutint  avec  fermeté  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne. Aprèa  avoir  ainsi  assuré  le  bon  ordre  et  la  paix 
dans  son  royaume,  Louis  IX  passa  en  Palestine  pour  se- 
courir la  terre  sainte.  Ses  armes  eurent  d^abord  quelques 
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succès  ;  mais  il  éprouva  bientôt  de  grands  revers.  H  fat 
vaincu  près  Damiette  et  fait  prisonnier.  Son  courage  et 
ses  vertus  charmèrent  tellement  les  Sarrasins^  qu'ils  le 
relâchèrent  moyennant  une  rançon  de  deux  cent  miOe  be- 
sans  d'or  (500,000  livres  de  France}.  Malgré  cette  dis- 
grâce,  il  entreprit  plus  tard  une  expédition  contre  les  Ma- 
hométans.  Elle  lui  fut  encore  plus  funeste  que  la  première; 
car,  une  maladie  épidémique  s^étant  répandue  dans  son 
camp  devant  Tunis  dont  il  faisait  le  siège,  il  en  fut  atteint 
lui-même  et  mourut  près  de  cette  ville,  Pan  1270.  Le 
malheureux  succès  de  cette  dernière  croisade  guérit  les 
princes  et  les  peuples  de  la  manie  de  ces  guerres ,  appe- 
lées saintes,  qui  les  agitait  depuis  plus  d'un  «ède  et 
demi* 

Le  Danemark^  que  nous  avons  vu,  dans  la  période 
précédente,  à  la  merci  des  Vendes  ou  Vénèdes  païens  des 
côtes  de  la  Baltique ,  fut  purgé  de  ces  barbares  sous  le 
règne  de  Valdémar  I,  qui  tint  en  1157  les  rênes  du  gou- 
vernement. Par  ses  ordres  l'archevêque  Absolon  de  Lund, 
qui  était  tout  à  la  fois  le  ministre,  Tamiral  et  le  général  da 
roi ,  rassembla  une  armée  considérable,  avec  laquelle  il 
chassa  non-seulement  les  Vendes  du  territoire  danois,  mais 
attaqua  encore  les  îles  et  les  côtes  de  la  mer  Baltique,  et 
conquit  en  peu  de  temps  des  forteresses  importantes  enPo- 
méranie,  ainsi  que  dans  les  pays  de  Mecklembourg  et  de 
Holstein«  Par  suite  de  ces  conquêtes,  Valdémar  prit  le  titre 
de  roi  des  Vendes.  Canut  VI,  son  fils  et  successeur  (1182), 
subjugua  plusieurs  princes  slavons  en  Poméranie  et  dans 
le  pays  de  Meclclembourg,  comme  entre  autres  les  comtes 
de  Schwerin  et  de  Holstein.  £n  1196  il  s'empara  de  TËs- 
tonie  et  étendit  peu  à  peu  ses  conquêtes  depuis  FElbe  jus- 
qu'à la  Vistule.  Valdémar  II,  qui  lui  succéda  en  1202,  fit 
de  nouvelles  conquêtes  en  Livonie,  en  Courlande  et  en 
Prusse ,  en  sorte  que  la  Danemark  devint  rapidement  le 
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plus  paissant  royaume  du  Septentrion  européen.  Mais  cette 
prépondérance  disparut  avec  la  même  célérité.  La  rigueur, 
avec  laquelle  les  rois  de  Danemark  gouvernaient  leur  vaste 
Empire  et  surtout  les  cantons  des  Vendes,  les  rendit  odi« 
eux  à  leurs  sujets,  et  lorsque  le  comte  Henri  de  Schwerin, 
las  enfin  de  ce  gouvernement  tyrannique ,  leva  Fétendard 
de  la  révolte ,  tous  les  mécontents  se  liguèrent  pour  se- 
couer le  joug  qui  les  opprimait.  En  1223  les  Allemands 
réunis  remportèrent  une  bataille  décisive.  Le  roi  Valdé- 
mar  fut  fait  prisonnier  par  le  comte  de  Schwerin,  qui  ne 
lui  rendit  la  liberté  qu'au  bout  de  trois  ans.  Pendant  sa 
captivité,  Valdémar  perdit  la  plupart  de  ses  nouvelles  con- 
quêtes dont  il  ne  garda  qu^'une  partie  de  FEstonie.  Il  af- 
faiblit encore  lui-même  sa  puissance  en  partageant  sea 
États  ^tre  ses  trois  fils  Éric,  Abel  et  Christophe.  Cette 
séparation  fit  la  cause  de  longues  guerres  et  de  grands 
troubles,  qui  firent  encore  déchoir  davantage  la  puissance 
royale  en  Danemark. 

En  Norwège^  le  partage  qu'on  avait  fait  du  royaume 
entre  les  fils  du  roi  Magnus  IIl,  fut,  comme  en  Danemark, 
une  source  de  discordes  perpétuelles.  La  Cour  de  Rome 
voulut  profiter  de  la  confusion  générale  qui  régnait  en  Nor- 
wëge,  pour  mettre  ce  royaume^  devenu  chrétien  sous  Olaf  I 
(10233,  ^^^^  ^^  dépendance  du  Saint -Siège.  Ayant  été 
pris  pour  juge  des  différends  qui  divisaient  les  rois  nor^ 
wégiens  tSigurd  et  Ingo  (^11513,  le  pontife  romain  se  fit 
déclarer,  parle  cardinal-légat  Bre(^spère,  suzerain  du  ro- 
yaume* De  cette  manière  Fhiérarchie  s^introduisit  en  Nor- 
vège, où  elle  prit  bientôt  de  si  fortes  racines,  que  déjà  en 
1164  le  clergé  s'arrogea  le  droit  d'oindre  et  de  couroimer 
les  rois,  et  dressa  une  capitulation  que  chacun  d'eux  de- 
vait signer  avant  de  recevoir  le  sacre.  Ce  gouvernement 
hiérarchique  ne  finit  que  sous  le  règne  de  Hako  Y  ([1217- 
12623)  qui  réunit  de  nouveau  tout  le  pays  en  un  royaume. 
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et  ragraodit  même  encore  par  la  eonqaéte  de  llslande  et 
du  Groenland. 

La  Suède  n^'offrait  pas  un  aspect  plos  riant.  Après 
la  mort  d'Éric  surnommé  le  Saint  (II6O3,  ses  descen- 
dants et  ceux  de  Suerker  se  disputèrent,  dorant  tout  un 
siècle,  les  armes  à  la  mab,  la  couronne  de  Suède.  Suer- 
ker, pour  sWermir  sur  le  trône,  avait  solennellemoit  re- 
connu la  suzeraineté  du  pape  (^1153}  et  s'était  engagé  a 
lui  payer  un  tribut  annuel.  Eric  le  Saint,  qui  régna  1155- 
1160,  autorisa,  par  une  loi  particulière,  ses  sujets  à  faire 
donation  de  tous  leurs  biens  à  TÉglise;  et  Charles  Suer- 
kerson,  qui  le  suivit  sur  le  trône  ^1161-1168])^  déclara 
même  le  clergé  franc  d'impôts  et  exempt  de  la  juridiction 
des  laïques.  Ces  deux  familles  rivales  s*étant  éteintes  par 
la  mort  d'Eric  IX  (^1250},  le  trône  de  Suède  échut  à  la  race 
des  Folcungiens  dans  la  personne  de  Yaldémar  I ,  fils  de 
Birger  et  de  la  soeur  du  dernier  roi,  Eric  IX.  Son  fils  Mag- 
nus-Ladislas,  couronné  en  1276,  introduisit  le  premier  une 
forme  régulière  dans  le  gouvernement  et  prit  le  titre  de  roi 
des  Suédois  et  des  Goths. 

La  Prusse ,  qui  était  encore  idolâtre,  fut  dans  cette 
période  le  théâtre  d^une  lutte  affreuse ,  semblable  à  celle 
que  la  Saxe  avait  eu  à  soutenir  Jadis  contre  Tempereur 
Charlemagne.  Les  Prussiens,  malgré  tous  les  efibrts  que 
les  Polonais  et  autres  peuples  voisins  avaient  faits  pour 
dompter  et  convertir  ce  peuple  incivilisé  et  païen ,  avaient 
non-seulement  maintenu  leur  indépendance  et  leur  religion, 
mais  ils  furent  encore  vainqueurs  de  Tordre  du  Glaive  de 
Livonie  qui,  pai-  ordre  du  pape,  vinrent  au  secours  de  Con- 
rad I,  duc  de  Masoyie,  prince  du  sang  royal  de  Pologne. 
Ils  ravagèrent  les  États  de  ce  prince  et  le  forcèrent  à  leur 
payer  tribut.  Le  duc  Conrad,  se  sentant  trop  faible  pour 
tenir  seul  tête  à  ces  redoutables  voisins,  fit  un  traité  d'al- 
liance avec  les  chevaliers  de  Tordre  Teutonique ,    revenus 
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de  la  croisade  en  Palestine,  où  ils  s'étaient  fait  une  grande 
réputation  de  valeur.  Afin  de  s'assurer  à  jamais  leur  pro- 
tection contre  les  Prussiens ,  il  leur  céda  le  territoire  de 
Culm ,  situé  sur  les  confins  de  là  Prusse ,  et  consentit  en 
outre  à  leur  laisser  la  jouissance  de  toutes  les  conquêtes 
qu'ils  pourraient  faire  dans  la  suite  sur  ce  peuple  païen» 
L'empereur  Frédéric  II  et  le  pape  Grégoire  IX  confir- 
mèrent cette  donation  9  en  cas  que  les  chevaliers  teutons 
parvinssent  i  soumettre  et  à  christianiser  les  Prussiens. 
Les  chevaliers  teutons ,  encouragés  par  la  belle  perspec- 
tive qu'on  leur  faisait  entrevoir,  et  d'ailleurs  remplis  de 
zèle  pour  la  Foi,  s'empressèrent  de  quitter  Venise,  où  ils 
se  trouvaient  avec  leur  grand -maître,  et  se  mirent  en 
marche  vers  les  frontières  de  la  Prusse,  qu'ils  envahirent 
▼ers  Pan  1230.  La  lutte  entre  ces  religieux  guerriers  et 
les  Prussiens  fut  fort  meurtrière,  i  cause  de  la  résistance 
opiniâtre  de  ce  peuple  qui  y  extrêmement  jaloux  de  sa  li- 
berté, et  abhorrant  le  christianisme,  préférait  la  mort  à  la 
servitude  et  au  baptême.  Quoique  les  chevaliers  teutons 
fassent  soutenus  par  le  Brandebourg,  par  la  Pologne,  par 
la  Bohème  et  par  les  chevaliers  du  Glaive,  qui  en  1238 
s'unirent  aux  chevaliers  teutons ,  pour  ne  plus  faire  qu'un 
seul  ordre  sous  deux  grands -maîtres,  cette  guerre  n'en 
dura  pas  moins  au  delà  d'un  demi  siècle  (^1230-1233},  et 
ravit  à  la  Prusse  presque  toute  sa  population  lettonienne. 
La  plus  grande  partie  périt  par  le  fer  des  chevaliers  teu- 
tons; le  reste  abandonna  pour  la  plupart  le  pays  et  alla 
rejoindre  dans  les  contrées  de  l'Orient  et  du  Nord  d'au- 
tres tribus  de  leur  nation.  L'ordre  Teutonique,  s'étant  enfin 
emparé  de  toute  la  Prusse,  dépouillée  de  ses  habitants,  fit 
venir  des  colonies  de  différents  pays  de  TËurope,  pour  la 
repeupler  et  y  établit  son  siège  principal. 

La  Russie  j  toujours  partagée  entre  plusieurs  petits 
Souverains,  était  déchirée  par  des  troubles  intestins.  Les 
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et  l'agrandit  néoie  eneore  par  F      >"  ^*  ^^'^^  * 
da  Groenland.  ^  pnnce  Alexandit^  ^ 

La  Suède  n'offrait  pa/c  ■     /  **"*  "■•»  ceabailiij* 
la  mort  d'Éric  somonuné  /      /'^"^  continuèrent  pasii*' 
dants  et  ceux  de  Snerkr       l5ii'«>ï'qaisNovogorod,B»ir 
siècle,  les  armes  à  la  ;    ' ^^'^  ®*  **  Vistule,  ils  nk 
Icer,  pour  s'affeimir  8<      y  (^^237.   EUe  gémit  sw* 
connu  la  sazerainel^     >>«ec?e8,  et  n'en  fut  déKmefI 
lui  payer  un  tribut    j/^-^^^  Jean-Basilovitscli.  Uè* 
lieo,  autorisa,  pr    Vjîwe^issement  oîî  la  tenûenlki 
donation  de  tous  '  /V**  ttmv^  à  souffrir  les  ravage*  d 
kerson,  qui  le  f   jf^^^  du  Glaive,  qui  étaient  dlntà- 
même  le  derg^    ^j^nire  Teutonique  en  Prusse,  et  oeM 
des  laïques,  f    ^^  ^*»<^  augmentée  par  la  succeaaia 
la  mort  d'En     />(■**  »«PPl«>taient  les  uns  les  aolm 
des  Folcunf     XJW*We.  Le  prince  Alexandre,  i  ni 
Birger  et  d      #^î**^  *"'  ***  chevaliers  teutons  près  de 
nos-Ladis      ^^^  ^*  ^^^^^  *«  surnom  de  Newùg 
forme  réf      #*>.  <*f  ^^  Mongols ,  le  grand-ducbé  de' 
«te*  Sué       ^f,èt^'*  }  ses  descendants,  qui  le  possé- 
j^        >  ^eitension  primitive  jusqu'au  commence- 
période      0r>»^': 

que  la  ^.^respnt  qui  dominait  en  Lombardie  gaaui 

Cbarl  *T»ito««  Canciennement  appelée  Étrwi$ 

les  P  l^^T^J'   ^e  margraviat  était  fort  déeha 

dom,  ,^e|  de  «on  crédit  par  les  différentes  révo- 

non-  „^^J5>  éprouvées.  Depuis  Tempereur  Henri  VI 

f ."""'        iyJl^Jr*?"*^?  ^*  ^*'"*'"  **«  Hohenstau- 
Livo.       iA£^f«*  *eJ»ete  de  Guelfe  VI,  dernier  mar^ 

■■  ^iI't ''""*  '*  ^"*^"^«'  fl»'  étaient  les 

^T^"*  *""  ^"^  •^'^^  empereurs.  E^i 
«  formèrent  en  Etats  libres,  indépen- 


i,^^^  /les  et  Kse  imutûbscbI, 

»J^<^^  déjà  dans  le  X~  âède 

,   '  ^r^^  première  de  ces  tîDcs  me  EL 

"  v%w  et  n'acquit  jasais  une  graade 

"^  -iiw     ^  li  s'élera  fort  rqiîdeBenl  et  de- 

^/K^^ *  ^eox  pour  le  négoce  H  lamarine, 

■^  lens  qui  Tinrent  s  y  fxer  de  Gènes 

^^  Jes  Arabes,  et  par  les  relations  eoni- 

.aUit  an  temps  des  croisades,  me  cité 

fille  tint  pendant  on  long  temps  la  pre- 

mi  les  villes  de  Tnscie;  mais  les  disses- 

et  les  longues  guerres  arec  Florence  af ai- 

âblement  ses  forces  et  les  époisèrent  enin  sa 

.le  se  Yit  obligée  de  se  sonmettre  arec  son  ter- 

a  domination  des  Florentins, 
é  république  de  Veni$e^  par  sa  brave  marine  et 
bile  politique,  augmenta  beaucoup  dans  le  cours  de 
ériode  ses  possessions ,  son  crédit  et  son  iniuence, 
Mickieli  11,  qui  avait  remplacé  Dominique  3loro- 
rie  siège  ducal.  Tan  1156,  se  conduisit  dans  des 
lances  fort  difficiles  en  babile  bomme  d'Etat.  Il  se- 
Alexandre  III  coMre  Faniipape  \lctor  flD  •  soutint 
lanais  contre  Tempereur  Frédéric  I,  bnmilia  le  pa- 
$  d'Aqnilée,  et  lui  imposa  un  tribut  bouteux.  Plus 
les  et  d'embarras  hd  causèrent  les  démêlés  ou  Ve- 
t  engagée  avec  Tempereur  grec  Maanel-Comnène. 
publique  avait  d*abord  secondé  ce  monarque  dan^  la 
qu*il  fit  au  roi  Etienne  m  de  Hongrie;  makcomme 
lignait  de  perdre  toutes  ses  possessions  dans  la 
ie,  conquise  par  les  Bvzaatins,  elle  s'était  ensuite 
vec  le  roiEtienne  *>  Cette  dreonstance  et  le  refus 
plus  tard  Venise  de  prendre  part  a  la  gMrre  que 

r  le  cliap.  L  de  U  tn/unetut  tffJ^^t, 
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Mongols  ou  Tatars  en  prirent  occasion  de  Tenvahir  et  de 
la  soumettre  à  leur  domination.  Le  prince  Alexandre,  fils 
du  grand-duc  Jaroslas^  défit,  il  est  vrai,  ces  barbares 
en  plusieurs  rencontres  ;  mais  ils  n^en  continuèrent  pas  moins 
leurs  incursions,  et  après  avoir  conquis  Novogorod,  Kie?, 
et  tous  les  pays  entre  le  Nieper  et  la  Vistule,  ils  ri- 
rent la  Russie  tributaire ,  Fan  1237.  Elle  gémit  sous  ce 
joug  pendant  plus  de  deux  siècles,  et  n*en  fiit  délivrée  qae 
vers  Tan  1477  par  le  grand-duc  Jean-BasilovitscL  Indé- 
pendamment du  cruel  asservissement  où  la  tenaient  les 
Mongols,  la  Russie  eut  encore  à  souffrir  les  ravages  et 
les  vexations  des  chevaliers  du  Glaive,  qui  étaient  d'intel- 
ligence avec  ceux  de  Tordre  Teutonique  enPrusse,  et  cette 
misère  publique  était  encore  augmentée  par  la  soccessioo 
des  grands-ducs ,  qui  se  supplantaient  les  uns  les  autres 
avec  une  rapidité  incroyable.  Le  prince  Alexandre,  i  qui 
la  victoire  qu'il  remporta  sur  les  chevaliers  teutons  près  de 
laNéwa,  Tan  124:1,  fit  donner  le  surnom  de  Newskj/^ 
obtint  de  Batou,  chef  des  Mongols,  le  grand-duché  de 
Vladimir  et  le  transmit  à  ses  descendants,  qui  le  possé- 
dèrent dans  son  extension  primitive  jusqu'au  commence- 
ment du  XIV*™*  siècle. 

En  Italie  y  l'esprit  qui  dominait  enLombardle  gagna 
enfin  aussi  la  Tuscie  (^anciennement  appelée  Ètrurie 
et  aujourd'hui  Toscane).  Ce  margraviat  était  fort  déchu 
de  sa  puissance  et  de  son  crédit  par  les  différentes  révo- 
lutions qu'il  avait  éprouvées.  Depuis  l'empereur  Henri  VI 
(^1191},  la  Tuscie  appartenait  à  la  Maison  de  Hohenstau- 
fen,  Frédéric  1  ayant  acheté  de  Guelfe  VI,  dernier  mar- 
grave de  Tuscie^  les  domaines  de  la  comtesse  Mathilde. 
Mais  Florence,  Pise,  Sienne  et  Lucques,  qui  étaient  les 
principales  cités  de  la  Tuscie,  surent  se  prévaloir  de  l'op- 
portunité pour  se  soustraire  aux  lois  des  empereurs.  En 
1208,  ces  villes  se  formèrent  en  États  libres,  indépen- 
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dants  les  «ns  de»  autres.  Lucqties  et  Pise  paraissent, 
d'après  des  rapports  vagaes,  déjà  dans  le  X*"''  siècle 
Gomine  républiques;  mais  la  première  de  ces  viUes  ne  fit 
que  des  progrès  fort  lents  et  n^acquit  jamais  une  grande 
importance,  tandis  que  Pise  s^éleva  fort  rapidement  et  de- 
vint, par  son  site  avantageux  pour  le  négoce  et  la  marine, 
par  les  réfogiés  liguriens  qui  vinrent  s^  fixer  de  Gènes 
pendant  les  ravages  des  Arabes,  et  par  les  relations  com- 
merciales qu^elle  établit  au  temps  des  croisades,  une  cité 
très-florisisante.  Elle  tint  pendant  un  long  temps  la  pre- 
mière place  parmi  les  villes  de  Tuscie;  mais  les  dissen- 
tions intestines  et  les  longues  guerres  avec  Florence  affai- 
blirent insensiblement  ses  forces  et  les  épuisèrent  enfin  au 
point,  qn^elle  se  vit  obligée  de  se  soumettre  avec  son  ter- 
ritoire à  la  domination  des  Florentins. 

La  république  de  Venise  ^  par  sa  brave  marine  et 
son  habile  politique,  augmenta  beaucoup  dans  le  cours  de 
cette  période  ses  possessions ,  son  crédit  et  son  influence. 
Vùal  Michieli  il,  qui  avait  remplacé  Dominique  Moro- 
sini  sur  le  siège  ducal.  Tan  1156^  se  conduisit  dans  des 
circonstances  fort  difficiles  en  habile  homme  d'État.  Il  se-» 
courut  Alexandre  III  contre  Fantipape  Victor  III ,  soutint 
les  Milanais  contre  Fempereur  Frédéric  I,  humilia  le  pa- 
triarcbe  d^Aquilée,  et  lui  imposa  un  tribut  honteux.  Plus 
de  peines  et  d'embarras  lui  causèrent  les  démêlés  où  Ve-^ 
nise  fot  engagée  avec  l'empereur  grec  Manuel-Comnène. 
Ija  République  avait  d'abord  secondé  ce  monarque  dans  la 
guerre  qu'il  fit  au  roi  Etienne  III  de  Hongrie  ;  mais  comme 
elle  craignait  de  perdre  toutes  ses  possessions  dans  la 
Dalmatie,  conquise  par  les  Byzantins,  elle  s'était  ensuite 
alliée  avec  le  roi  Etienne  9*  Cette  drconstance  et  le  refos 
que  fit  plus  tard  Venise  de  prendre  part  à  la  guerre  que 

<)  Voir  le  chap.  L  de  la  troisième  Époque. 
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Manaet-Comnëne  faiMit  à  la  Skâle,  irritèrent  teDement 
ce  Souverain  contre  cette  Répabliqae,  qa^l  loi  enleva  quatre 
villes  en  Dalmatie  et  captara  plasieors  VMfisanx  vénitiens, 
richement  chargés.  Le  doge  partit  avec  une  flotte  et  re- 
prit les  quatre  villes  dont  les  Grecs  s^étaient  emparés. 
L'empereur  Manuel  ayant  alors^témoigné  le  désir  d'entrer 
en  négociation,  le  doge  Michieli  envoya  de  Sdo,  où  3 
voulait  passer  Thiver,  des  ambassadeurs  à  Constantinople. 
Les  négociations  échouèrent  par  la  perfidie  des  Grecs,  et 
la  peste  qui  éclata  dans  Tile  de  8cio  détruimt  presque 
entièrement  Farmée  vénitienne.  Le  reste  des  troupes  re- 
vint à  Venise  et  y  apporta  la  contagion ,  qui  fit  les  plos 
affreux  ravages  dans  la  ville.  Le  peuple  ^  dans  son  dés- 
espoir ,  se  souleva  contre  le  doge  qui,  malgré  le  coura^ 
qu'il  montra,  perdit  la  vie  dans  la  mêlée ,  où  il  s'était 
jeté.  Le  malheur,  qui  venait  de  frapper  la  RépuUiqae, 
conduisit  à  un  ordre  fixe  d'élection  et  à  une  restriction  de 
la  puissance  du  Chef  de  TEtat.  On  adjoignit  au  doge  an 
petit  Conseil  de  trois  membres,  pris  dans  les  six  quartiers 
de  la  ville  (Sestierf).  Un  tribunal  de  trois  juges  déci- 
dait en  dernière  instance ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  remplacé 
par  une  Cour  supérieure  d'appel  particulière,  composée 
de  quarante  assesseurs  (jQuarantani).  On  ôta  au  doge 
l'administration  des  revenus  et  des  dépenses  de  l'Etat,  et 
on  la  confia  à  trois  employés  de  la  Chambre  des  Comptes, 
auxquels  furent  adjoints  trois  autres  fonctionnaires  publics, 
qui  étaient  chargés  de  faire  l'enquête  de  la  fortune  de  cha- 
que citoyen  (InquisitorQ.  Le  Grand-Conseil  (^Sere-^ 
nissimomaggiorConsiglioJ  de  470-480  Nobles  et  bour- 
geois, choisis  chaque  année  par  douze  électeurs,  était  investi 
de  Tautorité  suprême.  Lorsqu'il  s'agissait  de  délibérer 
sur  des  affaires  importantes  et  secrètes,  le  doge  invitait 
tels  et  autant  de  Nobles  qu'il  voulait,  à  l'aider  de  leurs 
conseils  j  on  les  appelait  Pregadi^  pour  désigner  qu'ils 
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avaient  été  priés  d'assister  aux  délibérations  du  Grand- 
Conseil.  Après  cette  révolution  ^  SéboêtienZiani  Ait  élu 
doge  (11733.  Son  gouvernement  commença  sous  des 
augures  sinistrés.  L^empereur  grec,  enhardi  par  sa  bonne 
fortune,  fit  arracher  les  yeux  k  Henri  Dandolo,  ambassa- 
deur de  Venise,  sans  que  la  République  fût  en  état  de 
venger  cet  acte  de  barbarie.  Ce  fut  à  Falliance  seule 
de  Venise  avec  le  roi  de  Sicile,  qu^elle  fut  redevable  de  la 
paix  que  lui  accorda  Tempereur  byzantin.  Les  finances  de 
la  République  se  trouvaient  dans  un  tel  délabrement  qu^on 
fut  obligé  de  faire  un  emprunt ,  et  l'influence  de  Venise 
était  presque  réduite  à  rien.  Néanmoins,  cette  République 
devint  k  la  même  époque  la  protectrice  du  pontife  Alexan* 
dre  in  qui ,  fortement  pressé  par  Tantipape  Pascal  m  et 
Tempereur  Frédéric  I,  cherdia  et  trouva  un  refuge  à  Ve- 
nise. Cet  État  libre  entra  dans  la  ligue  des  villes  lom- 
bardes contre  Fempereur;  le  doge  défit  entre  Pirano  et 
Perenzo  avec  30  galères  la  flotte  impériale ,  consistant  en 
75  vaissaux,  que  commandait  Othon,  fils  de  TEmpereur. 
48  vaissaux  forent  conquis,  et  le  prince  lui-même  fut  fait 
prisonnier.  Mais  on  renvoya  ce  dernier  à  son  père  avec 
des  propositions  de  paix,  et  on  conclut  bientôt  un  traité, 
en  vertu  duquel  Alexandre  m  fut  reconnu  pape  légitime. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  Fempereur  Frédéric  I  vint 
à  Venise  et  se  réconcilia  avec  le  pontife  romain.  Le  doge 
obtint  du  pape,  pour  récompense  des  services  quMl  lui  avait 
rendus,  plusieurs  droits  honorables,  entre  autres  une  baque 
et  avec  celle-ci,  comme  le  pontife  disait,  Fempire  de  la 
mer ,  avec  laquelle  le  doge  et  ses  successeurs  devaient 
se  marier  chaque  année  (]11773^  ^^  ^P^  ^  ^^  ^^^  depuis 
régulièrement  jusqu^àla  fin  de  la  République,  vers  la  fin  du 
XVIU*"*  siècle.  On  voit  encore  dans  Tarsenal  de  Venise 
quelques  fragments,  et  un  modèle  en  petit  du  Bucen^ 
taure^  nom  du  vaisseau  que  montait  le  doge,  quand  il  fai- 
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Mit  la  cérémonie  d^^oser  la  mer.  Le  doge  Sébastien 
Ziani  étant  mort  Tan  1178,  OHo  Malapiero^  qui  avait 
déjà  une  fois  refosé  le  dogat,  monta  sur  le  mège  ducaL 
n  chercha  à  reconquérir  Zara  9?  9^^  1^  Hongrois  tenaient 
occupée;  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise.  Blnreranche 
il  eut  le  bonheur  de  récupérer,  par  un  traité  qu'ail  fe  avec 
Tempereur  Andronic,  toutes  les  possessions  que  r«i- 
pereur  Manuel-Comnène  avait  enlevées  à  Venise  dans 
TArchipel  et  la  mer  Noire.   Le  doge  Malapiero  résigna 
1192,  et  Henri  Dandolo^  le  même  que  rempereor  grec 
avait  fait  aveugler,  mais  qui  avait  en  partie  recouvré  la 
vue ,  fut  élu  k  sa  place.   Le  nouveau  doge  punit  d^abord 
les  Pisans  qui  s'étaient  emparés  de  la  ville  de  Poiasor 
la  côte  de   Tlstrie,    et   conclut  ensuite   (1201}  avec 
les  croisés  français  une  convention ,  par  laquelle  il  s'en- 
gagea à  les  transporter  dans  la  terre  sainte.  Mais  comme 
ces  croisés,  qui  arrivèrent  à  Venise,  Taiinée  suivante, 
ne  pouvaient  pas  payer  la  somme  stipulée  pour  leur  trans- 
port ,  le  doge  leur  proposa  de  conquérir  avant  tout  Z^a 
et  de  céder  cette  ville  à  la  République ,  moyennant  quoi 
il  leur  accorderait  du  crédit.   Les  Français  s'étant  prêtés 
à  cet  arrangement,  Tarmée  croisée,  forte  de  4O,000  hom- 
mes, et  répartie  sur  500  vaisseaux,  sortit^  en  octobre 
1202,  des  lagunes,  malgré  toutes  les  remontrances  que  fit 
l'ambassadeur  romain  au  nom  du  pape.    La  flotte ,  que 
Dandolo,    âgé  de  94  ans,   accompagnait  en  qualité  de 
commandant  des  Vénitiens,    arriva    dans    le   voisinage 
de  Zara  qu'elle  enleva  aux  Hongrois,  après  un  siège  de 
SI  jours.   Les  fortifications  de  la  place  furent  rasées  et  la 
ville  livrée  au  pillage;  mais  par  rapport  au  butin  il  s'éleva 
entre  les  Français  et  les  Vénitiens  une  dispute  sanglante, 

0  Celle  ville,  comme  il  a  déjà  ctc  rapporlé,  s'elait  affranchie  1169  de 
la  domination  de  la  RépubUque;  les  habitants  avaieut  chassé  la  gar- 
nison vénitienne,  et  conclu  une  alliance  défensive  ayec  la  Hongrie. 
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qui  dora  huit  jours  et  coûta  la  yie  à  un  grand  nombre  de 
croiaés.  Le  doge  ae  trouvait  k  Zara,  où  il  avait  Tintention 
de  passer  l'hiver,  lorsque  Alexis,  fils  de  Tempereur  grec 
Isaac-rAnge ,  vint  dans  cette  ville  et  le  pria  de  rétablir 
son  père  sur  le  trône.  Comme  la  demande  du  prince  byzan- 
tin fut  appuyée  par  l'ambassadeur  de  Fempereur  Philippe 
de  Souabe,  et  qu^on  fit,  au  nom  de  ce  monarque,  de 
grandes  promesses  au  doge ,  celui-ci  se  détermina  k  se- 
courir Alexis  et  son  père ,  bien  que  plusieurs  voix  s^éle- 
vassent  parmi  les  croisés  contre  une  telle  entreprise ,  et 
que  le  pape  leur  enjoignît  sévèrement  de  passer  sans  re- 
tard en  Palestine  pour  la  délivrance  de  la  terre  sainte. 
Xai  déjà  décrit  dans  Tarticle  de  la  Grèce  cette  fameuse 
expédition ,  dont  la  prise  de  Constantinople  et  le  démem- 
brement de  FBmpire  grec  furent  les  résultats.  Venise 
avait,  il  est  vrai,  eu  pour  sa  part  une  grande  partie  de  la 
terre  ferme  et  plusieurs  îles  de  la  Grèce  ;  mais  elle  devait 
encore  auparavant  conquérir  les  provinces  qui  lui  avaient 
été  assignées.  Au  nombre  des  villes,  qui  étaient  échues 
en  partage  k  la  République,  se  trouvait  aussi  Adrianople. 
Mais  à  peine  cette  ville  était  occupée  par  les  Vénitiens 
qve  la  révolte  éclata  dans  tout  le  voisinage.  Les  troupes 
de  Venise  ayant  été  chassées,  Fempereur  Baudouin  et 
le  doge  Dandolo  accoururent  de  Constantinople  pour  re- 
prendre Adrianople;  mais  cette  ville  avait  appelé  à  son 
secours  le  roi  des  Bulgares  qui  vainquit,  le  14  avril  1205, 
Fanaée  croisée.  Baudouin  fut  blessé  et  pris  par  les  Bul- 
gares. S  mourut  au  bout  de  trois  joors.  Dandolo  retourna 
k  Constantinople,  où  il  cessa  de  vivre,  le  14  juin  1205. 
Le  courage  personnel  de  ce  prince  et  là  grande  considéra- 
tion qvCû  s*était  acquise,  donnèrent  de  Finquiétude  à  la 
Seigneurie  vénitienne.  Le  sénat  établit  une  commission 
de  cinq  membres  qui  étaient  chargés  de  proposer ,  avant 
diaque  élection  d'un  doge,  la  réforme  des  abus  qu'ils 
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avaient  rraiarqaés.  Ces  cinq  fonctionnairea  éteient  appdés 
censeurs  on  examinateurs  du  seroieiit  in  doge,  et  devaiett 
le  juger  après  sa  mort.  Pierre  Zùnu^  qui  svecéda  ai 
doge  Dandolo  (1205-1228),  fit  aussitôt  tons  les  prépa- 
ratifs pour  se  mettre  en  possession  des  parties  de  FEm- 
pire  grec  qui  étaient  échues  en  partage  à  Venise.  Manso 
Zeno  se  rendit,  comme  podestat,  avec  dnq  sénateurs  à 
Constantinople,  et  une  flotte  de  31  galères  nût  à  la  voile 
pour  prendre  possession  des  fies  grecques  ,  promises  à  la 
République.  Les  Vénitiens  s'emparèrent  del^e  de  Corfon, 
occupèrent  quelques  places  euMorée  et  se  rendirent  maî- 
tres de  la  Candie,  après  une  faible  résistance.  Venise 
prit  aussi  une  part  fort  active  k  la  sixième  croisade;  die 
envoya  non-seulement  sa  flotte  et  son  armée  en  Palestue, 
mais  transporta  encore  les  troupes  du  roi  de  Hongrie  en 
Asie.  En  retour,  ce  Souverain  céda  à  Venise  tous  ses 
droits  sur  les  villes  de  Dalmatie  qui  étaient  déjà  au  pou- 
voir de  la  République.  Après  la  mort  du  doge  Ziani 
(122S)j  le  choix  d'un  successeur  balança  longtemps  entre 
Rénier  Dandolo  et  Jacques  Tiepolo.  Le  sort  décida  enfin 
en  faveur  de  ce  dernier  (1229-1249).  Sous  le  gouver- 
nement de  ce  prince,  la  République  fut  enveloppée  dans 
les  querelles  entre  les  empereurs  de  Nicée ,  de  Trapé- 
zonte  et  l'empereur  latin  de  Constantinople.  Ce  dernier  ré- 
clama Tassistance  de  Venise  qui,  liée  aux  intérêts  de 
FEmpire  latin ,  ne  put  se  dispenser  de  satisfaire  à  cette 
demande.  Mais  comme  les  Candiotes,  qui  encore  sous  la 
régence  de  Ziani  avaient  plusieurs  fois  tenté  de  se  sou- 
straire à  la  domination  vénitienne,  s'étaient  de  nouveau 
révoltés ,  la  République  avait  besoin  de  toutes  ses  forces 
pour  contenir  les  séditieux ,  et  ce  ne  fiit  qu'assez  long- 
temps après  qu'elle  put  envoyer  quelques  galères  à  Con- 
stantinople qui  était  déjà  assiégée  par  les  empereurs  de 
Nicée  et  de  Trapézonte ,  ainsi  que  pai'  le  roi  des  Bulga- 
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res.  Les  podestats  Gaerini  et  Gassoni  battirent  la  flotte 
grecque,  fort  supérieure  i  celle  de  Venise,  et  rendirent  ainsi 
Tempereur  Baudouin  II  victorieux  de  ses  ennemis.  Deux 
ans  après ,  la  flotte  de  Venise  décida  encore  une  fois  la 
victoire  pour  Tempereur  latin  contre  celui  de  Nicée.  En 
1242  la  République  se  vit  obligée  de  tourner  de  nouveau 
ses  armes  contre  File  de  Candie ,  qui  était  en  pleine  in- 
surrection contre  les  Vénitiens.  Cette  lutte  fut  continuée 
pendant  dix-huit  ans  avec  des  succès  variés  5  au  bout  de 
ce  temps  cette  grande  et  fertile  île  succomba,  par  la  rai- 
son que  ses  négociateurs  avaient  moins  de  dextérité  à 
manier  les  affaires  que  ceux  de  Venise,  et  que  Alexis  Ka- 
lergi,  le  principal  moteur  de  la  rébellion,  fut  gagné  par 
des  privilèges  et  des  dignités  pour  la  métropole.  Dans  la 
querelle  que  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  firent 
naître  à  cette  époque-là  en  Italie,  le  gouvernement  véni- 
tien se  conduisit  avec  une  sage  politique  et  prudence.  Il 
est  vrai,  que  le  fils  du  doge  Pierre  Tiepolo,  qui  était  à 
la  tête  des  Milanais,  ayant  été  fait  prisonnier  par  Ezzelin, 
partisan  de  FEmpereur,  fut  décapité  par  ordre  de  Fré- 
déric II;  mais  ce  nonobstant  Venise,  après  la  mort  de 
ee  Souverain  (^1250},  n'écouta  point  les  excitations  du 
pape  contre  le  fils  excommunié  du  monarque  défunt,  et 
soutint  même  les  prétentions  de  ce  prince  sur  Naples.  En 
revanche  Venise  déchargea  toute  sa  colère  sur  Ezzelin, 
dont  la  place  d'armes,  Padoue,  fut  conquise  et  détruite. 
En  124^9  Jacques  Tiepolo,  rongé  par  le  chagrin  que  lui 
causait  la  triste  destinée  de  son  fils,  s'était  démis  de  sa 
dignité  et  avait  été  remplacé  par  Marino  Moro^ni  (^1249- 
1252},  auquel  succéda  Rénier  Zeno  (1252-1268). 
Sous  la  régence  de  ce  prince,  Venise  fut  engagée  (^1256) 
dans  une  guerre  contre  Gènes,  à  cause  d'un  acte  de  vio- 
lence que  les  Génois  s'étaient  permis  à  Accon  (^Saint- 
Jean-d'Acre)  contre  les  Vénitiens  qui  se  trouvaient  dans 
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avaient  remarqués.  Ces  eisq  foMimnim  ciMiinylli  | 
censeurs  on  examinateurs  do  sermcat  didtge,  etètfArt 
le  juger  après  sa  mort.   Pierre  Zimm^  fm  nnèlia 
doge  Dandolo  (1205-1228),  il  nssàM  taw  ksfRfi- 
ratifs  pour  se  mettre  en  possession  des  faitiesdelli- 
pire  grec  qui  étaient  échues  en  partage  à  Vcmk.  Mw 
Zeno  se  rendit,  comme  podestat^  avee  ciaq  sciaMià 
Constantinople,  et  une  flotte  de  31  galères  mit  ilafA 
pour  prendre  possession  des  îles  giecfMS ,  prtnes  àk 
République.  Les  Vénitienss'emparèreal  défile  de  Gvfn, 
occupèrent  quelques  places  enMorée  et  se  reafirat  nô- 
tres de  la  Candie,  après  une  foiUe  léwlamy.  Vm 
prit  aussi  une  part  fort  active  à  la  sixième  cromade;  de 
envoya  non-seulement  sa  flotte  et  son  année  ca  Pakatiie) 
fliais  transporta  encore  les  troupes  du  roi  de  flongne  a 
Asie.  En  retour,  ce  Souverain  céda  à  Vense  tous  ses 
droits  sur  les  villes  de  Dalmatie  qui  étaieat  éqk  au  pat- 
voir  de  la  République.    Apres  la  mort  du  doge  Ziià 
(1228),  le  choix  d*un  successeur  balança  longtemps  cstre 
Rénier  Dandolo  et  Jacques  Tiepolo.  Le  sort  décida  enb 
en  faveur  de  ce  dernier  (1229-12)9}.   Sous  le  gourer- 
nement  de  ce  prince,  la  République  fut  enveloppée  dans 
les  querelles  entre  les  empereurs  de  Nicée,  de  Trapé- 
xonte  et  Tempereur  latin  de  Constantinople.  Ce  dénier  ré- 
clama Fassistance  de  Venise  qui,  liée  aux  intérêts  de 
TEmpire  latin  ^  ne  put  se  dispenser  de  satisfaire  à  cette 
demande*  3Iais  comme  les  Candiotes,  qui  encore  sous  la 
régence  de  Ziani  avaient  pinceurs  fois  tenté  de  se  sou- 
straire à  la  domination  vénitienne,  s'étaient  de  nouveau 
révoltés  %  la  République  avait  besoin  de  toutes  ses  forces 
pour  contenir  les  séditieux,  et  ce  ne  fut  qu^assez  long- 
temps après  qu  elle  put  envoyer  quelques  galères  à  Cob- 
stantiiiople  qui  était  déjà  assiégée  par  les  empereurs  de 
Nicoe  et  de  Trapeaonte,  ainsi  que  par  le  roi  des  Bulga- 
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celle  de  grand-chancelier  de  la  République,  qui  était 
ministre  de  la  justice ,  assistait  aux  assemblées  du  sénat^ 
mais  sans  y  avoir  une  voix,  était  élu  par  le  Grand- 
Conseil  et  indépendant  du  doge.  Il  fiit  en  même  temps 
statué,  que  ce  grand-chancelier  serait  chaque  fois  choisi 
parmi  les  secrétaires,  qui  n'appartenaient  jamais  aux  gran- 
des familles. 

Le  royaume  de  Naples  et  de  Sicile  était  le  seul 
État  dltalie,  où  le  gouyernement  monarchique  s'était  main- 
tenu dans  toute  sa  pureté  et  toute  sa  vigueur.  Depuis  la 
mort  déplorable  de  Conradin,  Charles  d'Anjou  régnait 
paisiblement  sur  ces  belles  et  fertiles  contrées.  Mais  vers 
la  fin  de  sa  carrière,  ce  prince  fut  accablé  par  des  ennemis 
intérieurs  et  extérieurs^  qui  vengèrent  d'une  manière  ter- 
rible le  sang  illustre  et  innocent  que  son  ambition  avait  fait 
verser,  et  lui  enlevèrent  une  grande  partie  de  ses  riches 
possessions  9  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  cette 
histoire. 


FIN  DU  SEPTIÈME  CHAPITRE  DE  LA  TROISIÈME  ÉPOQUE. 
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SON  EXCELLENCE 


M.  LE  BARON  CHARLES  de  KUBECK, 

MEMBRE  DES  ÉTATS  DU  TYROL,  DE  LA  BOHÈME,  DE  LA  MO- 
RAVIE ET  DE  LA  SILÉSm,  GRAND-CROIX  DE  L*ORDRE  IMP^ 
WAL  DE  LÉOPOLD  D^AUTRICHE,  CHEVALIER  DE  TORDRE  ROYAL 
DE  S.  ETIENNE  DE  HONGRIE,  CHEVALIER  DE  TORDRE  IMP. 
niTccD  nw  fi   AiJurjU«J)BR,NEWSKlL  GRAND-CROIX  DE  L!ÛRDBE__ 


On  prie  de  remplacer  la  dédicace  de  cet  ouvrage,  la 
Carte  Nr.  2  et  la  dernière  feuille  du  premier  volume,  dans 
lesquelles  il  y  a  des  fautes  d*omission  ou  d*impression,  par 
les  pièces  ci-jointes. 
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tait,  comme  corsaire,  sa  patrie.  Mais  cela  n'^empêcha  point 
les  Vénitiens  de  Télire  doge  après  la  mort  de  son  père. 
Canrfta no  iF  renouvela,  il  est  vrai,  d'anciens  traités  avec 
l'empereur  OthonI,  maître  de  Tltalie,  et  étendit  le  com- 
merce avec  rOrientj  mais  il  tint  une  conduite  si  violente 
et  si  désordonnée,  qu'il  s'attira  la  haine  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  nation.  Pour  se  prémunir  contre  tout  danger, 
Candiano  s^entoura  d'une  garde.  Mais  cette  démarche  im- 
politique, loin  de  pourvoir  à  sa  sûreté,  révolta  tellement 
les  bourgeois  de  la  ville ,  qu'ils  excitèrent  une  émeute  et 
assassinèrent  le  doge  (976).  Dans  ce  tumulte  populaire, 
le  palais  ducal,  l'église  de  S.  Marc  et  plusieurs  centaines 
de  maisons  devinrent  la  proie  des  flammes.  Pierre  Ur- 
séolo^  qui  succéda  à  Candiano  IV,  fit  rebâtir  la  résidence 
du  doge  et  le  temple  de  S.  Marc  ;  il  vainquit  les  Sarra- 
sins et  se  retira,  après  deux  ans  de  règne ^  dans  un  cou- 
vent. En  978  Victor  Candiano  V  monisi  sur  le  trône  du- 
cal j  mais  ayant  abdiqué  dès  l'année  suivante,  il  fut  rem- 
placé par  Memmo ,  homme  sans  énergie.  Sous  cette  ré- 
gence, les  dîssentions  intérieures  s'éveillèrent  de  nouveau. 
La  maison  des  Morosini  était  à  la  ièie^  du  parti  grec  ;  les 
Caloprini  étaient  les  chefs  du  parti  allemand  ;  le  doge  va- 
cillait entre  les  deux  factions  et  ne  savait  quel  conseil 
prendre.  Cette  discorde  pensa  devenir  funeste  à  la  répu- 
blique vénitienïie  j  car  l'empereur  Othon  II,  excité  par  les 
Caloprini ,  qui  avaient  quitté  Venise ,  coupa  à  cette  ville 
toute  communication  avec  le  continent  et  la  réduisit  à  la 
plus  triste  extrémité.  Mais  la  mort  subite  d'Othon  II  amena 
la  levée  du  siège  et  sauva  Venise. 

FIN   DE   LA  PREMIÈRE   EPOQUE. 
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Fautes  à  corriger. 


P«g«  17  ligiM  «3  ■•  iotttaBt  lÎMS  B«  ••  datant, 
it     18  dans  U  not«  s  Lom^ardi  li»ei  Longobardi. 
n     «1   ligne  17  Arieomiqim  IImi  Artfcomi<{aes. 
w    s3  ligne  «1  Sigoràte  Ums  Stgovè**, 
n     —  ligne  s3  d'abondonner  lises  d'abandonner. 
»     «4  ligne    8  cents  lises  cent, 
w     sS  ligne    7  rtfnissent  Uses  réassissent, 
it     3i  ligne  19  Gautonitn*  lises  CuuIonietUm 
n    ->  ligne    8  en  bas  concta  lises  conclne. 
I»     5o  dans  la  note  ligne  3  en  bas  816  lises  865» 
it  181  ligne  II   dana  la  Bretagne  Uses  en  Bretagne. 
»  «38  ligne   8  Tasailon  Uses  TassiUon. 

»  «71  ligne  4  en  bas  le  prëTaricateors  Uses  les  prëraricatenr». 
»  3o5  ligne  1 1   quitté  Uses  quitte. 
>»  348  ligne  SI  et  ts  entreprenant  lises  entreprenant, 
a  353  ligne   7  en  bas  Lebod  Uses  Lebed. 
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